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ERPETUiTÉ. — Qu'on con- 
Hdere que depuis le commen- 
cement du monde, l'attente 
ou l'adoration duMeffiefub- 
iîfte fans interruption, qu'il 
s'efl trouvé des hommes qui 
ont dit que Dieu leur avoit révélé qu'il devoit 
naîftre un Rédempteur qui fauveroit Ton 
peuple, qu'Abraham eft venu enûiitte dire 
qu'il avoit eu révélation qu'il naiilroit deluy 
par un ûh qu'il auroît, que Jacob a déclare 
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que de Tes douze enfans il naiftroit de Ju4«., 
que Moyfe & les prophètes font venu$ enfuitte 
déclarer le temps & la manière de fa venue, 
qu'ils ont dit que la loy qu'ils avoyent n'eftoit 
qu'en attendant celle du Meilie, que jufques 
là elle feroit perpétuelle, mais que l'autre 
dureroit éternellement , qu'ainfy leur loy ou 
celle du Meilie , dont elle eftoit la promefle, 
feroyent toujours fur la terre, qu'en effeélelle 
a toujours duré, qu'enfin eft venu J. C. dans 
toutes les circonftances predittes. Cela eft ad- 
mirable. 

^ Les deux plus anciens livres du monde 
font Moyfe & Job, l'un juif, l'autre payen, 
qui tous deux regardent J. C. comme leur 
centre commun & leur objeél : Moyfe en 
rapportant les promeflês de Dieu à Abraham, 
Jacob, &c., & fes prophéties, & Job. Quis 
mihi det ut, &c. Scio enîm quod Redemptor 
meus vivit, &c. 

^ Je croy que Jofué a le premier du peuple 
de Dieu ce nom, comme Jefus Chrift le der- 
nier du peuple de Dieu. 

^ Quel homme euft jamais plus d'éclat ! 
Le peuple Juif tout entier le prédit avant 
fa venue. Le peuple gentil l'adore après fa 
venue. Les deux peuples gentil & Juif le 
regardent comme leur centre. 

Et cependant quel homme jouit jamais 
moins de cet éclat! De 33 ans, il en vit 
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30 fans paroiftre. Dans 3 ans, il paflè pour 
un impofteur, les preftres & les principaux 
le rejettent, Tes amys & fes plus proches le 
mefprifenf, enfin il meurt trahy par un 
des iiens, renié par l'autre & abandonné par 
tous. 

Quelle part a il donc à cet éclat, jamais 
homme n'a eu tant d'éclat, jamais homme n'a 
eu plus d'ignominie. Tout cet éclat n'a fervy 
qu'à nous pour nous le rendre reconnoiflable, 
& il n'en a rien eu pour luy. 

^ J. C. Offices. — Il devoit luy feul produire 
un grand peuple, efleu, faint & choify, le 
conduire, le nourrir, l'introduire dans le lieu 
de repos & de faintetë, le rendre faint à Dieu, 
en faire le temple de Dieu , le reconcilier à 
Dieu, le fauver de la colère de Dieu, le délivrer 
de la fervitude du péché, qui règne yiiiblement 
dans l'homme, donner des loix à ce peuple, 
graver ces loix dans leur cœur, s'oârir 
à Dieu pour eux, fe facrifier pour eux, 
eftre une hoftie fans tache, & luy mefme 
facrificateur, devant s'offrir luy mefme, fon 
corps & fon fang, & neantmoins offrir pain 
& vin à Dieu.... 

^ Après que bien des gens font venus devant, 
il eft venu enfin J. C. dire : • Me voicy 
& voicy le temps, ce que les prophètes ont 
dit devoir avenir dans la fuitte des temps, je 
vous dis que mes apoftres le vont faire. Les 
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Juifs vont eftre rebutés, Hierufalem fera 
bientoft detruitte & les payens vont entrer 
dans la connoiiTance de Dieu. Mes apoftres le 
vont faire après que vous aurez tué Theritier 
de la vigne. • 

Et puis les apoftres ont dit aux Juifs : 
• Vous allez eftte maudits. » Et aUx payens : 
c Vous allez entrer dans la connoiiTance de 
Dieu. • Et cela arrive alors. (Celfus s'en mo- 
quoit.) 

^ Alors J. C. vient dire aux hommes qu'ils 
n'ont point d'autres ennemis qu'eux mefmes, 
que ce font leurs paffîons qui les feparent 
de Dieu, qu'il vient pour les deftruire, 
& pour leur donner fa grâce , afin de faire 
d'eux tous une Eglife fainéle, qu'il vient 
ramener dans cette Egliie les païens & les 
Juifs, qu'il vient détruire les idoles des uns 
& la fuperftition des autres. A cela s'oppofent 
tous les hommes» non feulement par Toppoii- 
tion naturelle de la concupifcence ; mais, 
pardeiTus tous, les rois de la terre s'uniflent 
pour abolir cette religion naifTante, comme 
celaavoitefté prédit (Quarejremuerunt gentes. 
Reges terrœ adverfus Chriftum). 

Tout ce qu'il y a de grand fur la terre 
s'unit, les fcavants, les fages, les Rois. Les 
uns écrivent, les autres condamnent , les 
autres tUent. Et nonobftant toutes ces oppo- 
iitions, ces gens iimples & ians force reiiftent 
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à toutes ces puiflances & fe foumettent 
mefme ces Rois, ces fcavants, ces fages 
& oftent ridolatrie de foute la terre, & tout cela 
fe fait par la force qui l'avoit prédit. 

^ Et ce qui couronne tout cela eft la pré- 
diction, afin qu'on ne dit point que c'eft le 
hazard qui l'a faite. 

Quiconque n'ayant plus que 8 jours à vivre, 
ne trouvera pas que le party eft de croire que 
tout cela n'eft pas un coup du hazard.. • 

Or, il les paffions ne nous tenoyent point, 
8 jours & cent ans font une mefme chofe. 

^ Lqs prophètes ont prédit, & n'ont pas 
efté prédits. Les fainéls enfuite prédits, non 
predifans. J. C. prédit & predifant. 

^ Si je n'avois ouy parler en aucune forte 
de Meffie, neantmoins après les prédictions 
il admirables de Tordre du monde que je vois 
accomplies, je vois que cela eft divin. Et ii je 
favois que ces mefmes livres predifent un 
Meffie, je m'aiTurerois qu'il feroit venu, & 
voyant qu'ils mettent fon temps avant la des- 
truction du 2 temple, je dirois qu'il feroit venu. 

^ Ingrediens mundum. 

Pierre fur pierre. 

Ce qui a précédé, ce qui a fuivy. Tous les 
Juifs fubiiilants & vagabonds. 

^ Pourquoy J. C. n'eft il pas venu d'une 
manière viiîble, au lieu de tirer fa preuve des 
prophéties précédentes? 
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Poufquoy s'eft il fait prédire en figures? 

^ Dieu, pour rendre le Meilie connoiiTable 
aux bons & meconnoiilable aux mechan^, l'a 
fait prédire en cette forte. Si la manière du 
Meffie euft efté prédite clairement, il n'y euft 
point eu d'obfcurité mefme pour les mefchants. 
Si le temps euft efté prédit obfcurement , il y 
euft eu obfcurité mefme pour les bons, car la 
bonté de leur cœur ne leur euft pas fait 
entendre que, par exemple, le mem fermé 
fignifie 600 ans. Mais le temps a efté prédit 
clairement & la manière en figures. 

Par ce moyen , les mefchants , prenants les 
biens promis pour matériels, s'égarent malgré 
le temps prédit clairement, & les bons ne 
s'égarent pas. Car l'intelligence des biens 
promis dépend du cœur, qui appelle bien ce 
qu'il ayme, mais l'intelligence du temps 
promis ne dépend point du cœur. Et ainfy la 
prediélion claire du temps & obfcure des biens 
ne decoit que les feuls méchants. 

^ Si J. C. n'eftoit venu que pour fanélifier, 
toute l'Efcriture & toutes chofes y tendroyent, 
&il feroitbien aifé de convaincre les infidelles. 
Si J. C. n'eftoit venu que pour aveugler, 
toute (a conduite feroit confufe, & nous n'au- 
rions aucun moyen de convaincre les infidelles. 
Mais comme il eft venu m /2/tâ(/îcafio;i6m S in 
fcandalum, comme dit Ifaye, nous ne pouvons 
convaincre les infidèles & ils ne peiivent nous 
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convaincre, mais par là mefme, nous les 
convaincons, puifque nous difons qu'il n'y a 
point de conviéHon dans toute fa conduitte 
de part ni d'autre. 

^ Jefus Chrift eft venu aveugler ceux qui 
voyoient clair, & donner la veue aux aveugles, 
guérir les malades & laiiler mourir les fains, 
appeler à pénitence & juftifier les pécheurs 
& laifler les juftes dans leurs péchés, rem- 
plir leis indigens & laiiTer les riches vides. 

I^Que peut on avoir, finon de la vénération^ 
d'un homme qui predidl clairement les chofes 
qui arivent & qui defclare fon deflêin 
& d'aveugler & d'efclairer, & qui mefle des 
obfcurités parmy des chofes claires qui arivent ? 

^ Pendant la durée du MeJJie. — Enig" 
matis. Ezech., 17. Son precurfeur. Mala- 
chie, 3. 

Il naiftra enfant. Is., 9. 

Il naiftra delà ville de Bethléem, Mich., 5. 
Il paroiftra principalement en Jerufalem 
& naiftra de la famille de Juda & de David. 

Il doit aveugler les fages & les fcavants, 
Is., 6, 8, 29, & annoncer l'Evangile aux 
petits, ouvrir les yeux des aveugles & rendre 
la fanté aux infirmes & mener à la lumière 
ceux qui languifient dans les ténèbres, Is., 61. 

Il doit enfeigner la voie parfaite & eftre le 
précepteur des geùtils, Is., 55, 43, 1-7. 

Les prophéties doivent eftre inintelligible6 
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aux impies, Dan., 12, Ofée, utt. 10, mais 
intelligibles à ceux qui font bien inftruits. 

Il doit eftre la pierre fondamentale [&] pre- 
cieufe. Is.,28, 16. 

irdoit eftre la pierre d'achoquement & de 
fcandale, Is., 8. 

Jerufalem doit heurter contre cette pierre. 

Les edifians doivent reprouver cette pierre. 
Ps. 117, 22. 

Dieu doit faire de cette pierre le chef du 
coin. 

Et cette pierre doit croiftre en une immenfe 
montagne & doit remplir toute la terre. 
Dan., 2. 

Qu'ainii il doit eftre rejette, mefconnu, trahi, 
108,8, vendu, Zach., 11^ 12, craché, foufleté, 
moqué, aftligé en une infinité de manières, 
abreuvé de fiel, Ps. 68, tranfpercé,Zach., 12, 
les pieds & les mains percés, tué, & fes habits 
jettes au fort. 

Qu'il re<rufciteroit,P5. 15,1e troifieme jour, 
Ofée, 6, 3. 

Qu'il monteroit au ciel pour s'aileoir à la 
droite. Ps. no. 

Que les rois s'armeroyent contre luy. Psal. 2 . 

Qu'eftant à la droitte du Père, il feroit vic- 
torieux de fes ennemys. 

Que les Roys de la terre & tous les peuples 
Tadoreroyent. Is. 60. 

Que les Juifs fubfifteroient en nation. Jer. 
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Qu'ils feroient errants, lans Roys, &c., 
Os., 3, fans prophètes, Amos; 

Attendans le falut, & ne le trouvant 
point. Is. 

Vocation des gentils par Jefus Chrift. Is., 

^ Les Juifs^ en le tuant pour ne le point 
recevoir pour Meffie,luy ont donné la dernière 
marque de Meffie. 

Et en continuant à le meconnoiflre, ils ie 
font rendus tefmoings ireprochables, & en le 
tuant & continuant à le renier, ils. ont accom- 
pli les prophéties. 

^ Le mot Galilée, que la foule des Juifs 
prononça comme parhazard,en accufant J.C. 
devant Pilate , donna fujet à Pilate d'envoyer 
J. C. à Herode, en quoy fut acomply le 
miftere, quHl devoit eftre jugé par les Juifs 
& les Gentils. Le hazard en apparence fut la 
caufe de Taccompliflement du miftere. 

T La converfion des Payens n'eftoit refervée 
qu'à la grâce du Meffie, les Juifs ont efté fi 
longtemps à les combattre fans fuccez, tout 
ce qu'en ont dit Salomon & les Prophètes a 
efté inutile. Les fages comme Platon & Socrate 
n'ont pu le perfuader. 

^ Si cela eft fi clairement prédit aux Juifs, 
comment ne l'ont ils pas creu ou comment 
n'ont ils point efté exterminés, de refifter à 
une chofe fi claire. 
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Je refpons premièrement : cela a efté pré- 
dit, & qu'ils ne croiroyent point une chofe fi 
claire, & qu'ils ne feroyent point exterminés. 
Et rien n*eft plus glorieux au Meffie, car il 
ne fuififoit pas qu'il y eut des prophètes , il 
falloit qu'ils fuiTent confervés fans foupçon* 
Or, &c. 

5 Si les Juifs enflent efté tous convertis par 
J. C, nous n'aurions plus que des tefinoings 
fufpeds. Et s'ils avoyent efté exterminés, 
nous n'en aurions point du tout. 

5 Les Juifs le refufent, mais non pas tous. 
Les faints le reçoivent & non les charnels. 
Et tant s'en faut que cela foit contre fa gloire, 
que c'eft le dernier trait qui l'achevé. Comme 
la raifon qu'ils en ont & la feule qui fe trouve 
dans tous leurs eicrits, dans le Talmud 
& dans les rabins, n'eft que parce que J. C. 
n'a pas dompté les nations en main armée, 
gladiutn tuum, potentiffime^ n'ont ils que cela 
à dire? J. C. a efté tué, difent ils, il a fuc- 
combé, il n'a pas dompté les payens par fa 
force, il ne nous a pas donné leurs dépouilles, 
il ne donne point de richeftes. N'ont ils que 
cela à dire? C'eft en cela qu'il m'eft aymable, 
je ne voudrois pas celuy qu'ils fe figurent. Il 
eft vifible que ce n'eft que (a vie qui les a 
empefchés de le recevoir, & par ce refus ils 
font des tefmoings fans reproche, & qui plus 
eft par là ils accompliflent les prophéties. 
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^ Il y en a qui voyent bien qu'il n'y a |)as 
d'autre ennemy de Thomme que la concupif- 
cence , qui le détourne de Dieu, & non pas 
Dieu, ny d'autre bien que Dieu, & non pas 
une terre grafle. Ceux qui croyent que le bien 
de l'homme eft en la chair, & le mal en ce qui 
le détourne des plaifirs des fens, qu'il s'en 
foule & qu'il y meure. Mais ceux qui cher- 
chent Dieu de tout leur cœur, qui n'ont de 
deplaifir que d'eftre privez de fa veue, qui 
n'ont de defir que pour le pofleder, & d'enne- 
mys que ceux qui les en détournent, qui 
s'affligent de fe voir environnés & dominés 
de tels ennemys, qu'ils fe confolent, je leur 
annonce une heureufe nouvelle, il y a un 
libérateur pour eux, je le leur feray voir, je 
leur monftreray qu'il y a un Dieu pour eux, 
je ne le feray pas voir aux autres. Je feray 
voir qu'un Meffie a efté promis, qui delivre- 
roit des ennemys, & qu'il en eft venu un pour 
délivrer des iniquitez, mais non des ennemys. 

^ C'eft une chofe eftonnante & digne d'une 
effrange attention, de voir ce peuple Juif fub- 
iifter depuis tant d'années & de le voir tous- 
jours miferable,. eftant neceflaire pour la 
preuve de J. C, & qu'il fubfifte pour le 
prouver & qu'il foit miferable, puifqu'il 
l'ont cruciffié, & quoyqu'il foit contraire 
d'eftre miferable & de fubfifter, il fubfifte 
neantmoins touf;ours malgré fa mifere. 



\ 



12 Penfées de Pajcal, 

^ Quand Nabuchodonofbr emmena le 
peuple de peur qu'on ne cruft que le fceptre 
fuft ofté de Juda, il leur fut dit auparavant 
qu'ils y feroyent pfeu & qu'ils feroyent refta- 
blis. 

Ils furent toujours confolés par les pro- 
phètes, leurs Roys continuèrent. Mais la 
féconde deftruélion eft fans promefle de refta- 
bliilèment, fans prophètes, fans Roys, fans 
confolation , fans efperence , parce que le 
fceptre eft ofté pour jamais. 

^ Preuves de J. C. — Ce n'eft pas avoir efté 
captif que de l'avoir efté avec aâeurance d'eftre 
délivré dans 70 ans, mais maintenant ils le 
font fans aucun efpoir. 

Dieu leur a promis qu'encore qu'il les 
difperferoit aux bouts du monde, neantmoins 
s'ils eftoyent fidèles à fa loy, il les railemble- 
roit. Ils y font très fidelles & demeurent oppri- 
més. 

^ Oiveuglement de VEfcriture. — L'Efcri- 
ture, difoyent les Juifs, dit qu'on ne fcait 
d'oii le Chrift viendra. 

Joh., 7, 2j & 12, 34. 

L'Efcriture dit que le Chrift demeure eter- 
nelement, & celuy ci dit qu'il mourra. Aufly, 
dit faint Jehan, ils ne croyoient point, quoy- 
qu'il euft tant fait de miracles , afin que la 
paroUe d'Ifaye fuft accomplie : // les a aveu- 
glés^ Se* 
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1 Contrariétés. — Le fceptre juïqu'au 
Meffie. Sans Roy ni prince. 

Loy éternelle, changée. 

Alliance éternelle, alliance nouvelle. 

Loy bonne, préceptes mauvais. Eze., 20. 

T La discordance apparente des Evangiles. 

1 Preuves de J. C. 

Pourquoy le livre de Ruth confervé. 

Pourquoy l'hiftoire de Thamar. 

^ La généalogie de J. C. dans l'Ancien 
Teftament eft meflée parmy tant d'autres 
inutiles, qu'elle ne peut eftre difcernée. Si 
Moyfe n'euft tenu regiftre que des anceftres 
de j. C, cela euft efté trop vifible , s'il n'euft 
pas marqué celle de J. C, cela n'euft pas 
efté affez vifible. Mais après tout, qui y 
regarde de prés voit celle de J. C. bien dif- 
cernée par Thamar, Ruth, &c. 

T J. C, dans une obfcurité {félon ce que le 
monde appelle obfcurité), telle que les hifto- 
riens n'elcrivant que les importantes chofes 
des Eftats l'ont à peine aperceu, 

^Sur ce que Jofephe ny Tacite S les autres 
hijioriens n'ont point parlé de J. C. — Tant 
s'en faut que cela ik^ contre qu'au contraire 
cela fait pour. Car il eft certain que J. C. a 
efté , & que fa religion a fait grand bruit, 
& que ces gens là ne l'ignoroyent pas, 
& qu'aînly il eft viiîble qu'ils ne l'ont celé 
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qu'à deilèin, ou bien qu'ils en ont parlé 
& qu'on Ta ou fuprimé ou changé. 

^ Quand Augufte eut appris qu'entre les 
enfkns qu'Herodes avoit fait mourir au deilbus 
de l'âge de deux ans, eftoit fon propre fils, il 
dit qu'il eftoit meilleur d'eftre le pourceau 
d'Herodes que fon fils. Macrob., livre 2, 
Sat. c. 4* 

^ Macrobe, des Innocens tuez par Herode. 

^ Prophéties, — Le grand Pan eft mort. 

•f Herode cru le Meffie. Il avoit ofté le 
fceptre de Juda, mais il n'eftoit pas de Juda. 
Cela fit une feéle confiderable. 

Et Barcofba & un autre recen par les Juifs. 
Et le bruit qui eftoit partout en ce temps là. 
Suétone, Tacite, Jofephe. 

Comment fklloit il que fut le Mefiie, puif- 
que par luy le fceptre devoit eftre éternelle- 
ment en Juda, & que à fon arrivée le fceptre 
devoit eftre ofté de Juda> 

Pour faire qu'en voyant ils ne voyent point, 
& qu'en entendant ils n'entendent point, rien 
ne pouvoit eftre mieux fait. 

MalediéHon des Grecs contre ceux qui 
comptent les périodes des temps. 

^ Preuves deJ.-C. — J. C. a dit leschpfes 
grandes fi Amplement, qu'il femble qu'il ne 
les a pas penfées, & fi nettement neantmoins, 
qu'on voit bien ce qu'il en penfoit. Cette 
clarté jointe à cette naiveté eft admirable. 
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^ Qui a apris aux evangeliftes les qualités 
d'une ame parfaittement héroïque pour la 
peindre fi parfaittement en J. C. Pourquoy le 
font ils foible dans fon agonie, ne favent ils 
pas peindre une mort confiante? Ouy, car 
le mefme St. Luc peint celle de St. Eftienne 
plus forte que celle de J. C. 

Ils le font donc capable de crainte, avant 
que la neceflité de mourir foit arrivée, & en- 
fuitte tout fort. 

Mais quand ils le font fi troublé, c'eft quand 
il fe trouble luy mefme, & quand les hommes 
le troublent, il cft tout fort. 

^ Le ftile de TEvangile eft admirable en 
tant de manières & entr'autres en ne met- 
tant jamais aucune invééHve contre les bour- 
reaux & ennemys de J. C. Car il n'y en a 
aucune des hiftoriens contre Judas, Pilate ni 
aucun des Juifs. 

Si cette modeftie des hiftoriens evangeli- 
ques avoit efté affeélée, auffi bien que tant 
d'autres traits d'un fi J}eau caraélere, & qu'ils 
ne Teuflent affe<ftée que pour la faire remar- 
quer, s'ils n'avoyent ofé le remarquer eux- 
mefmes, ils n'auroyent pas manqué de fe 
procurer des amys ,. qui eufient fait ces re- 
marques à leur avantage. Mais comme ils ont 
agi de la forte fans afFeélation & par un mou- 
vement definterefle, ils ne l'ont fait remarquer 
à perfonne, & je crois que pltifieurs de ces 



P en fées de PafcaU 



chofes n'ont point efté remarquées jufqu'icy, 
& c'eft ce qui tefmoigne la froideur avec la- 
quelle la chofe a efté faiéle. 

^ Les apoftres ont efté trompés ou trompeurs, 
Tun ou l'autre eft dîfticile, car il n'eft pas 
poffible de prendre un homme pour eftre re- 
fufcité... 

Tandis que J. C. eftoît avec eux, il les pou- 
voir foutenir, mais après cela, s'il ne leur eft 
apparu, qui les a fait agir> 

^ Preuve de J. C. — L'hypothefe des apof- 
tres fourbes eft bien abfurde. Qu'on la fuive 
tout au long, qu'on s'imagine ces douze 
hommes aftemblés après la mort de J. C, 
faifants le complot de dire qu'il eft reftufcité. 
Ils attaquent par là toutes les puiftances. Le 
cœur des hommes eft eftrangement penchant 
à la légèreté, au changement, aux promeftes, 
aux biens. Si peu que l'un de ceux là fe fuft 
démenti par tous ces attraits, & qui plus eft 
par les prifons, par les tortures & par la 
mort, ils eftoyent perdus. Qu'on fuive cela. 

^ Hypotefe des apoftres fourbes. 

Le temps clairement. 

La manière obscurément. 

5 preuves de figuratifs. 

i,6oo prophètes. 
2,000 ^- ^ 

' 400 elpars. 

^ Q4thées. — Quelle raifon ont ils de dire 

qu'on ne peut refufciter, que c'eft plus dit- 
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ficile de naiftre ou de reflufciter, que ce qui 
n'a jamais efté foit, ou que ce qui a efté fbit 
encore > Eft il plus difficile de venir en effare 
que d'y revenir^ La couftume nous rend Tun 
facile, le manque de couftume rend Tautre 
impoffible. Populaire façon de juger. 

Pourquoy une vierge ne peut elle enfan- 
tera une poule ne faiâ elle pas des œufs 
fans coq > Qui les diftingue par dehors d'avec 
les autres, & qui nous a dit que la poule n'y 
peut former ce germe aufly bien que le coq} 

1 Qu'ont ils à dire contre la refureéHon 
& contre l'enfantement de la Vierge > Qu'eft 
il plus difficile de produire un homme ou un 
animal ou de le reproduire^ Et s'ils n'avoyent 
jamais veu une efpece d'animaux, pourroyent 
ils deviner s'ils fè produifent fans la compa- 
gnie les uns des autres > 

^ Que je hais ces fottifes de ne pas croire 
l'Euchariftie, &c... Si l'Evangile eft vrai, fi 
J. C. eft Dieu, quelle difficulté y a il là> 

^ Impieté de ne pas croire l'Euchariftie, 
fur ce qu'on ne la voit pas. 




u. 



MISSION ET GRANDEUR 
DE JESUS CHRIST. 




ous neconnoiflbiu Dieu que 
par J. C. Sans ce médiateur, 
eft oftée toute communica- 
tion avec Dieu, par J. C, 
nous connotlTons Dieu. Tous 
_ ceux qui ont prétendu con- 
noiftre Dieu & le prouver fans J, C. n'avoyent 
que des preuves itupuidâittes. Mais pour 
prouver J. C, nous avons les prophéties, qui 
font des preuves folidet & palpables. Et ces 
prophéties eftant acOMDplîes & prouvées véri- 
tables par l'événement, marquent la certitude 
de ces vérités & partant la preuve de la divi- 
nité de J. C. En luy & par luy nous connoif- 
fons donc Dieu, hors de là & fans l'Efcriture, 
fans le pechë originel, fans médiateur necef- 
faire, promis & arrivé, on ne peut prouver 
abfolument Dieu ni en&igner ni bonne doc- 
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trine ny bonne moralle. Mais par J. C. & en 
J. C, od prouve Dieu & on enfeigne la mo- 
ralle & la doébine. J. C. eft donc le Véritable 
Dieu des, hommes. 

Mais nous connoiflbns en mefme temps 
noftre mifere, car ce Dieu là n'eft autre 
chofe que le réparateur de noftre mifere. 
Ainfy nous ne pouvons bien connoiftre Dieu 
qu'en connoifTant, nos iniquités. Aufly ceux 
qui ont connu Dieu fans connoiftre leur mifere 
ne Vont pas glorifié, mais s'en font glorifiés. 
Quia non cognovit per fapientiamyplacuit Dec 
per ftultitiam predicationis falvos facere. 

^ Non feulement nous ne cogiioifTons Dieu 
que par Jefus Chrift, mais nous ne nous 
cognoiftbns nous mefmes que par J. C. 
Nous ne cognoifibns la vie, la mort que par 
Jefus Chrift. Hors de J. C, nous ne fcavons 
ce que c'eft ni que noftre vie ni que noftre 
mort, ny que Dieu, ny que nous mefmes. 

Ainfi fans TEicriture, qui n'a que J. C. 
pour objeé)^, nous ne cognoifibns rien & ne 
voyons qu'obfcurité & confuficn dans la na- 
ture de Dieu & dans la propi-e nature. 

^ Sans J.C, il faut que l'homme foit dans le 
vice & dans la mifere, avec J. C. l'homme eft 
exempt de vice & de mifere, en luy eft toute 
noftre vertu & toute noftre félicité. Hors de 
luy il n'y a que vice, mifert, erreurs, ténèbres, 
mort, defefpoir. 
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^ Sans J. C. le inonde ne fubfifteroit pas, car 
il fsLudroit ou qu'il fuft deftruiél: ou qu'il fuft 
comme un enfer. 

^11 eft non feulement impoffible, mais 
inutile de connoiftre Dieu fans J. C. Ils ne 
s'en font pas éloignés , mais aprochès, ils ne 
fe font pas abaiflès, mais... 

Qua qui/que optimus ejty pejfimus, fi hoc 
ipfuniy quod fit optimus^ afcribat fibi. 

^ L'E(vangile ne parle de la virginité de la 
Vierge que jufques à la naiflance de J. C. 
Tout par rapport à J. C. 

^ J. C, que les deux Teftamens regardent, 
l'ancien comme fon attente, le nouveau comme 
fon modèle, tous deux comme leur centre. 

^ Le pirronifme eft le vray. Car après tout 
les hommes avant J. C. ne fcavoyent où ils en 
eftoyent, ni s'ils eftoyent grands ou petits, & 
ceux qui ont dit l'un ou l'autre n'en fcavoyent 
rien & devinoyent fans raifon & par hazard 
& mefme ils erroyent toujours, en excluant 
l'un ou l'autre. 

Quod ergo ignorantes quœritis^ Religio 
annuntiat vobis. 

^ Quand Epiélete auroit veu parfaittement 
bien le chemin, il [eut] dit aux hommes : t Vous 
en fuivei un faux, i il monftre que c'en eft 
un autre, mais il n'y mené pas, c'eft celuyde 
vouloir ce que Dieu veut, J. C. feul y mené, 
via, Veritas. 
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^ J. C. n'a &it autre choie qu'aprendre aux 
hommes qu'ils s'aymoyent eur mefràes, qu'ils 
eftoyeni elclaves, aveugles, malades, malheu- 
reux & pécheurs, qu'il falloit qu'il les deli- 
vraft, eclairaft, beatifiaft & gairift, que cela 
fe feroit en fe haiflant iby mefme & en le 
fuivant par la mî&re & la mort de la croix. 

T Un artifan qui parle des richefles , un 
procureur qui parle de la guerre, de la 
Royauté, &c., mais le riche parle bien des 
richeflès, le Roy parle froidement d'un grand 
don qu'il vient de Saixe, &t)ieu parle bien de 
Dieu. 

I Ozée, 3. 

Ifaye, 43, 48, 54, 60, tfi, dernier. Je l'ay 
predit depuis longtemps, afin qu'on fceuft 
que c'eft moy. 

Jaddus à Alexandre. 

^ L'homnie n'eft pas digne de Dieu, mais 
il n'eft pas incapable d'en eftre rendu digne. 

II eft indigne de Dieu de fe joindre à 
l'homme miferable, mais il n'eft pas indigne 
de Dieu de le tirer de fa mifere. 

1 La diflance infinie des corps aux efprits 
figure la diftance infiniment plus infinie des 
eiprits à la charité, car elle eft furnaturelle . 

Tout l'éclat des grandeurs n'a point de 
luftre pour les gens qui font dans les recher- 
ches de l'efprit. 

La grandeur des gens d'efprit eft invifibls 
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aux roys, aux riches, aux capitaines, à tous 
ces grands de chair. 

La grandeur de la fagefle, qui n'eft nulle 
finon de Dieu, eft inviiîble aux charneb 
& aux gens d'efprit. Ce font trois ordres diffé- 
rents de genre. 

Les grands génies ont leur empire, leur 
efclat, leur grandeur, leur victoire, leur luftre 
& n'ont nul befoing des grandeurs charnelles, 
où. elles n'ont pas de raport. Ils font veus 
non des yeux, niais des efprits^ c'eft ailez. 

Les faints ont leur en^pire, leur çfclat, leur 
victoire, leur luftre & n'ont nul befoin des 
grandeurs charnelles ou fpirituelles, où elles 
n'ont nul ^apport, car elles n'y ajouftent ny 
oftent. Ils font veus de Dieu & des anges, 
& non des corps ny des efprits curieux, Dieu 
leur fuffit. 

Archimede fans efclat feroit en mefme 
vénération. Il n'a p^s donné des batailles pour 
les yeux y mais il a fourny à tous les efprits 
fes inventions. O , qu'il a efclatté aux 
efprits. 

J. C. fans biens & fans aucune produc^on 
au dehors de fcience, eft dans fon ordre de 
fainteté. Il n'a point donné d'invention, il 
n'a point régné, mais il a efté humble, patient, 
faint, faint a Dieu, terrible aux démons, fans 
aucun pefcné. O, qu'il eft venu en grande 
pompe & en une prodigieufe magnificence 
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aux yeux du cœur qui voyent la fagefle. 

Il euft efté inutile à Archimede de faire le 
prince dans fes livres de géométrie, quoiqu'il 
le fîift. 

Il euft efté inutile à N. S. J. C. pour 
eclatter dans fon règne de fainteté , de venir 
en Roy , mais il y eft bien venu avec l'éclat 
de fon ordre. 

Il eft bien ridicule de fe fcandaliier de la 
baflèilê de J. C, comme fi cette bafleilè eft 
du mefme ordre, duquel eft la grandeur qu'il 
venoit £iire paroiftre. Qu'on confidere cette 
grandeur là dans fa vie, dans ia paftion, dans 
fon obfcurité, dans fa mort» dans Teleélion 
des iiens, dans leur abandon, dans fa fecrette 
refureélion & dans le refte, on la verra fi 
grande, qu'on n'aura pas fujeél de fe fcan- 
dalifer d'une bafleftë qui n'y eft pas. 

Mais il y en a qui ne peuvent admirer que 
les grandeurs charnelles, cQ«nme s'il n'y en 
avoit pas de fpirituelles , & d'autres qui 
n'admirent que les fpirituelles , comme s'il 
n'y en avoit pas d'infiniment plus hautes 
dans la fagefle. 

Tous les corps, le firmament, les étoiles, 
la terre & fes royaumes, ne valent pas le 
moindre des eiprits. Car il connoift tout cela, 
& foy, & les corps rien. 

Tous les corps enfemble & tous les elprifs 
enfemble & toutes leurs produélions, ne 
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vallent pas le moindre mouvement de charité. 
Cela eft d'un ordre infiniment plus élevé. 

De tous les corps enfemble, on ne fauroit 
en faire reuffir une petite penfée, cela eft 
impoffible & d'un autre ordre» De tous les 
corps & efprits, on n'en fcauroit tirer un mou- 
vement de vraye charité, cela eft impoftible 
& d un autre ordre furnaturel. 

^ Les Juifs, en efprouvant s'il eftoit Dieu, 
ont monftré qu'il eftoit homme. 

^ L'Eglife a eu autant de peine à monftrer 
que J. C. eftoit homme contre ceux qui le 
nioyent^ qu'à monftrer qu'il eftoit Dieu. Et 
les apparences eftoyent auily grandes. 

^ J. C. eft un Dieu dont on s'approche fans 
orgueil & fous lequel on s'abaiilê faiis defef- 
poir. 

1 J. C. pour tous, Moyfe pour un peuple. 

Les Juifs bénis en Abraham, t Je beniray 
ceux qui te béniront, t Mais toutes nations 
bénies en fa femence. 

Parum eft ut^ &c., Ifaye. 

Lumen ad revelaiionem gentium. 

Nonfecit taliter omni nationi^ difoit David 
en parlant de la loy.Mais en parlant de J. C. 
il faut dire : Fecit taliter omni nationi. 

Aufly c'eft à J.C. d'eftre univerfel, l'Eglife 
mefme n'ofire le facrifice que pour les fidelles. 
J. C. a offert celuy de la croix pour tous. 

^La viiîloire lur la mort. Que fert à 
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rhomme de gaigner tout, le monde, s'il perd 
fbn ame> Qui veut garder {on ame la perdra. 

Je ne fuis pas venu deftruire la loi, mais 
l'accomplir. Les agneaux n'oftoient point les 
péchés du monde, mais je fuis l'agneau qui 
ofte les péchés. Moyfë ne vous a point donné 
le pain du ciel. Moiiê ne vous a point tirés 
de captivité & ne vous a pas rendus véritable- 
ment libres. 

1 Figures. — J. C. leur ouvrit l'eiprit pour 
entendre les Efcritures. 

Deux grandes ouvertures font celles là. 

1 . Toutes choies leur arrivoyent en figures : 
vere Ifraelite, vere liber i, vray pain du ciel. 

2. Un Dieu humilié jufqu'à la croix, il a 
fallu que le Chrift aye foufibrt pour entrer en 
fa gloire, qu'il vaincroit la mort par fa mort. 
Deux advenements. 

^ Les figures de la totalité de la rédemption, 
comme que le foleil éclaire à tous, ne mar- 
quent qu'une totalité, mais elles figurent des 
exclufions, comme des Juifs efleus à l'exclu- 
fion des gentils, marquent Pexclufion. 

^ J. C. rédempteur de tous. — Ouy, car 
il a ofiërt, comme un homme qui a racheté 
tous ceux qui voudront venir à luy. Ceux qui 
mourront en chemin, c'eft leur malheur, mais 
quand à luy, il leur offiroit rédemption. — Cela 
eflbon en cet exemple, où celuy qui racheté 
& celuy qui empefche de mourir font deux. 
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mais non pas en J. Ç., qui fait l'un & l'autre. 
— Non, car J, C. en qualité de rédempteur, 
n'eft pas peut eftre maiftre de tous, & ainfy en 
tant qu'il eft en luy, il eft rédempteur de 
tous. 

1 J. C. n'a pas voulu eftre tué fans les formes 
de la juftice, car il eft bien plus ignominieux 
de mourir par juftice que par une fedition 
injufte. 

^ Les efleus ignoreront leurs vertus & les 
reprouvés la grandeur de leurs crimes. Sei- 
gneur, quand t'avons nous veu avoir faim, 
foif, &c. } 

J. C. n'a point voulu des tefmoignages des 
démons, ny de ceux qui n'avoyent pas voca- 
tion, mais de Dieu & Jehan Baptifte. 

^ J. C. ne dit pas qu'il n'eft pas de Naza- 
reth, pour laifTer les mefchants dans l'aveu- 
glement, ni qu'il n'eft pa^ fils de Jofepfa. 

^ Vocation des gentils par Jefus-Chrift. 

Ruine des Juifs & des payées par Jefus 
Chrift. 




LE MISTBRE DE JESUS. 




Esirs foufi-e dans fa paUion 
les tourments que \ny font 
les hommes, mais dans l'ago- 
nie il fouflre les tourments 
qu'il fe donne à luy^ mefme, 
turbare femetif/um. C'eft 
ua fupplice d'une main non humaine, mais 
toutç puiHante, car il faut eftre tout puîflant 
pour le ibutenir. 

Jefus cherche quelque confolatîon au 
moine dans Tes trois plus chers amys & ils 
dorment, il les prie de foutenir un peu avec 
luy, & ils le UilTent avec une négligence 
entière, ayants fi peu de compaffion qu'elle 
ne pouvoit feulement les empeïcher de dormir 
un moment. Et ainfy Jefus eftoit delaifle feul 
à la colère de Dieu. 

Jeius efl feul dans la terre, non feulçmeqt 
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qui refTente & partage fa peine, mais qui la 
fcache, le ciel & luy font feuls dans cette con- 
noiiTance. 

Jefus eft dans un jardin, non de délices 
comme le premier Adam, où il fe perdit 
& tout le genre humain, mais dans un de 
fupplices , où il s'eft fauve & tout le genre 
humain. 

Il foufire cette peine & cet abandon dans 
rhorreur de la nuit. 

Je croy que Jefus ne s'eft jamais plaint que 
cette feule fois, mais alors il fe plaint comme 
s'il n'euft jplus pu contenir fa douleur excef- 
fîve : fl Mon ame eft trifte jufqu'à la mort, i 

Jefus cherche de la compagnie & du foula- 
gement de la part des hommes. Cela eft unique 
en toute fa vie, ce me femble, mais il n'en 
reçoit point, car fes difciples dorment. 

Jefus fera en agonie jufqu'à la fin du monde. 
Il ne faut pas dormir pendant ce temps là. 

Jefus au milieu de ce delaiftement univerfel 
& de fes amys choilis pour veiller avec luy, les 
trouvant dormants, s'en fafche à caufe du 
péril où ils expofent, non luy mais eux mefmes, 
& les avertit de leur propre falut & de leur 
bien avec une tendreilê cordialle pour eux 
pendant leur ingratitude, & les avertit que 
l'efprit eft prompt & la chair infirme. 

Jefus les trouvant encore dormants fans 
que ny fa confideration ny la leur les en euft 
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retenus, il a la bonté de ne j^as les éveiller 
& les laiflë dans leur repos. 

Jefus prie dans l'incertitude de la volonté 
du Père & craint la mort, mais l'ayant connue, 
il va au devant s'ofinr à elle : Eatnus. Procef-- 
fit [Joannes]. 

Jefus a prié les hommes, & n'en a pas efté 
exaucé. 

Jefus, pendant que fès difciples dormoyent, 
a opéré leur falut. Il l'a fait à chacun des 
juftes pendant qu'ils dormoyent & dans le 
néant avant leur naiflance & dans les péchés 
depuis leur naifTance. 

Il ne prie qu'une fois que le calice paiTe 
& encore avec foumiffion, & deux fois qu'il 
vienne s'il le faut. 

Jefus dans Tennuy. 

Jefus voyant tous fës amys endormis & tous 
(es ennemys vigilants fe remet tout entier à 
fon père. 

Jefus ne regarde pas dans Judas fon inimi- 
tié, mais l'ordre de Dieu qu'il ayme & l'avoue 
pmfqu'il l'appelle amy. 

Jefus s'arrache d'avec fes difciples pour 
entrer dans l'agonie y il Êiut s'arracher de fes 
plus proches & des plus intimes pour l'imiter. 

Jefus efbtnt dans l'agonie & dans les plus 
grandes peines, prions plus longtemps.... 

Confbïe toy, tu ne chercherois pas fi tu ne 
m'avois trouvé. 
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Je penlois^à toy dans tnoti agonie, j'ay 
verfé telles gbuttes de fang pour toy. 

C'eft me tenter plus que t'efprouver, que 
de penfer û tu ferois bien telle ft telle chofe 
abfente^ fe la feray en toy û elle arrivé. 

Laiilê toy conduire à mes règles, vois comme 
j'ay bien conduit la Vierge & les faints qui 
m'ont laifTé agir en eux. 

Le Père ayme tout ce que je fais. 

Veux tu qu^il me coufte toujours du fang 
de mon humanité fans que tu donnes des 
larmes > 

C'eft mon affaire que ta converiion, ne 
crains point, ft prie avec confiance comme 
pour moy. 

Je te fuis prefent par ma paroUe dans TEf- 
criture, par mon efprit dans TEglife & par les 
infpirations, par ma puifTance dans les pref^ 
très, par ma prière dans les fidelles. 
, Les médecins ne te gairiront pas^ car tu 
mourras à la fin. Mais c'efl moy qui gairis 
ft rends le corps immortel. 

Soufire les chaifnes & la fervitude corpo* 
relie, je ne te délivre que de la fpirituelle à 
prefent. 

Je te fuis plus amy que tel & tel, car j'ay 
fait pour toy plus qu'eux, & ils ne fouffii- 
royent pas ce que j'ay fouffert de toy & ne 
mourroyent pas pour toy dans le temps de 
tes infidélités & cruautés, comme j'ay fiiit 
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ft comme je fuis preft à faire & fais dans 
mes efleus & an Saint-Sacrement. 

Si tu conncnilbis tes péchés, tu perdrois 
cœur. — Je le perdray donc« Seigneui^, car 
je crois leur malice fur voftre âileurance. — 
Non, car môy par qui tu l'apprens t'en peux 
gairir, ft ce que je te le dis, eft un iigne que 
je te yeux gairir. A mefure que tu les expie- 
ras, tu les connoiflras ft il te fera dit : • Vois 
les péchés qui te font remis. » 

Fais donc pénitence pour tes péchés cachés 
& pour la malice occulte de ceux que tu ton- 
nois. 

Seigneur, je vous donne tout. -^ 

Je fayme plus ardemment que tu n'as 
aymé tes fouilleures, ut imundus pro luto. 

Qu'à moy en ibit la gloire & non à toy, ver 
& terre. 

Interrc^e ton directeur, quand mes propres 
paroUes te font occaiion de mal & de vanité 
ou curioiité. 

Je yoy mon abifme d'orgeil, de curiofité, 
de concupiicence. Il n'y a nul rapport de 
moy à Dieu, ni à J. C. jufte. Mais il a efté 
fait péché par moy, tous vos fleauz font tom- 
bés fur luy. Il eft plus abominable que moy, 
& IcJng de m'abhorrer, il fe tient honore que 
j'aille à luy & le fecoure. 

Mais il s'eft gairy luy mefme & me gairira 
à plus forte raifon. 
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Il faut adjoufter mes playes aux iiennes 
& me joindre à luy, & il me fauvera en fe fau- 
vant. 

Mais il n'en faut pas adjoufter à Tavenir. 

Faites les petites chofes comme grandes, à 
caufe de la majefté de J. C. qui les faiâ en 
nous & qui vit noftre vie & les grandes comme 
petites & ayfées, à caufe de fa toute-puif- 
fance* 

^ Sepulchre de J. C. — Jefus Chrift eftoit 
mort, mais veu fur la croix* Il eft mort & caché 
dans le fepulchre. 

J. C. n'a efté enfevely que par des faints. 

J. C. n'a fait aucuns miracles au fepulchre. 

Il n'y a que des faints qui y entrent. 

Ceft là où J. C. prend une nouvelle vie, 
non fur la croix. 

C'eft le dernier miftere de la paffion & de 
la rédemption* 

J. C« n'a point eu où fe repofer fur la terre 
qu'au fepulchre. 

Ses ennemys n'ont cefTé de le travailler qu'au 
fepulchre. 

^ Je coniidere J. C. en toutes les perfonnes 
& en nous mefmes* J. C. comme père en 
fon père. J. C. comme frère en fes iireres, 
J. C« comme pauvre en les pauvres. J. C. 
comme riche en les riches. J. C. comme 
doéleur & preftre en les preftres. J. C. 
comme fouverain en les princes, &c. Cair il 
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eft par (a gloire tout ce qu'il y a de grand^ 
eflant Dieu, & eft par fa vie mortelle tout 
ce qu'il y a de chetif & d'abjeél. Pour cela 
il a pris cefte malheureufè condition pour 
pouvoir eftre en toutes les perfonnes&modelle 
de toutes conditions. 

^ La fauflê juftice de Pilate ne fert qu'à faire 
fouftrir J. C, car il le fait foueter pour fa 
faufle juftice & puis le tue. Il vaudroit mieux 
ravoir tué d'abord. Ainfy les faux juftes. Ils 
font de bonnes œuvres & de mefchantes pour 
plaire au monde & monfber qu'ils ne font pas 
tout à fait à J. C, car ils en ont honte. Et 
enfin dans les grandes tentations & occafions 
ils le tuent. 

^ Il me femble que Jefus Chrift ne laifla 
toucher que fes playes, après fa refurreétion : 
Noli me tangere. Il ne faut nous unir qu'à 
fes fouflîrances. 

^ Il s'eft donné à communier comme mortel 
en la Cène, comme refTufcité aux difdples 
d'Emaiis, comme monté au ciel à toute 
l'Eglife. 

^ Ne te compare point aux autres, mais à 
moy. Si tu ne m'y trouves pas dans ceux 011 tu 
te compares, tu te compares à un abominable. 
Si tu m'y trouves, compare t'y. Mais qu'y 
compareras tu? fera ce toy ou moy dans toy } û 
c'eft toy, c'eft un abominable, fi c'eft moy, tu 
compares moy à moy. Or ;e fuis Dieu en tout, 

n. x 
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Je te parle & te confeille fouvent, parce 
que ton conducteur ne te peut parler, car ;e 
ne veux pas que tu manques de conducteur. 

Et peut eftre je le fais à fes prières, & ainf y 
il te conduit fans que tu le voyes. 

Tu ne me chercherois pas, fi tu ne me pof- 
fedois. 

Ne t'inquiette donc pas. 

^ Confolez vous. Ce n'eft pas de vous que 
vous devez l'attendre, mais au contraire en 
n'attendant rien de vous, que vous devez Fat- 
tendre. 

^ Priez, de peur d'entrer en tentation. Il 
eft dangereux d'eftre tenté, & ceux qui le font, 
c'eft parce qu'ils ne prient pas. 

Et tu converfus confirma fratres tuos. Mais 
auparavant, converfus Je/us refpexit Petrum. 

Saint Pierre demande permiilion de frap- 
per Malchus & frappe devant que d'ouïr la 
refponfe & J. C. repond après. 

^ J'ayme la pauvreté, parce qu'il l'a aimée. 
J'ayme les biens, parce qu'ils donnent le 
moyen d'en ailîfter les miferables. Je garde 
fidélité à tout le monde, je [ne] rends pas le 
mal à ceux qui m'en font, mais je leur fou- 
haitte une condition pareille à la mienne, où 
l'on ne reçoit pas de mal ni de bien de la 
part des hommes. J'eflaye d'eftre ;ufte, véri- 
table, iincere & fidèle à tous les hommes, & 
j'ay une tendreflê de cœur pour ceux à qui 
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Dieu m'a uny plus eftroiéienient, & foit que 
je fois feul ou à la veue des hommes, j'ay en 
toutes mes aélions la veue de Dieu qui les 
doit juger & à qui je les ay toutes confa- 
crées. 

Voilà quels font mes fentiments, & je bénis 
tous les jours de ma vie mon Rédempteur qui 
les a mis en moy, & qui d'un homme plein de 
foiblefles, de miières, de concupifcence, d'or- 
geil & d'ambition, a fait un homme exempt 
de tous fes maux par la force de fa grâce, à 
laquelle toute la gloire en eft deue, n'ayant de 
moy que la mifere & Terreur. 




DU VRAI JUSTE 
ET DU VRAI CHRETIEN 




EMBRES. Commencer par là. 
— Pour régler l'amour qu'on 
fe doit à foy mefme, il iaut 
s'imaginer un corps plein de 
membres penlans, car nous 
fômmes membres du tout, 
& voir comment chaque membre devroit s'ay- 
mer, &c... 

1 Si les pieds & les mains avoyent une vo- 
lonté particulière, jamais ils ne feroyent dans 
leur ordre qu'en foomettant cette volonté par- 
ticulière à la volonté première qui gouverne 
le corps entier, .hors de là, ils font dans le 
defordre & dans le malheur, mais en ne Vou- 
lant que le bien du corps, ils font leur propre 
bien. 
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^ Moralle. — Dieu ayant fait le ciel & la 
terre, qui ne fèntent. point le bonheur de 
leur eftre, il a voulu faire des eftres qui le 
connuflênt & qui compofailent un corps de 
membres penfants. Car nos membres ne Ten- 
tent point le bonheur de leur union, de leur 
admirable intelligence, du foing que la na- 
ture a d'y influer les efprits & de les faire 
croifbe & durer. Qu'ils feroyent heureux s'ils 
le fentoyent, s'ils le voyoient. Mais il fau- 
droit pour cela qu'ils euflent intelligence 
pour le connoiflre & bonne volonté pour 
confehtir à celle de Tame univerfelle. Que fî, 
ayants receu Tintelligence, ils s'en fervoyent 
à retenir en eux mefmes la nourriture fans la 
laiilêr pailer aux autres membres, ils feroyent 
non feulement injufles, mais encore mifera- 
blés, & fe hayroîent pluflofl que de s'aymer, 
leur béatitude aufly bien que leur devoir 
confiflant à confentir à la conduitte de l'ame 
entière à qui ils appartiennent, qui les ayme 
mieux qu'ils ne s'aiment eux mefmes. 

^ Efbre membre, efl n'avoir de vie, d'eftre 
& de mouvement que par l'efprit du corps 
& pour le corps, le membre feparé, ne voyant 
plus le corps auquel il appartient, n'a plus 
qu'un eflre perifTant & mourant. Cependant 
il croit eftre un tout, & ne fe voyant point de 
corps dont il dépende, il croit ne dépendre 
que de foy & veut fe faire centre & corps 
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luy meTine. Mais n'ayant point en foy de 
principe de vie, il ne fait que s'égarer & s'ef- 
tonne dans l'incertitude de ion eftre, Tentant 
bien qu'il n'eft pas corps, & cependant ne 
voyant point qu'il foit membre d'un corps. 
Enfin quand il vient à fe connoiftre, il eft 
comme revenu chez foy, & ne s'ayme plus 
que pour le corps. Il plaint {e% égarements 
pafTés. 

Il ne pourvoit pas par fa Nature aymer une 
autre chofe, iinon pour foy mefme & pour fe 
Taflervir, parce que chaque chofe s'ayme plus 
que tout. Mais en aymant le corps, il s'ayme 
foy mefme, pgrce qu'il n'a d'eftre qu'en luy, 
par luy & pour luy. Qui adhœret Deo unus 
fpiritus efi. 

Le corps aime la main, & la main, û elle 
avoit une volonté, devroit s'aymer de la mefme 
forte que Tame l'aime. Tout amour qui va 
au delà eft injufte. 

Q4dhœreni Deo unus fpiritus eft y on s'aime, 
parce qu'on eft membre de J. C. On aime 
J. C. parce qu'il eft le corps dont on eft 
membre. Tout eft un, l'un eft en l'autre, 
comme les 3 perfonnes. 

^ Les exemples des morts genereufes deLa- 
cedemoniens & autres ne nous touchent guère. 
Car qu'eft ce que cela nous apporte. Mais 
l'exemple de la mort des martirs nous touche, 
car ce lont nos membres. Nous avons un lien 
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commun avec eux, leur refolution peut for- 
mer la noftre, non feulement par l'exemple » 
mais parce qu'elle a peut eflre mérité la 
noftre. Il n'eft rien de cela aux exemples des 
payens, nous n'avons point de liaifon à eux. 
Comme on ne devient pas riche pour voir un 
eftranger qui Teft, mais bien pour voir fon 
père ou fon mary qui le fbyent. 

^ Il faut n'aymer que Dieu & ne hair que 
fby. 

Si le pied avoit toujours ignoré qu'il appar- 
dnft au corps, & qu'il y euft un corps dont il 
dépendit, s'il n'avoit eu que la connoiiTance 
& Tamour de foy^ & qu'il vinft à connoiftre 
qu'il appartient à un corps duquel il dépend, 
quel regret, quelle confuiîon de fa vie pailee, 
d'avoir efté inutile au corps qui lui a influé 
la vie, qui l'euft anéanti s'il Teuft rejette 
& feparé de foy, comme il fe feparoit de luy. 
Quelles prières d'y eftre confervé & avec quelle 
foumiffion fe laifleroit il gouverner à la vo- 
lonté qui régit le corps, jufqu'à confentir à 
eftre retranché s'il le faut, ou il perdroit fa 
qualité de membre. Car il faut que tout 
membre veulle bien périr pour le corps, qui 
eft le feul pour qui tout eft. 

^ Pour faire que les membres foyent heu- 
reux, il faut qu'ils ayent une volonté & qu'ils 
la conforment au corps • 

^ Il eft faux que nous foyons dignes que les 
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autres nous a7ment,il eft injufle que nous le 
voulions. Si nous naiffions raifonnables & indif- 
férents & connoiflants nous & les autres, nous 
ne donnerions point cette inclination à nofbe 
volonté. Nous naiflbns pourtant avec elle, 
nous naiflbns donc injuftes , car tout tend à 
foy. Cela eft contre tout ordre. Il faut tendre 
au gênerai, & la pente vers (by eft le com- 
mencement de tout defordre, en guerre, en 
police, en économie, dans le corps particulier 
de l'homme. 

La volonté eft donc dépravée. Si les mem- 
bres des communautés naturelles & civiles 
tendent au bien du corps, les communautés 
elles mefmes doivent tendre à un autre corps 
plus gênerai, dont elles font membres. L'on 
doit donc tendre au gênerai. Nous' naiflbns 
donc injuftes & dépravés. 

^ Qui ne hait en foy fon amour propre & 
cet inftin<^ qui le porte à fe faire Dieu, eft bien 
aveuglé. Qui ne voit que rien n'eft fi oppofe 
à la juftice & à la vérité > Car il eft faux que 
nous méritions cela & il eft injufte & impof^ 
fîble d'y arriver, puifque tous demandent la 
mefme chofe. C'eft donc une manifefte injuf- 
tice où nous fommes nés, dont nous ne pou- 
vons nous défaire & dont il faut nous 
défaire. 

Cependant aucune religion n'a remarqué 
que ce fut un péché , ni que nous y fiiffions 
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nés, ni que nous fuflîons obligés d'y refifter, 
ni n'a penfé à nous en donner les remèdes. 

^ Il eft injufte qu'on s'attache à moy, quoy- 
qu'on le faffè avec plaiiir & volontairement. Je 
tromperois ceux à qui j'en ferois naiftre le 
deiîr, car je ne fuis la fin de perfonne & n'ay 
pas de quoy les fatisfkire. Ne fuis je pas 
preft à mourir? Et ainfy l'objet de leur atta- 
chement mourra. Donc comme je ferois cou- 
pable de faire croire une fauileté, quoyque je 
la periuadailè doucement & qu'on la crut 
avec plaiiîr & qu'en cela on me fit plaifir, de 
mefine je fuis coupable de me faire aymer^ 
& fi j'attire les gens à s'attacher à moy, je dois 
avertir ceux qui feroient prefts à conîentir au 
menfonge, qu'ils ne le doivent pas croire, 
quelque avantage qui m'en revint, & demefme 
qu'ils ne doivent pas s'attacher à. moy, car il 
faut qu'ils pafTent leur vie & leurs foings à 
plaire à Dieu ou à le chercher. 

^ La volonté propre ne fe fatisfera jamais, 
quand elle auroit pouvoir de tout ce qu'elle ' 
veut , mais on eft fatisfait dés l'inflant qu'on 
y renonce. Sans elle, on ne peut être malcon- 
tent , par elle on ne peut être content. 

^ La vraye & unique vertu eft donc de fe 
hair, car on eft haiiTable par fa concupif cence, 
& de chercher un eftre véritablement aymable 
pour l'aymer. Mais comme nous ne pouvons 
aymer ce qui eft hors de nous, il faut aymer 
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un eftre qui foit en nous, & qui ne foit pas 
nous, & cela eft vray d'un chacun de tous les 
hommes. Or il n'y a que l'Eftre univerfel 
qui foit tel. Le Royaume de Dieu eil en nous, 
le bien univerfel eft en nous, eil nous mefmes 
& n'cft pas nous. 

1 S'il y a un Dieu, il ne faut aymer que luy 
& non les créatures pafTageres. Le raifonne- 
ment des impies dans la Sageffe n'eil fondé 
que i\xv ce qu'il n'y a point de Dieu. < Cela 
pofé, dit il, jouiiTons donc des créatures. C'eft 
le pis aller. • Mais s'il y avoit un Dieu à 
aymer, il n'auroit pas conclu cela, mais bien 
le contraire & c'eft la concluiion des fages : 
c 11 y a un Dieu, ne jouiiibns donc pas des 
créatures. • 

Donc tout ce qui nous incite à nous attacher 
aux créatures eft mauvais, puifque cela nous 
empêche, ou de fervir Dieu ii nous le con-» 
noiiTons, ou de le chercher il nous l'ignorons. 
Or nous fommes pleins de concupifcence. 
Donc nous fommes pleins de mal, donc nous 
devons nous hair nous mefmes & tout ce qui 
nous excite à autre attache que Dieu feul. 

^ C'eft une chofe ii viiible, qu'il faut aymer 
un feul Dieu qu'il ne faut point de miracles 
pour le prouver* 

Bel eftat de l'Eglife, quand elle n'eft plus 
foutenue que de Dieu. 

^ j loix fuilifcnt pour régler toute la Repu- 
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blique chreftienne, mieux que toutes les lois 
politiques. 

^ Contre ceux qui fur la confiance de la 
mifericorde de Dieu demeurent dans laMon'^ 
chalance fans faire de bonnes œuvres, — 
Comme les deux fources de nos péchez font 
l'orgueil & la pareflè, Dieu nous a découvert 
deux qualités en luy pour les guérir, fa mife- 
ricorde & fa juftice. Le propre de la juftice 
eft d'abattre Toi^eil, quelque fàintes que 
(byent les œuvres , & non intres in judi- 
cium^ &r., & le propre de la mifericorde eft 
de combatre là pareâê en invitant aux bonnes 
œuvres, félon ce paflage : f La mifericorde 
de Dieu invite à pénitence, • & cet autre des 
Ninivitcs : • Faifons pénitence, pour voir fi 
par aventure il aura pitié de nous. • Et ainfy 
tant s'en faut que la mifericorde authorife le 
relafchement, que c'eft au contraire la qualité 
qui le combat formekment, de forte qu'au 
lieu de dire : % S'il n'y avoit point en Dieu 
de miièricorde, il fiiudroit faire toutes fortes 
d'efforts pour la vertu, 1 il faut dire, au con-* 
traire, que c'eft parce que il y a en Dieu de 
la mifericorde, qu'il faut faire toutes fortes 
d'efforts. 

^ Le monde fubiiftepour exercer mifericorde 
& jugement, non pas comme fi les hommes y 
eftoyent fortans des mains de Dieu, mais 
comme des ennemis de Dieu, aufquels il 
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donne par grâce aflèz de lumière pour reve- 
nir s'ils le veulent chercher & le fuivre, mais 
pour les punir s'ils refîifent de le chercher 
ou de le fuivre. 

^ Nous implorons la mifericorde de Dieu, 
non afiQ qu'il nous laifle en paix dans nos 
vices, mais afin qu'il nous en délivre. 

^ Il n'y a que deux fortes d'hommes, les uns 
;uftes qui fe croyent pécheurs, les autres 
pécheurs qui (e croyent jufles. 

^ 2 fortes d* hommes en chaque Religion. — 
Parmy les Payens des adorateurs des beftes 
& les autres adorateurs d'un (ëul Dieu dans la 
Religion naturelle. 

Parmy les Juife, les charnels & les Spirituels, 
qui efloyentles Chreftiens de la loy ancienne. 

Parmy les Chreftiens, les groffiers qui (ont 
les Juifs de la loy nouvelle. 

Les Juifs charnels attendoyent un Meffie 
charnel. Les Chreftiens groffiers croyent que 
le Meffie les a difpenfes d'aymer Dieu. Les 
yrays Juifs & les vrays Chreftiens adorent un 
Meffie qui les fidt aymer Dieu. 

^ Les Jni& charnels & les Paiens ont des 
mifères & les Chreftiens aufty. Il n'i a point 
de rédempteur pour les Paiens, car ils n'en 
efperent pas feuUement. Il n'y a point de 
rédempteur pour les Jtti6, ils l'efperent en 
vain. Il n'i a de rédempteur que pour les 
Chreflieiis. 
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^ Concupifcence de la chair, concupifcence 
des yeux, orgeuil, &c. 

Il y a trois ordres de chofes : la chair, 
refprit, la volonté. 

Les charnels font les riches, les Roys. Ils 
ont pour objet le corps. 

Les curieux & favants, ils ont pour objet 
refprit. 

Les fages, ils ont pour objet la juftice. 

Dieu doit régner fur tout, & tout fe raporte 
à luy. Dans les chofes de la chair règne pro- 
prement la concupifcence, dans les (pirituels 
la curioiité proprement, dans la fagefTe 
l'orgueil proprement. 

Ce n'eft pas qu'on ne puifle eftre glorieux 
pour le bien ou pour les connoiflances, mais 
ce n'eft pas le lieu de l'orgueil, car en accor- 
dant à un homme quHl eft favant, on ne 
laiflera pas de le convaincre qu'il a tort 
d'eftre fuperbe. Le lieu propre à la fuperbe 
eft la fagefle, car on ne peut accorder à un 
homme qu'il s'eft rendu fage & qu'il a tort 
d'eftre glorieux. Car cela eft de juftice. Aufly 
Dieu feul donne la fageflê, & c'eft pourquoy 
qui gloriatur in Domino^ glorietur. 

^ Tout ce qui eft au monde eft concupifcence 
de la chair ou concupifcence des yeux ou 
orgeuil de la vie, libido fentiendi, libido 
fciendi ^libido rfominaitt/f .Malheureufe la terre 
de malediéHon que ces trois fleuves de feu 
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embrafent pluiloft qu^ils n'arrofent. Heureux 
ceux qui eftant fur ces fleuves, non pas 
plongés, non pas entraifnés, mais immobiles 
tout afFermis fur ces fleuves, non pas debout, 
mais aiBs, dans une afliette bafle & feure^ d'où 
i Is ne fe relèvent pas avant la 1 umiere, mais après 
s'y eflue repofés en paix, tendent la main à 
celuy qui les doit élever, pour les faire tenir de- 
bout & fermes dans les porches de la Sainte 
Hyenifalem, où l'orgueil ne pourra plus les 
combatre & les abatre, & qui cependant 
pleutent non pas de voir écouler toutes les 
choies periflables que les torrens entraifnent, 
mais dans le fouvenir de leur chère patrie, 
de la Hyerufalem celefte, dont ils fefouvien- 
nent fans cefle dans la longueur de leur exil. 

^ Les fleuves deBabilone coulent & tombent 
& entraifn^t. 

O fainte Sion, où tout eft ftable & où rien 
ne tombe. 

Il faut s^aflèoir fur les fleuves, non fous ou 
dedans, mais deflus, & non debout, mais 
aflis, pour eftre humble eflant aflis & en 
feureté eflant deflus, mais nous ferons debout 
dans les porches 4e Hyerufalem. 

Qu'on voye û ce plaiflr eft ftable ou cou- 
lant, s'il pafle, c'eft un fleuve de Babilone. 

^ IlyapeudevraysChreftiens, je dis mefme 
pour la foy. Il y en a bien qui croyent, mais 
par fuperftition. Il y en a bien qui ne croyent 
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pas, mais par liberrinage, peu iont entre 
deux. 

Je ne comprends pas en cela ceux qui font 
dans la véritable pieté de meurs, & tous ceux 
qui (xroyentpar un fentiment de cœur. 

1 Ce n'eft pas une chofe rare qu'il faille 
reprendre le monde de trop de docilité. C'eft 
un vice naturel comme l'incrédulité & auily 
pernicieux. Superftition. 

^ Abraham ne prit rien pourluy, maisfeu- 
letnent pour fes ferviteurs, ainfy le jufte ne 
prend rien pour foy du monde ni des applau* 
diflements du monde, mais feulement pour 
fes paffions, defquelles il fe fert comme 
maiftre, en difant à Tune : Fa & [à Tautre] : 
Vien. Sub te erit appetitus tuus. Ses pailions 
ainfy dominées font vertus, Tavarice, la* 
jalouiie, la colère, Dieu mefine fe les attribue 
& ce font auffi bien vertus que la clémence, 
la pitié , la confiance, qui font aufly des paf- 
fions. Il faut s^en fervir comme d'efclaves 
& leur laifTant leur aliment empefcher que 
Famé n'y en prenne. Car quand les paffions 
font les maiftreiles , elles font vices & alors 
elles donnent à l'ame de leur aliment & l'ame 
s'en nourrit & s'en empoifonne. 

^ Le jufle agit par foy dans les moindres 
chofes , quand il reprend fes ferviteurs , il 
fôuhaite leur converfion par l'efprit de Dieu 
& prie Dieu de les corriger, & attend autant 



48 Penfées de PafcaL 

de Dieu que de (es reprehenfîons , & prie 
Dieu de bénir fes correéHons. Et ainfy aux 
autres aélions. 

^ De tout ce qui eft fur la terre, il ne prend 
part qu'aux deplaiiirs, non aux plaiflrs. Il 
ayme fes proches, mais fa charité ne fe ren- 
ferme pas dans ces bornes & fe répand fur 
fes ennemys & puis fur ceux de Dieu. 

^ Il y a cela de commun entre la vie ordi- 
naire des hommes & celle des faints, qu'ils 
afpirent tous à la félicité, & ils ne différent 
qu'en l'objet oti ils la placent. Les uns & les 
autres appellent leurs ennemis ceux qui les 
empêchent d'y arriver. 

Il faut juger de ce qui efl bon ou mauvais 
par la volonté de Dieu, qui ne peut effare ni 
injufle ni aveugle, & non par la notre propre, 
qui efl toujours pleine de malice & d'erreur. 

^ Joh. 8 : Multi crediderunt in eum.Dicehat 
ergo Jefus : • Si manferitis...^ vere mei 
difcipulî eritis^ & Veritas liberabit vos. ■ 
Refponderunt : Semen Qâbrahce fumus & «e- 
mini Jervimus unquatn. 

Il y a bien de la différence entre les difci- 
ples & les vrays difciples. On les reconnoîfl 
en leur difant que la vérité les rendra libres, 
car s'iïs repondent qu'ils font libres & qu'il 
efl en eux de fortir de l'efclavage du diable, 
ils font bien difciples, mais non pas vrays 
difciples. 
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^ c Si j'avois veu un miracle, difent ils, je 
me convertirois. • Comment aflêurent ils 
qu'ils feroyent ce qu'ils ignorent , ils s'ima- 
ginent que cette converfion coniifte en une 
adoration qui fe fait de Dieu comme un 
comerce & une converfation telle qu'ils fe la 
figurent. La converfion véritable confifte à 
s'anéantir devant cet eftre univerfel qu'on 
a irrité tant de fois & qui peut vous» perdre 
légitimement à toute heure, à reconnoiftre 
qu'on ne peut rien fans luy & qu'on n'a rien 
mérité de luy que fa difgrace. Elle confifte à 
connoiftre qu'il y a une oppofition invincible 
entre Dieu & nous, & que fans un médiateur 
il ne peut y. avoir de commerce. 

^ Comminutum cor. Saint Paul. Voilà le 
caraélere chreftien. Q4lbe vous a nommé, 
je ne vous connais plus. (Corneille.) Voilà 
le caractère inhumain. Le caraélere humain 
eft le contraire. 

^ Avec combien peu d'orgueil un Chreftien 
fe croit il uni à Dieu, avec combien peu 
d'abje6Kon s'égale il aux vers de la terre. 
La belle manière de recevoir la vie & la mort, 
les biens & les maux. 

1 II eft vray qu'il y a de la peine en entrant 
dans la pieté , mais cette peine ne vient pas 
de la pieté qui commence d'eftre en nous, 
mais de l'impiété qui y eft encore. Si nos féns 
ne s'oppofoyent pas à la pénitence, & que 

II. A 
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noftre corruption ne s'oppofoytpasà la pureté 
de Dieu, il n'y auroit en cela rien de pénible 
pour nous. Nous ne fouf&ons qu'à proportion 
que le vice, qui nous eft naturel, refifte à la 
grâce fumaturelle, noftre cœur fe fent defchiré 
entre des efforts contraires, mais il feroitbien 
injufte d'imputer cette violence à Dieu qui 
nous attire, au lieu de l'attribuer au monde 
qui nous retient. C'eft comme un enfant, que 
fa mère arrache d'entre les bras des voleurs, 
doit aymer dans la peine qu'il foufire la vio*- 
lence amoureufe & légitime de celle qui pro- 
cure fa liberté, & ne detefter que la violence 
imperieufe & tirannique de ceux qui le 
retiennent injuftement. La plus cruelle guerre 
que Dieu puifle faire aux hommes en cette vie 
eft de les laiilerfans cette.guerre qu'il eft venu 
apporter, t Je fuis venu apporter la guerre, > 
dit il, & pour inftruire de cette guerre : « Je 
fuis venu apporter le fer & le feu. • Avant 
luy le monde vivoit dans cette fauile paix. 

^ Il faut que l'extérieur foit joint à Tinte- 
rieur pour obtenir de Dieu, c'eft à dire, que 
Ton fe mette à genoux, prie des lèvres, &c., 
afin que l'homme orgueilleux qui n'a voulu 
£e foumettre à Dieu, foit maintenant foumis 
à la créature. Attendre de cet extérieur le 
Cecours eft eftre fuperflitieux, ne vouloir pas 
le joindre à l'intérieur eft eflre fuperbe. 

T Œuvres extérieures. Il n'y a rien de fî 
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périlleux que ce qui plaift à Dieu & aux 
hommes, car les eftats qui plaifent à Dieu 
& aux hommes ont une chofe qui plaift à 
Dieu & une autre qui plaift aux hommes, 
comme la grandeur de Ste Therefe. Ce 
qui plaift à Dieu eft fa profonde humilité 
dans fes révélations, ce qui plaift aux hommes 
fo^t^fes lumières. Et ainfy on fe tue d'imiter 
fes difcours, penfant imiter fon eftaf^ & par- 
tant d'aymer ce que Dieu ayme & de fe mettre 
en Teftat que Dieu ayme. 

Il vaut mieux ne pas jeufner & en eftre 
humilié, que de jeufner & en eftre complaifant . 

Phariiîen, publicain. 

^ Que me ferviroit de m'en fouvenîr, fi 
cela peut également me nuire & me fervir, 
& que tout dépend de la benediélion de 
Dieu, qu'il ne donne qu'aux chofes faittes 
pour luy & félon fes reigles & dans fes voyes, 
la manière eftant ainfy aufly importante que 
la chofe & peut eftre plus, puifque Dieu 
peut du mal {irer du bien, & que fans Dieu 
on tire le mal du bien. 

^ L'efperence que les Chreftiensontde pofle- 
der un bien infiny eft mêlée de jouiftance effec- 
tive auily bien que de crainte, car ce n'eft pas 
comme ceux qui efpereroyent un Royaume, 
dont ils n'auroyent rien eftants fujetz, mais ils 
efperent la fainteté, l'exemption d'injuftice, 
& ils en ont quelque chofe. 



5a Penfées de Pafcal. 

I Nul n'eft heureux comme un vray Chref- 
tien, ni raifonnable, ni vertueux, ni aymable. 

^ On ne s'éloigne [de Dieu] qu'en s'eloignant 
de la charité. 

Nos prières & nos vertus font abominables 
devant Dieu, û elles ne font les prières 
& vertus de J. C. Et nos péchés ne feront 
jamais l'objet de la [mifericorde], mais de la 
juftice de Dieu, s'ils ne font [ceux] de J. C. 

II a a'dopté nos péchés, & nous a [admis à 
fon] alliance, car les vertus luy font pro[pres, 
& les] péchés étrangers , & les vertus nous 
[font] étrangères, & nos péchés nous font 
propres. 

Changeons la reigle que nous avons prife 
jufqu'[icy] pour juger de ce qui eft bon. Nous 
en avions pour règle noftre volonté, prenons 
maintenant la volonté de [Dieu], tout ce qu'il 
veut nous eft bon & jufte, tout ce qu'il ne 
veut [pas mauvais]. 

Tout ce que Dieu ne veut pas eft défendu, 
les péchés font défendus par la déclaration 
générale que Dieu a faitte qu'il ne les vouloit 
pas. Les autres chofes qu'il a lai/Tèes fans 
defenfe generalle & qu'on apelle par cette 
raifon permifes , ne font pas neantmoins 
toujours permifes, car quand Dieu en éloigne 
quelqu'une de nous & que par l'événement, 
qui eft une manifeftation de la volonté de 
Dieu, il paroift que Dieu ne veut pas que 
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nous ayons une chofe, cela nous eft défendu 
alors comme le péché , puifque la volonté de 
Dieu ell que nous n'ayons non plus l'un que 
l'autre. II y a cette différence feule entre ces 
deux chofes qu'il eft feur que Dieu ne voudra 
jamais le péché, au lieu qu'il ne l'eft pas 
qu'il ne voudra jamais l'autre. Mais tandis 
que Dieu ne la veut pas, nous la devons 
regarder comme péché, tandis que l'abfence 
de la volonté de Dieu, qui eft feule toute la 
bonté & loute la juftice, la rend injufte & mau- 
vaife. 

^ Les vrays Chreftiens obeiffent aux folies 
neantmoins, non pas qu'ils refpeétent les 
folies, mais l'ordre de Dieu, qui pour la 
punition des hommes les a alfervis à ces folies. 
Omnis creatura fubjeSa eft vanitatî. Libera- 
bitur. Ainfy St. Thomas explique le lieu de 
St. Jacques fur la préférence des riches, que 
s'ils ne le font dans la veue de Dieu, ils 
fortent de l'ordre de la Religion. 

^ Tous les grands diverti ^mens-font dange- 
reux pour la vie chreftienne, mais entre tous 
ceux que le monde a inventez, il n'y en a 
point qui foit plus à craindre que la comme- 
die. C'eft une reprefentation ft naturelle & ft 
délicate des palÏÏons, qu'elle les émeut &les 
fait naiflre dans noftre cœur & furtout celle 
de l'amour, principalement lorfqu'on le 
reprefente fort chafte & fort honnefte. Car 
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plus il paroift innocent aux âmes innocentes, 
plus elles font capables d'en eftre touchées, fa 
violence plaift à- noftre amour propre , qui 
forme aufly toft un defir de caufer les mefmes 
efFecîls, que Ton voit fi bien reprefentez, 
& Ton fe fait au mefme temps une confcience 
fondée fur Thonnefteté des fentiments qu'on 
y voit, qui oftent la crainte des âmes pures, 
qui s'imaginent que ce n'eft pas blefler la 
pureté d'aymer d'un amour qui leur femble 
fi fage. 

Ainfy l'on s'en va de la comédie le cœur fi 
rempli de toutes les beautez & de toutes les 
douceurs de l'amour, & l'ame & l'efprit fi per- 
fuadez de fon innocence, qu'on eft tout pré- 
paré à recevoir fes premières impreflîons, ou 
pluftoft à chercher l'occafion de les faire 
naiflre dans le cœur de quelqu'un pour rece- 
voir les mefmes plaifirs & les mefmes facrifices 
que l'on a veu fi bien dépeints dans la comédie. 

^ Les conditions les plus aifées à vivre félon 
le monde font les plus difficiles à vivre félon 
Dieu, & au contraire. Rien n'eft fi difficile 
félon le monde que la vie religîeufe; rien 
n'eft plus facile que de la pafler félon Dieu. 
Rien n'eft plus aifé que d'eftre dans une 
grande charge & dans de grands biens félon 
le monde ; rien n'eft plus difficile que d'y 
vivre félon Dieu, & fans y prendre de part 
& de goût. 
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^ Ceus qui croient fans avoir leu les Tefta- 
mens, c'eft parce qu'ils ont une diipoiîtion 
intérieure toute fainte & que ce qu41s enten- 
dent dire de nollre Religion y eft conforme. 
Ils fentent qu'un Dieu les a faiéls, ils ne 
veulent aymer que Dieu, ils ne veulent hair 
qu'eus mefmes. Ils fentent qu'ils n'en ont pas 
la force d'eus mefmes, qu'ils font incapables 
d'aller à Dieu, & que iî Dieu ne vient à 
eus ils font incapables d'aucune communica- 
tion avec luy, & ils entendent dire dans noftre 
religion qu'il ne faut aymer que Dieu & ne 
hair que foy mefme, mais qu'eftant tous cor- 
rompus & incapables de Dieu, Dieu s'eft fait 
homme pour s'unir à nous. Il n'en faut pas 
davantage pour perfuader des hommes qui 
3nt cefte difpoiîtion dans le cœur & qui ont 
cefte cognoiflance de leur devoir & de leur 
incapacité. 

^ Ceux que nous voions chreftiens fans la 
cognoiflance des prophéties & des preuves ne 
laiilent pas d'en juger auilî bien que ceus qui 
ont cefte cognoiflance. Ils en jugent par le 
cœur, comme les autres en jugent par Tefprit. 
C'eft Dieu luy mefme qui les incline à croire, 
& ainiî ils font très efficacement perfuadés. 

J'advoue bien qu'un de ces Chreftiens qui 
croient fans preuve n'aura peut eftre pas de 
quoy convaincre un infidelle qui en dira 
autant de foy, mais ceus qui fcavent les 
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preuves de la Xeligion prouveront fans diffi- 
culté que ce fidelle eft véritablement infpiré 
de Dieu, quoiqu'il ne peuft le prouver luy 

mefme. 

Car Dieu ayant dit dans fes prophètes (qui 
font indubitablement prophètes) que dans le 
règne de J. C. il refpandroit Ton efprit f^r les 
nations & que les Âls, les filles & les enfkns 
de TEglize prophetiferoient, il eft fans doute 
que Tefprit de Dieu eft fur ceux là & qu^il 
n'eft point fur les autres. 

^ Ne vouseftonez pas de voir des perfonnes 
fimples croire fans raifonner. Dieu leur donne 
Tamour de foy & la haine d'eux mefmes, il 
incline leur cœur à croire. On ne croira 
jamais d'une créance utile & de foy, ii Dieu 
n'incline le cœur & on croira dés qu'il l'in- 
clinera. Et c'eft ce que David connoiflbit bien : 
Inclina cor meum, Deus, in [teftimonia tua.] 

^ Rom.j 3, 2y : Gloire exclue f par quelle 
loy ? Des euvres, non, mais par la foy. Donc 
la foy n'eft pas en noftre puiflance comme les 
euvres de la loy & elle nous eft donnée d'une 
autre manière. 

^ La foy eft un don de Dieu, ne croyez pas 
que nous diiions que c'eft un don de raifon- 
nement. Les autres religions ne difent pas 
cela de leur foy, elles ne donnoyent que le 
raifonnement pour y arriver, qui n'y mené 
pas neantmoins. 
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^ La foy dit bien ce que les fens ne difent pas, 
mais non pas le contraire de ce qu'ils voyent. 
Elle eft au deiTus & non pas contre. 

^ Je porte envie à ceux que je voy dans la 
foy vivre avec tant de négligence, & qui ufent 
il mal d'un don duquel il me femble que je 
ferois un ufage fi différent. 

^ La loy obligeoit à ce qu'elle ne donnoit 
pas, la grâce donne ce à quoy elle oblige. 

^ La loy n'a pas deftruit la Nature ; mais 
elle Ta inftruitte, la grâce n'a pas deftruit la 
loy, mais elle l'a Êiit exercer. 

La foy receue au baptefme eft la fource de 
toute la vie des Chreftiens & des convertis. 

^ On fe fait une idole de la vérité mefme, 
car la vérité hors de la charité n'eft pas Dieu 
& eft (on image & une idole qu'il ne faut 
point aymer ny adorer, & encore moins faut il 
aymer ou adorer fon contraire , qui eft le 
menfonge. 

^ Soumiftîon & ufage de la Raifon, en quoy 
coniifte le vray chriftianifme. 

^ La dernière démarche de la raifon eft de 
reconnoiftfe qu'il y a une infinité de chofes 
qui la furpaftênt^ elle n'eft que foible, fi elle 
ne va jufqu'à connoiftre cela. 

Que fi les chofes naturelles la^ fufpaftent, 
que dira on des furnaturelles > 

^ Soumiffion. — Il faut favoir douter où il 
faut, aifurer où il faut en fe foumettant où il 
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faut. Qui ne fait aihfy n'entend pas la force 
de la raifon. Il y [en] a qui faillent contre ces 
trois principes, ou en aiTeurant tout comme 
demonftratif, manque de fe connoiftre en 
demonftration, ou en doutant de tout, manque 
de favoir où il faut fe foumettre, ou en fe 
foumettant en tout, manque de favoir où il 
faut juger. 

^ Il y a trois moyens de croire, la raifon, la 
coutume, Tinfpiration.La Religion chreftienne, 
qui feule a la raifon^ n'admet pas pour les 
vrais enfàns ceux qui croyent fans infpiration, 
ce n'eft pas qu'elle exclue la raifon &' la 
coutume, au contraire , mais il faut ouvrir 
fon efprit aux preuves, s'y confirmer par la 
coutume, mais s'offrir par les humiliations 
aux infpirations, qui feules peuvent faire le 
vrai & falutaire effet. Ne evacuetur crux 
Chrifti. 

^ Il y a deux manières de perfuader les 
veritez de noflre religion, l'une par la force 
de la Raifon, l'autre par l'authorité de celuy 
qui parle. 

On ne fe fert pas de la dernière, mais de 
la première. On ne dit pas : • Il faut croire 
cela, car l'Ecriture qui le dit e& divine, • 
mais oïl dit qu'il le faut croire par telle 
& telle raifon, qui font de foibles arguments, 
la raifon eflant flexible à tout. 

^ Si on foumet tout à la Raifon, noflre Re* 
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ligion n'aura rien de mifterieux & de fuma- 
turel. Si on choque les principes de la Raifon, 
noftre religion fera abfurde & ridicule. 

^ Saint Aug. La raifon ne fe foumetroit 
jamais fi elle ne jugeoit qu'il y a des occaiions 
où elle fe doit foumettre. 

Il eft donc jufte qu'elle fe foumette, quand 
elle juge qu'elle fe doit foumettre. 

^ Là pieté eft différente de la fuperftition . 

Soutenir la pieté jufqu'à la fuperftition, 
c'eft la deftruire. 

Les hérétiques nous reprochent cette fou- 
miflion fuperftitieufe, c eft faire ce qu'ils nous 
reprochent. 

^ Il n'y a rien de fi conforme à la raifon que 
ce dezaVeu de la raifon. 

a excès. Exclure la Raifon, n'admettre que 
la Raifon. 

^ Superftition & concupifcence. Scrupules, 
defirs mauvais, crainte mauvaife. 

Crainte, tion celle qui vient de ce qu'on 
croitDieu, mais celle de ce qu on doute s'il eft 
ou non. La bonne crainte vient de la foy, la 
faufte crainte vient du doute. La bonne crainte, 
jointe à l'efpérence, parce qu'elle naift de la 
foy & qu'on efpere au Dieu que Ton croit^ 
la mauvaife jointe au defefpoir, parce qu'on 
craint le Dieu auquel on n'a point de foy. Les 
uns craignent de le perdre, les autres craignent 
de le trouver. 
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^ Une perfonne me difoit un jour qu'il avoit 
une grande joye & confiance en fortant de 
confeiiion. L'autre me difoit qu'il reftoit en 
crainte, je penfay fur cela que de ces deux 
on fëroit un bon & que chacun manquoit 
en ce qu'il n' avoit pas le fentiment de l'autre. 
Cela arrive de mefme fouvent en d'autres 
chofes. 

^ Qu'il Y a loing de la connoiflance de Dieu 
à Paymer. 

^ On ne s'ennuye point de manger & dormir 
tous les jours, car la faim renaift & le fo- 
meil, fans cela on s'en ennuyroit. Ainfy fans 
la faim des chofes fpirituelles, on s'en ennuyé. 
Faim de la juflice^ béatitude 8'. 

^ La conduitte de Dieu, qui difpofe toutes 
chofes avec douceur, efl de mettre la Religion 
dans l'efprit par les raifons, & dans le cœur 
par la grâce. Mais de la vouloir mettre dans 
Tefprit & dans le cœur par la force & par les 
menaces, ce n'efl pas y mettre la Religion, 
mais la terreur, terrorem potius quant reli-' 
gionem. 





ORDRE. 



1 partie. Mifere de Thomme fans Dieu. 

2 partie. Félicité de Thomme avec Dieu. 
Autrement: i partie. Que la nature est cor- 
rompue par la nature mefme. 

a partie. Qu'il y a un Réparateur par TEf- 
criture. 

^ Ordre par dialogues, — Que dois je 
faire, je ne vois partout qu'obfcurités. Croiray 
je que je ne fuis rien, croiray je que je 
suis Dieu> 

Toutes chofes changent & fe fuccedent. — 
Vous vous trompez, il y a... 

^ Lettre pour porter à rechercher Dieu. 

Et puis le faire chercher chez les philofo- 
phes, pirroniens & dogmatiftes, qui travaillent 
celuy qui les recherche. 

^ Plaindre les athées qui cherchent, car ne 
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font ils pas aflez malheureux? — Invectiver 
contre ceux qui en font vanité. 

^ Commencer par plaindre les incrédules, 
ils fontailez malheureux par leur condition. 
Il ne les faudroit injurier qu'au cas que cela 
fervit, mais cela leur nuit. 

Tf Ordre. Une lettre d'exhortation à un amy 
pour le porter à chercher & il refpondra : 
Mais à quoy me fervira de chercher, "rien ne 
paroift. — Et luy relpondre : Ne defefperez 
pas. — Et il relpondroit qu'il feroit heu- 
reux de trouver quelque lumière, mais que 
félon cette Religion mefme, quand il croiroit 
ainfy, cela ne luy ferviroit de rien, & qu'ainfy 
il ayme autant ne point chercher. Et à cela 
luy refpondre : La machine. 

TOrrfre. Après la lettre gw'o» doit chercher 
DieUy faire la lettre à'ojter les objtacles, qui 
eft le difcours de la machine, de préparer la 
machine, de chercher par raifon. 

^ Lettre qui marque V utilité des preuves par 
la machine. La foy eft différente de la preuve. 
L'une eft humaine, l'autre eft un don de Dieu. 
Jujtus ex fide vivit. C'eft de cette fby que 
Dieu luy mefme met dans le cœur, dont la 
preuve eft fouvent l'inftrument, fides ex au- 
ditUy mais cette foy eft dans le cœur, & fait 
dire non fcio^ mais credo. 

Tf Dans la lettre de Vinjujtice peut venir la 
plaifanterie des aynés qui ont tout. Mon amy. 
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^ Ordre. — J'aurois bien plus de peur de me 
tromper & de trouver que la religion Chref- 
tienne foit vrajre, que noi> pas de me tromper 
en la croyant vraye. 

^ Ordre, — Qéprés la corruption dire : • Il 
eft jufte que ceux qui font en cet eftat le con- 
noiilent, & ceus qui s'y plaifent, & ceus qui 
s'y deplaifent, mais il n'eft pas jufte que tous 
voient la rédemption. • 

^ Ordre. Woir ce qu'il y a de clair dans tout 
Teftat des Juifs & d'inconteftable. 

^ Il faut mettre au chapitre des Fondemens 
ce qui eft en celuy des Figuratifs touchant la 
caufe des figures. Pourquoy J. C. prophetifé 
en fon premier advenement, pourquoy pro- 
phetifé obfcurement en la manière. 

^ Une lettre, de la folie de la fcience hu- 
maine & de la philofophie. 

Cette lettre avant le divertiffement . 

1 Ordre. — J'aurois bien pris ce difcours 
d'ordre comme celuy cy :pour monftrer la va- 
nité de toutes fortes de conditions, monftrer la 
vanité des vies communes, & puis la vanité 
des vies philofophiques, pyrrhoniennes, ftoi- 
ques; mais l'ordre ne feroit pas gardé. Je fcais 
un peu ce que c'eft & combien peu de gens 
l'entendent. Nulle fcience humaine ne le peut 
garder. Saint Thomas ne Ta pas gardé. La 
mathématique le garde, mais elle eft inutile 
en ia profondeur. 
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^ Sans examiner toutes les occupations par- 
ticulières, il fuffit de les comprendre fous le 
diyertiilement. 




n. 



DES MIRACLES Eff GENERAL. 
MIRACLE DE LA SAINTE EPINE. 




OMMENCEMENT. — Les mi- 
racles difcernent la doélrine 
& la doctrine dilcerne les 
miracles. 

Il y [en] a de faux & de 
vrays. Il feut une marque 
pour les connoiftre, autrement ils feroyent 
inutiles. 

Or ils ne font pas inutiles & font au con- 
traire fondement. Or il faut que la règle qu'il 
nous donne fbit telle, qu'elle ne detruife la 
preuve que les vrays miracles donnent de la 
vérité, qui eft la an principale des miracles. 
Moyfe en a donné deux, que la prediâ-ion 
n'arrive pas, Deut., i8, & qu'ils ne mènent 
point à l'idolâtrie, Deut., 13, & J. C, une. 

Si ta doctrine r^le les miracles, tes mira- 
cles font inutiles pour la doélrine. 
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Si les miracles règlent. .. 

Objeâion à la règle. 

Le difcernement des temps. Autre règle du- 
rant Moyfe, autre règle à prefent. 

^ Miracle. C'eft un effet qui excède la force 
naturelle des mojrens qu'on y employé, & non 
miracle eft un effeél qui n'excède pas la force 
naturelle des moyens qu'on y employé. Ainfy 
ceux qui gairiâent par l'invocation du diable 
ne font pas un miracle, car cela n'excède pas 
la force naturelle du diable. Mais... 

^ Les combinaifons des miracles. 

Le fécond miracle peut fuppofer le premier, 
mais le premier ne peut fuppofer le fécond. 

^ Jamais on ne s'eft fait martyrifer pour les 
miracles qu'on dit avoir veus, car ceux que 
les Turcs croyent par tradition, la folie des 
hommes va peut eftre jufqu'au martire, mais 
non pour ceux qu'on a veus. 

^ S'il n'y avoit point de faux miracles, il y 
auroit certitude. 

S'il n'y avoit point de règle pour les difcer- 
ner, les miracles feroyent inutiles* & il n'y 
auroit pas de raifbn de croire. 

Or, il n'y a pas humainement de certitude 
humaine, mais raifon. 

^11 eft dit : Croye:{ à VEglife, mais il n'eft 
pas dit : Croye^ aux miracles , à caufe que le 
dernier eft naturel & non pas le premier. 
L'un avoit befoing de précepte, non pas l'autre. 
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^ Miracles. — Que je hay ceux qui font les 
douteux des miracles. Montaigne en parle 
comme il faut dans les deux endroits, on voit 
en Tun combien il eft prudent^ & neantmoins 
il croit en l'autre & fe moque des incrédules. 
Quoy qu'il en foit, TEglife eft fans p reuve 
s'ils ont raifon. 
5 Montagne contre les miracles. 
Montagne pour les miracles. 
^ Raifon pourquojr on ne croit point. 
Joh. 12, 37. Cum autem tanta figna fecii- 
fet, non credebant in eum, ut fermo Ifaye im- 
pleretur. Excecavit, &c. 

Hec dixit Ifayas, quando vidit gloriam ejus 
& locutus eft de eo. 

-— Judasi figna petunt & Grseci fapientiam 
qusrunt. 
Nos autem Jefum crucifiximus. 
Sed plénum iignis, fed plénum fapientia. 
Vos autem Chriftum non cruciiixiftis & 
religionem fine miraculis & fine fapientia. 

Ce qui fait qu'on ne croit pas les vrays mi- 
racles eft le manque de charité. Joh. Sed vos 
non creditis quia non eftis ex opibtis. Ce qui 
fait croire les faux, eft le manque de charité, 
a ThefT., 2. 

Fondement de la religion. C'eft les miracles. 
Quoy donc, Dieu parle il contre les miracles, 
contre les fondemcns de la foy, qu'on a en 
luy. 
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S'il y a un Dieu , il £illoit que la ûsy de 
Dieu fuft fur la terre. Or les miracles de 
J. €• ne font pas prédits par rAntechrift, 
mais les miracles dé rAntechrift font prédits 
par J. C. Et ainfy ii J. C« n'efloit pas le 
Meffie il aurait bien induit en erreur, mais 
rAntechrift ne peut bien induire en erreur. 

Quand J. C. a prédit les nûrades de TAn* 
techrift, a il cru deftruire la foj de iës pro- 
pres nûrades? 

Moifè a prédit J. C. fc ordonné de le fuivre. 
J. C. a prédit l'Antechrift, & deffendit de le 
fuivre. 

Il efloit impoffible qu'au temps de Moyfe 
00 refervaft fa créance à TAntechrift, qui leur 
efloit inconnu, mais il eft bien ayfé au temps 
de rAntechrift de croire en J.C. déjà connu. 

Il n'y a nulle raiibn de croire en T Antecbrift, 
qui ne foit à croire en J. C, mats il y en a 
en J. C, qui ne font pas en l'autre. 

^ Titre : ffoù vient qt^on croit tant de 
mentemrs qui difent qa^ils ont veu des mira," 
des, &qv^on ne croit aucun de ceux qui difent 
qu^ils ont des fecrets pour rendre Vhomme 
immortel ou pour rajeunir» — Ayant conit- 
deré d'où vient qu'on ajoufte tant de foy à 
tant d'impofteurs qui difent qu'ils ont des 
remèdes, juiques à mettre fouvent fa vie entre 
leurs mains, il m'a patu que la véritable 
caufe eft qu'il y en a de vrays. Car il ne 
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feroit pas poffible qu'il y en euft tant de faux 
& qu'on y donnaft tant de créance, s'il n'y en 
avoit de véritables. Si jamais il n'y euft eu 
remède à aucun mal & que tous les maux 
euflènt efté incurables, il eft impoffible que 
les hommes fe fufiênt imaginez quHIs en 
pourroient donner, & encore plus que tant 
d'autres euflent donné créance à ceux qui 
fe fuflent vantez d'en avoir. De mefme que, 
fi un homme fe vantoit d'empefcher de mou- 
rir, perfonne ne le croiroit, parce que il n'y a 
aucun exemple de cela. Mais comme il y [ a ] 
eu quantité de remèdes qui fe font trou- 
vez véritables, par la connoiflance mefme 
des plus grans hommes, la créance des 
hommes s'eft pliée par là, & cela s'eftant 
connu poi&ble, on a conclu de là que cela 
eftoit. Car le peuple raifonne ordinairement 
ainfy. Une chofe eft poftible, donc elle eft, 
parce que la chofe ne pouvant eftre niée en 
gênerai, puifqu'il y a des effets particuliers 
qui font véritables, le peuple, qui ne peut 
pas difcerner quels d'entre ces effets particu- 
liers font les véritables, les croit tous. De 
mefme, ce qui fait qu'on croit tant de faux 
effets de la lune, c'eft qu'il y en a de vrays, 
comme le flux de la mer. 

Il en eft de mefme des prophéties, des mi- 
racles, des divinations par les fonges, des 
fortileges, &c. Car fî de tout cela il n'y avoit 
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jamais eu rien de véritable, on n'en auroit 
jamais rien creu, & ainfy au lieu de conclure' 
qu'il n'y a point de vrays miracles parce que 
il y en a tant de faux, il faut dire au con- 
traire qu'il y a certainement de vrays mira- 
cles puifqu'il y en a de faux, & qu'il n'y en 
a de faux que par cette raifon qu'il y en .a de 
vrays. Il faut raifonner de la meîme forte 
pour la Religion, car il ne feroit pas poffible 
que les hommes fe fuflent imaginez tant de 
huiles religions, s'il n'y en avoit une véritable. 
L'obfeélion à cela, c'eft que les fauvages ont 
une religion, maison repond à cela que c'eft 
qu'ils en ont ouy parler, comme il paroift par 
le déluge, la circonciiion, la croix de faint 
André, &c. 

5 Ayant confideré d'où vient qu'il y a tant 
de £iux miracles, de faufles révélations, forti* 
leges, &c., il m'a paru que la véritable caufe 
eft qu'il [y] en a de vrays, car il ne feroit pas 
poffible qu'il y euft tant de faux miracles 
s'il n'y en avoit de vrays, ny tant de fauffes 
révélations, s'il n'y en avoit de vrayes, ny tant 
de faufles religions, s'il n'y en avoit une véri- 
table. Car s'il n'y avoit jamais eu de tout 
cela, il eft comme impoilîble que les hommes 
fè le fuilent imaginé & encore plus impof- 
fible que tant d'autres Teuflent creu. Mais 
comme il y a eu de très grandes chofes véri- 
tables & qu'ainfy elles ont efté creiies par de 
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grands hommes, cette impreffion a efté caufe 
.que prefqae tout le monde s'eft rendu ca-» 
pable de croire auiTy les faufles, & ainfy au 
lieu de conclure qu'il n*y a point de vrais 
miracles, puifqu'il y en a tant de faux, il fiiut 
dire au contraire qu'il y a de vrays miracles^ 
puifqu'il y en a tant de faux, & qu'il n'y en 
a de faux que par cette raifon qu'il y en a de 
vrais, ft qu'il n'y a de même de fiiuflès reli- 
gions que parce qu'il y en a une vraye. -— 
ïi'objeÂion à cela que les fauvages ont une 
religion. Mais c'eft qu'ils ont ouy parler de 
la véritable, comme il paroift par la croix de 
St. André, le déluge, la oirconciiion, &c. — > 
Cela vient de ce que l'efprit de l'homme, fe 
trouvant plié de ce cofté là par la vérité, de* 
vient fufoeptible piu" là de toutes les faufletez 
de cette 

5 Je ne ferois pas chreftien fans le$ miracles, 
dit faint Auguftin* 

^ On n'auroit point péché en ne croyant pas 
J, C, fans les miracles. 

^ Il n'eft pas poffible de ctchi^ raifonnabk- 
ment contre les miracles, 

^ Les miracles ont une telle force, qu'il a 
fallu que Dieu ayt averty qu'on n'y penfe 
point contre luy, tout clair qu'il fbit qu'il y a 
un Dieu, fans quoi ils enflent eflé capables 
de troubler. 

Et ainfy tant s'en f^iut que ces paflages. 
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Deut.y 13, facent contre Tauthorité des mira* 
çlest que rien n'en marque davantage la force. 
£t de mefine pour TAntechrift, lufqu'à feduire 
les efleuSy s'il eftoit poilible, 

^ Abraham^ Gedeon font au deflus de la 
révélation. 

Les Juifs s'aveugloient en jugeant des mira- 
cles par TËfcriture. Dieu n'a januis laifle 
fes vrais adorateurs. 

J'aime mieux fuivre J. C. qu'aucun autre, 
parce qu'il a le miracle, prophétie^ do<^rine, 
perpétuité, &c. 

Donatiftes. Point de miracle, qui (^lige à 
dire que c'eft le diable. 

Plu^ on particularife Dieu, J. C. l'Eglife. 

5 J. C. a fait des miracles & les apoftres jen- 
fuitte, & les premiers faints en grand nombre, 
parce que les prophéties n'eilant pas encore 
accomplies & s'accompliflants par eux, rien 
ne tefmoignoit que les miracles. Il eftoit pre* 
dit que le Meffie convertiroit les nations, com- 
ment cette prophétie fe fuft elle accomplie, 
fans la converiion des nations. Et comment 
les nations fe fuflent elles converties au Meilie, 
ne voyant pas ce dernier eûkâ des prophéties 
qui le prouvent^ Avant donc qu'il aye efté 
mort, reiTufcité & converti les nations, tout 
n'eftoit pas accomply, & ainfy il a fallu des 
miracles pendant tout ce temps. Maintenant 
il n'en faut plus contre les Juifs, car les pro- 
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pheties accomplies font un miracle fubiiftant* 

^ La prophétie n'eft point appelée miracle^ 
comme St. Jehan parle du i miracle en Cana, 
& puis de ce que J. C. dit à la Samaritaine 
qui découvrit toute fa vie cachée, & puis gai- 
rit le fils d'un fergent, & St. Jehan apelle cela 
le 2 figne. 

^ J. C. a vérifié qu'il eftoit leMeilîe, jamais 
en vérifiant fa doélrine fur TEfcriture & les 
prophéties & toujours par fes miracles. 

Il prouve qu'il remet les péchés par un 
miracle. 

Ne vous efjouifiez point de vos miracles, 
dit J. C, mais de ce que vos noms font efcrits 
aux cieux. 

S'ils ne croyent point Moyfe, ils ne croiront 
pas un refufcité. 

Nicodeme reconnoit par fes miracles, que 
fa doélrine eft de Dieu. Scimus quia venifti a 
Deo^ magifterj nemo enim poteft/acere quœ 
tu faciSy niji Deus fuerit cum illo. Il ne juge 
pas des miracles par la doélrine, mais de la 
doélrine par les miracles. 

^ Ce n'eft point icy le pays de la vérité, elle 
erre inconnue parmy les hommes. Dieu Ta 
couverte d'un voile, qui la laifle meconoiftre 
à ceux qui n'entendent pas fa voix, le lieu eft 
ouvert au blafpheme & mefme fur des vérités 
au moins bien apparentes. Si Ton publie les 
vérités de l'Evangile, on en publie de con- 
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traires & on obfcurcit les queftions en forte 
que le peuple ne peut difcerner, & on de« 
mande: • Qu'avez vous pour vous faire pluftoft 
croire que les autres, quel iigne Êiittes vous, 
vous n'avez que des parolles & nous aufly, fî 
vous aviez des miracles, bien. » Cela eft une 
vérité, que la doélrine doit eftre foutenue par 
les miracles, dont on abufe pour blafphemer 
la doélrine. Et fi les miracles arrivent, on dit 
que les miracles ne fuffifent pas fans la doc- 
trine, & c'eft une autre voye, pour blafphe- 
mer les miracles. 

J. C. gairit l'aveugle né, & fit quantité de 
miracles au jour du fabat, par où il aveugloit 
les pharifiens, qui difoyent qu'il fklloit juger 
les miracles par la doéhîne. 

f Nous avons Moyfe, mais celuy là, nous 
ne (avons d'où il eft. • C'eft ce qui eft admi- 
rable, que vous ne (avez d'où il eft, & cepen- 
dant il fait de tels miracles. 

J. C. ne parloit ni contre Dieu, ni contre 
Moy(e. 

L'Antechrift & les faux prophètes prédits 
par l'un & l'autre Teftament, parleront ou- 
vertement contre Dieu & contre J. C, qui 
n'eft point caché. Qui feroit ennemy cou- 
vert. Dieu ne permettroit pas qu'il fit des mi- 
racles ouvertement. - 

Jamais en une difpute publique où les 
deux partys fe dilent à Dieu, à J. C, à 
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TEglife, les miracles ne font du cofté des faux 
Chreftiens, & l'autre cofté fans miracle. 

Il a le diable, Jeh. lo, zi. Et les auties 
difoient : Le diable peut il ouvrir les yeux 
des aveugles. 

Les preuves que J. C« & les apoftres tirent 
de TEfcriture ne font pas demonftratives , car 
ils difent feulement que Mojfe a dit qu'un 
prophète viendroit, mais ils ne prouvent pas 
par là que ce foit celuy là, & c'eftoit toute la 
queftion. Ces paiiages ne fervent donc qu'à 
monftrer qu'on n'eft pas contraire à TEferi- 
ture & qu'il n'y paroift point de répugnance, 
mais non pas qu'il y ayt accord. Or cela 
fuf&t, excluiion de répugnance, avec miracles. 

Il s'enfuit donc qu'il )ugeoit que fes mi- 
racles eftoient des preuves certaines de ce 
qu'il enfeignoit, & que les Jui6 avoient obli- 
gation de le croire. Et en effet, c'eft particu- 
lièrement les miracles qui rendoient les Juifs 
coupables dans leur incrédulité. 

Il y a un devoir réciproque entre Dieu & les 
hommes. Il faut lui pardonner ce mot : Quid 
debuU i Accufez moy, t dit Dieu dans Ifaye. 

Dieu doit accomplir fes promeflès, &c. 

Les hommes doivent à Dieu de recevoir la 
Religion qu'il leur envoyé. Dieu doit aux 
hommes de ne les point induire en erreur. 
Or ils feroyent induits en erreur, fi les faifeurs 
[de] miracles annoncoyent une doélrine qui 
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ne paruft pas yifîblement fauflê aux lu- 
mières du feas commun & fi un plus grand 
faifeur de miracles n'avoit déjà averti de ne 
les pas croire. 

Ainfy s'il y avoit divifion dans TEglife 
& que les ariens par exemple qui fe difbyent 
fendes en TEfcriture comme les catholiques, 
euflènt fait des miracles & non les catholiques, 
on euft efté induit en erreur. 

Car comme un homme qui nous annonce 
les fecrets de Dieu n'eft pas digne d'eftre cru 
fur fon authorité pîvée & que c'eft pour cela 
que les impies en doutent, au/Iy un homme 
qui pour marque de la comunication qu'il 
a avec Dieu, reilufcite les morts, prédit l'ave- 
nir, tranfporte les mers, gairit les malades, il 
n'y a point d'impie qui ne s^y rende, & l'in- 
crédulité de Pharao & des pharifiens eft l'effet 
d'un endurdâêment fumaturel. 

Quand donc on voit les miracles & la doc- 
trine non fuipedle tout enfemble d'un cofté, 
il n'y a pas de difficulté. Mais quand on voit 
les miracles-& doârine fufpeéls d'un mefme 
cofté, alors il faut voir quel eft le plus clair. 
J. C. eftoit fufped. 

Barjefu aveuglé, La force de Dieu fur- 
monte celle de fes ennemys. 

.Les exorciftes Juifs battus par les diables, 
difants : • Je connois Jefus & Paul, mais vous, 
qui eftes vous> § 
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Les miracles font pour la doélrine & non 
pas la doctrine pour les miracles. 

Si les miracles font vrays, pourra on per- 
fuader toute doctrine, non, car cela n'arrivera 
pas. Si angélus,.. 

Règle. Il faut juger de la doélrine par les 
miracles, il faut juger des miracles par la 
doélrine. Tout cela eft vray, mais cela ne le 
contredit pas. 

Car il faut diftinguer les temps. 

Que vous eftes aife de favoir les règles ge- 
neralles, penfant par là jetter le trouble & 
rendre tout inutile. On vous en empêchera, 
mon père, la vérité eft une & ferme. 

Il eft impoffible par le devoir de Dieu, qu'un 
homme cachant fa mauvaife doél'rine & n'en 
faifant paroiftre qu'une bonne, & fe difant 
conforme à Dieu & à TEglife, face des mi- 
racles pour couler infenfîblementune doéh'ine 
fauflè & fubtile. Cel^^ ne fe peut. 

Et encore moins que Dieu qui connoift les 
cœurs fafle des miracles en faveur d'un tel. 

^ Il y a bien de la différence entre tenter 
& induire en erreur. Dieu tente, mais il n'in- 
duit pas en erreur. Tenter eft procurer les 
occaiions, qui n^mpofants point de neceffité, 
fi on n'ayme pas Dieu, on fera une certaine 
chofe. Induire en erreur eft mettre l'homme 
dans la neceffité de conclure & fuivre une 
faufleté. 
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^ C'eftceque Dieu ne peut faire, & ce qu'il 
feroit néanmoins, s'il permettoit que dans 
une queftion obfcure il fe fît des miracles du 
cofté de la faufleté. 

^ Dans le Vieux Teftament,quand on vous 
détournera de Dieu, dans le Nouveau, quand 
on vous détournera de J. C. 

Voilà les occaiions d exclufîon à la foy des 
miracles marquées. Il ne faut pas y donner 
d'autres excluions. 

S'enfuit il de là qvCih avoyent droit d'ex- 
clure tous les prophètes qui leur font venus } 
Non, ils euiTent péché en n'excluant pas ceux 
qui nioyent Dieu, & enflent péché d'exclure 
ceux qui ne nioyent pas Dieu. 

D'abord donc qu'on voit un miracle^ il faut 
ou fe foumettre ou avoir d'eftranges marques 
du contraire. Il faut voir s'il nie un Dieu ou 
J. C. ou l'Eglife. 

^ Les miracles ne fervent pas à convertir, 
mais à condamner. I P. 9. 113, a. 10, ad. 2. 

^ Si tu es Chrifhis, die nobis. 

Opéra quse ego facio in nomine patrismei, 
hase teflimonium perhibent de me. 

Sed non vos creditis quia non eflis ex 
ovibus meis. Oves mei vocem meam au- 
diunt. 

J. 6, 30. Quod ergo tu facis iîgnum, ut vi- 
deamus & credamus tibi. Non dicunt : Quam 
doélrinam predicas } 
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Nemo poteft façere figna qae tu faci»^ nifi 
Deus fuerit cum illo. 

2. Mach. 14, 15. Deus qui fignis eviden- 
tibus fuam portionem protegit. 

Volumus iignum videre de celo tentantes 
eum. Luc. tt, 16. 

Generatio prava fignnm quasrit , fed non 
dabitur. 

Et ingemifcens ait; Quid generatio ifta 
fignum quaerit> Marc, 12. Elle demandoit 
Jigne à mauvaife intention, if non poterat 
facere. Et neantmoins il leur promet le ligne 
de Jonas, de fa refurreélion, le grand & Tin- 
comparable. 

Nisi videritis figna non creditis. Il ne les 
blafme pas de ce qu'ils ne croyent pas fans 
qu'il Y ayt de miracles, mais fans qu'ils en 
foyent eux mefmes les fpeélateurs. 

L'Antechrift in Jignis mendacibus^ dit 
St. Paul, 2 ThefT., 2. 

Secundum operationem Satanae. In feduc- 
tione hii qui pereunt eo quod charitatem ve- 
ritatis non receperunt ut falvi fièrent. Ideo 
mittet illis Deus operationem erroris ut cre- 
dant mendacia. 

Comme au paiTage de Moife : Tentât enim 
vos Deus, utrum diligatis eum. 

Ecce praedixi vobis ; vos ergo videte. 

^ L'Eglife a trois fortes d'ennemys, les Juifs 
qui n'ont jamais eilé de fon corps, les hère- 
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liques qat s'en foot retirés, & les mauvais 
chreftiens qni la déchirent au dedans. 

Ces trois fortes différentes d'adverfaires la 
combanenl d'ordinaire diva'feinent, mais icy 
ils la combattent d'une mefme forte. Comme 
ils font tous fans miracles & que l'Eglife a 
toujours eu contre eux des miracles, ils ont 
tous- eu le mefme întereft à les éluder, & fe 
font tous fervis de cette defaitte, qu'il ne faut 
pas juger de la doctrine par les miracles, 
mais des miracles par la do(5hine. Il y avoit 
deux partis entre ceux qui efcoutoyent J. C, 
les uns qui fuivoyeot fa doélrine pour fes 
miracles, les autres qui difo/ent... Il y avmt 
deux partis au temps de Calvin. Il y a main- 
tenant les jefuites, &c. 

^ Les miracles difcernent aux chofes dou- 
teufes, entre les peuples juif & payen, juif 
& chreftien, catholique, hérétique, calomnies , 
& calomniateurs, entre les deux croix. 

Mais aux hérétiques les miracles feroyent 
inutiles, car l'Eglife authorifèe par les mira- 
cles qui ont préoccupé la créance, nous dit 
qu'ils n'ont pas la vraye foy. Il n'y a pas de 
doute qu'ils n'y font pas, puifque les premiers 
miracles de l'Eglife excluent la foy des leurs. 
Il y a ainfy miracle contre miracle, & premiers 
& plus grands du cofté de l'Eglife. 

^ Conteftation. — AbeljCaïn. — Moyfe, ma- 
giciens. — Elie, faux prophètes. — Jeremîe, 
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Ananias. — Michée, faux prophètes. — J. C, 
pharifîen. — Saint Paul, Barjefu. — Apoftres, 
exorciftes. — Les chreftiens & les infidèles. 
— h&s catholiques , les hérétiques. — Elie, 
Enoch, Antechrift. 

Toujours le vray prévaut en miracles. Les 
deux croix. 

^ Les miracles ne font plus neceiTaires, à 
caufe qu'on en a déjà, mais quand on n'écoute 
plus la tradition, quand on ne propofe plus 
que le pape, quand on Ta furpris, & qu'ainfy 
ayant exclu la vraye fource de la vérité, qui 
eft la tradition, & ayant prévenu le pape, qui 
en eft le depofitaire, la vérité n'a plus de 
liberté de paroiftre, alors les hommes ne par- 
lant plus de la vérité, la vérité doit parler 
elle mefme aux hommes. C'eft ce qui arriva 
au temps d'Arius. 

I La religion eft proportionnée à toutes 
fortes d'efprits. Les premiers s'arreftent au feul 
eftabliftement, & cette Religion eft telle, que 
fon feul eftabliftement eft fuffifant pour en 
prouver la vérité. Les autres vont jusques aux 
apoftres, les plus inftruits vont jufqu'au com- 
mencement du monde, les anges la voyent en- 
core mieux, & de plus loing. 

^ 1 objeétion. Q4nge du ciel. 

II ne faut pas juger de la vérité par les 
miracles, mais des miracles par la vérité. 

Donc les miracles font inutiles. 
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Or ils fervent, & il ne faut point eftre contre 
la vérité. 

Donc ce qu'a dit le P. Lingende que Dieu 
ne permettra pas qu'un miracle puifle induire 
à erreur... 

Lorfqu'il y aura conteftation dans la mefme 
Eglife, le miracle décidera. 

a objection. 

Mais VoAntechrifi fera des fignes. 

Les magiciens de Pharao nMnduifoyent point 
à erreur. Ainfy on ne pourra point dire à J. C. 
fur r Antechrift : Vous m'avez induit à erreur. 
Car r Antechrift les fera contre J. C, & ainfy 
ils ne peuvent induire à erreur. Ou Dieu ne 
permettra point de faux miracles, ou il en 
procurera de plus grands. 

Si dans la mefme Eglife il arrivoit miracle 
du cofté des errants, on feroit induit à erreur. 

Le fchifme eft vifible, le miracle eft vi- 
iîble. Mais le fchifme eft plus marque d'er- 
reur que le miracle n'eft marque de vérité, 
donc le miracle ne peut induire à erreur. 

Mais hors le fchifme, Terreur n'eft pas fi 
vifible que le miracle eft vifible. 

Donc le miracle induiroit à erreur. 

Ubi eft Deus tuus f les miracles le monftrent 
& font un efclair. 

T^ Jeh., 6, 26 : Non quiavidifti fignum^fed 
quia fatifrati eftis. 

Ceux qui fuivent J. C. à caufe de fes mi- 
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racles honorent (a puiflance dans tous les 
miracles (jumelle produit. Mais ceux qui en 
failant profeffion de le fuivfe pour fes mira- 
cles ne le fuivent en effet que parce qu'il les 
confole & les raflafie des biens du monde, 
ils deshonorent fes miracles, quand ils font 
contraires à leurs commodités. 

Jeh., 9 : Non ejt hic homo a Deo^ quia fa- 
batum non cuftodit. Qâlii : Quomodo poteft 
homo peccator hec Jigna/aceref 
Lequel eft le plus clair> 
Cette maifon n'eft pas de Dieu, car on n y 
croit pas que les 5 propojfitions foyent dans 
Janfenius. 

Les autres : Cette maifon eft de Dieu, 
car il y fait d'eftranges miracles. 
Lequel eft le plus claire 
Tu quid dicis f Dico quia propheta eft, — 
Nifi effet hic a Deo, non poterat facere quid- 
quam. 

^11 y a bien de ladiftèrence entre n'eftre pas 
pour J. C. &le dire, ou n'eftre pas pour J. C. 
& feindre d'en eftre. Les uns peuvent faire 
des miracles, non les autres, car il eft clair 
des uns qu'ils font contre la vérité, non des 
autres, & ainfy les miracles font plus clairs. 
^ • Si vous ne croyez en moy, croyez au 
moins aux miracles. § Il les renvoyé comme 
au plus fort. 

Il avoit efté dit aux Jifs, aufly bien qu'aux 
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Chreftiens, qu'ils ne cruflent pas toujours les 
prophètes, mais neantmoins les- phariiîens & 
les fcribes font grand eftat de fes miracles, 
& efTayent de monftrer qu'ils font faux ou 
faits par le diable, eftant neceifités d'eftre con- 
vaincus, s'ils reconnoiflent qu'ils font de Dieu. 

^ Nous ne fommes pas aujourd'huy dans la 
peine de faire ce difcernement. Il est pourtant 
bien facile à faire, ceux qui ne nient ni Dieu, 
ni J. C. ne font point de miracles qui ne 
foyent feurs. 

Nemofacit vtrtutem in nomine meo, & cito 
poffit de me maie loqui. 

Mais nous n^avons point à faire ce difcer- 
nement. Voicy une relique facrée, voicy une 
efpine de la couronne du Sauveur du monde, 
en qui le prince de ce monde n'a point puif- 
fance, qui fait des miracles par la propre puif- 
fance de ce fang répandu pour nous. Voicy 
que Dieu choifit luy mefme cette maifon pour 
y faire eclatter fa puiiTance. 

Ce ne font point des hommes qui font ces 
miracles par une vertu incognue & douteufe, 
qui nous oblige à un difficile difcernement, 
c'eft Dieu mefme, c'eft l'inftrument de la paf- 
iion de fon Fils unique, qui eflant en plu- 
iieurs lieux choifit celuy cy & fait venir de 
tous collés les hommes pour y recevoir ces 
foulagements miraculeux dans leurs lan- 
gueurs. 
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^ Si le diable favorifoit la do(3:rine qui le 
deftruit, il feroit divifé, comme difoit J. C. Si 
Dieu favorifoit la doélrine qui deftruit TEglife, 
il feroit divifé. Omne regnum divifum. 

Car J. C. agiflbit contre le diable & de- 
truifoit fon empire fur les cœurs, dont Texor- 
cifme eft la figuration, pour eftablir le Royaume 
de Dieu. Et ainfy il adjoufte : Si in digito 
Deiy regnum Dei ad vos. 

Ou Dieu a confondu les faux miracles ou 
il les a prédits, & par l'un & par l'autre il 
s^eft élevé au deffus de ce qui eft furnaturel 
à noftre égard & nous y a élevés nous 
mefmes. 

^ Jer., 23, 32, les miracles des faux pro- 
phètes. En rhebreu & Vatable, il y a les 
légèretés. 

Miracle ne fignifie'pas toujours miracle. 
I Rois, 14, 15, miracle fîgnifie crainte & eft 
aufly en Thebreu. 

De mefme en Job manifeftement, 33, 7. 

Et encore If., 21, 4; Jer., 44, 12. 

Portentum fîgnifie fimulachres, Jer., 50, 
38, & eft ainfy en l'hébreu & en Vatable. 
If.f 8, 18. J. C. dit que luy & les fîens feront 
en miracles, 

1 J. C. dit que les Efcritures tefmoignent 
de luy, mais il ne monftre pas en quoy. 

Mefme les prophéties ne pouvoyent pas 
prouver J. C. pendant fa vie, & ainfy on 
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n'euft pas efté coupable de ne point croire en 
luy avant fa mort, iî les miricles n'euflent 
pas fuffis sans la doélrine. Or ceux qui ne 
croyent pas en luy encore vivant eftoyent 
pécheurs, comme il le dit luy mefme & fans 
excufe. Donc il falloit qu'ils euflènt une de- 
moDftralion à laquelle ils relîftafTent. Or ils 
n'avoyent pas la noftre, mais feulement les 
ndracles, donc ils fuffifent, quand la doctrine 
n'eft pas contraire & on doit y croire. 

Jean, 7, 40, Conteftation entre les Juifs 
comme entre les Chrejliens aujourd^huy. Les 
uns croyotent en J. C. , les autres ne le croyoient 
pas à caufe des prophéties qui difoyent qu'il 
devoit naiftre de Betleem. Ils devoyent mieux 
prendre garde s'il n'en eftoit pas. Car fes mi- 
racles eftant convaincants, ils devoyent bien 
s'afTurer de ces prétendues contradiéf ions de fa 
doélrine à l'Efcriture, & cette obscurité ne les 
excufoit pas, mais les aveugloit. Ainfy ceux 
qui refulënl de croire les miracles d'aujour- 
d'huy pour une prétendue contradiction chi- 
mérique, ne font pas excufés. 

Le peuple qui croyoii en luy fur fes mira- 
cles, les phartliens leur difoyent : Ce peuple 
eft maudit, qui ne fait pas la loy, mais y a il 
un prince ou un pharifien qui ayt cru en luy, 
car nous favoas que nul prophète ne fort de 
Galilée. Nicodemerefpondit ; Noftre loy ;uge 
elle un homme devant que de l'avoir ouy? 
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^ Juges ^ 13, 23 : f Si le Seigneur nous euft 
voulu faire mourir, il ne nous euft pas 
monftré toutes ces chofes. » 

Ezechias, Sennacherib. 

Jeremie, Hananias, faux prophète, meurt 
le 7 mois. 

2 Mach.y 3 : Le temple preft à piller, fe~' 
couru miraculeufement. — 2 Mach., 15, 

3 Rois, 17: La veufve à Elie, qui avoit rei- 
fufcité l'enfant : • Par là je connois que tes 
paroUes font vrayes« » 

3 Rois, i8« Elie, avec les prophètes de 
Baal. 

Jamais, en la contention du vrayDieu, de 
la vérité de la Religion, il n'eft arrivé de mi- 
racle du cofté de Terreur & non de la vérité. 

T Miracle. — Le peuple conclut cela de 
ioy mefme, mais s'il vous en faut donner la 
raifon. . . 

Il eft fafcheux d'eftre dans l'exception de 
la reigle« Il faut mefme eftre fevere & con- 
traire à l'exception, mais neantmoins^ comme 
il eft certain qu'il y a des exceptions à la reigle^ 
il en faut juger feverement, mais juftement. 

^ N'eft ce pas aiîez qu'il fe fkfte des miracles 
en un lieu & que la Providence paroi flè iur 
un peuple^ 

Le bon air va à n'avoir pas de complaifance, 
& la bonne pieté à avoir complaifance pour 
les autres. 
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Cela n'eft point du bon air. 

^ Incrédules, les plus crédules. Ils croyent 
les miracles de Vefpalîan , pour ne pas croire 
ceux de Moyse. 

^ Sur le miracle. Comme Dieu n'apas rendu 
de Êimille plus heureufe, qu'il face auiTy qu'il 
n'en trouve point de plus reconnoiflante. 
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'Eglise a toujours efté 
combatue par des erreurs 
coatra.ires, maïs peut efire 
jamais en meftiie temps, 
comme à prefent, & li elle 
en fouflire plus à caufe de la 
multiplicité d'erreurs elle en reçoit cet avan- 
tage qu'elles fe deftruifent. 

Elle fe plaint des deux, maïs bien plus des 
calviniftes, à caufe du fchifme. 

Il eft certain que plufieurs des deux con- 
traires font trompés, il faut les defabufer. 

La foy embra^ plulîeurs vérités qui fem- 
blent fe contredire. Temps de rire, de pleu- 
r«r, &c, Rejponde, ne refpondeas, &c. 

La fource en eft l'union des deux natures 
en J. C. 
Et auflyles deux mondes. Lacreation d'un 
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nouveau ciel, & nouvelle terre, nouvelle vie, 
nouvelle mort, toutes chofes doublées, & les 
mefmes noms demeurants. 

Et enfin les deux hommes qui font dans les 
juftes, car ils font les deux mondes, & un 
membre & image de J. C. Et ainfy tous les 
noms leur conviennent de juftes, pécheurs, 
mort vivant, vivant mort, efleu, reprouvé, &c. 

Il y a donc un grand nombre de vérités 
& de foy & de moralle, qui femblent répu- 
gnantes & qui fubiiftent toutes dans un ordre 
admirable. 

La fource de toutes les herefies eft Texclu- 
iion de quelques unes de ces vérités. 

Et la fource de toutes les objeéHons que 
nous font les hérétiques eft l'ignorance de 
quelques unes de nos vérités. 

Et d'ordinaire il arrive que ne pouvant 
concevoir le rapport de deux vérités oppofées, 
& croyant que l'aveu de Tune enferme 
Texcluiion de l'autre, ils s'attachent à l'une, 
ils excluent l'autre & penfent que nous au 
contraire.. • Or Texcluiion eft la caufe de leur 
herefie, & l'ignorance que nous tenons l'autre 
caufe leurs obje<5Hons. 

I exemple. J. C. eft Dieu & homme. Les 
ariens ne pouvant allier ces chofes qu'ils 
croyent incompatibles difent qu'il eft homme, 
en cela ils font catholiques. Mais ils nient 
qu'il foit Dieu, en cela ils font hérétiques. Ils 
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prétendent que nous nions fon humanité, en 
cela ils font ignorants. 

2 exemple fur le fujet du Saint Sacrement. 
Nous croyons que la fubftance du pain eftant 
changée, & confubftantielle en celle du 
corps de N. S. J. C. y eft prefent réellement. 
Voilà une des vérités. Une autre eft que ce 
facrement eft aufly une figure de celuy de la 
croix & de la gloire, & une commémoration 
des deux. Voilà la foy catholique, qui com- 
prend ces deux vérités qui femblent oppofées. 

L'herefie d'aujourd'huy, ne concevant pas 
que ce facrement contienne tout enfemble 
& la prefence de J. C. & fa figure, & qu'il 
foit facrifice & commémoration de facrifice, 
croyent qu'on ne peut admettre Tune de ces 
vérités fans exclure, l'autre pour cette raifon. 

Ils s'attachent à ce point feul, que ce facre- 
ment eft figuratif & en cela ils ne font pas 
hérétiques. Ils penfent que nous, excluons 
cette vérité & de là vient qu'ils nous font tant 
d'objeélions fur les paflages ^ts Pères qui le 
difent. Enfin ils nient la prefence, & en cela 
ils font hérétiques. 

3 exemple, les indulgences. 

C'eft pourquoy le plus court moyen pour 
empefcher les herefies eft d'inftruire de toutes 
les vérités, & le plus feur moyen de les réfuter 
eft de les déclarer toutes. Car que diront les 
hçretiques> 
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Si l'ancienne eglife etoit dans Terreur, Te- 
glife eft tombée. Quand elle y feroit aujour- 
d'hui ce n'eft pas de mefme, car elle a tou- 
jours la maxime fuperieure de la tradition 
de la main de l'ancienne eglife & ainfi cette 
foumiffioh & cette conformité à l'ancienne 
eglife prévaut & corrige tout. Mais l'ancienne 
eglife ne suppofoit pas Teglife future & ne la 
regardoit pas comme nous fuppofons & regar- 
dons Tancienne. 

^ Tous errent d'autant plusdangereulement 
qu'ils fuivent chacun une vérité, leur faute 
n'eft pas de fuivre une faufleté, mais de ne 
pas fuivre une autre vérité. 

^ Ce qui nous gafte pour comparer ce qui 
s'eft pafle autrefois dans TEglife à ce qui s'y 
voit maintenant, eft qu'ordinairement on 
regarde St Athanafe, Ste Therefe & les autres 
comme couronnés de gloire & agiffant avec 
nous comme des dieux. A prefent que le temps 
a eclaircy les chofes, cela paroift ainfy. Mais 
au temps où on le perfecutoit, ce grand faint 
eftoit un homme qui s'appeloit Athanafe & 
fainte Therefe une fille. • Elie eftoit un 
homme comme nous & fujet aux mefmes paf- 
fions que nous, » dit faint Pierre, pour defa- 
bufer les Chreftiens de cette faufle idée, qui 
nous fait rejetter l'exemple des faints, comme 
difproportionné à noftre eftat, C'eftoyent 
des faints, difons nous, ce n'eft pas comme 
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nous. Que fe pa/Toit il donc alors^ Saint 
Athanafc eftoit un homme appelé Athanafe, 
accufé de pluiieurs crimes, condamné en tel 
& tel concile pour tel & tel crime. Tous les 
evefques y confentoient & le pape entin. Que 
dit on à ceux qui y reiiftcnt> Qu'ils troublent 
la paix, qu'ils font fchifme, &c« 

4 sortes de perfonnes, zèle fans fcience, 
fcience fans zèle, ni fcicnce ni zèle & zèle & 
fcicnce. Les trois premiers le condamnent, 
les derniers rabfolvent & font excommuniés 
de TEglife & fauvent neantmoins TEglife. 

^ Les trois marques de la Religion, la per- 
pétuité, la bonne vie, les miracles. 

Ils deftruifent la perpétuité par la proba- 
bilité, la bonne vie par leur morale, les mira- 
cles en deftruifant ou leur vérité ou leur con- 
fequence. 

Si on les croit, TEglife n'aura que faire de 
perpétuité, fainteté ny miracles. 

Les hérétiques les nient ou en nient la 
confcquencc, eux de mefme. Mais il faudroit 
n'avoir point de iincerité pour les nier, ou 
encore perdre le fens pour nier la confe- 
quence* 

^ Perpétuité. «• Voflre caraélere eft il fondé 
fur Efcobar^ 

Peut cftre avez vous des raifons pour ne 
les pas condamner, il fuffit que vous approu- 
viez ce que je vous en addrefle. 
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Le pape feroit il deshonoré pour tenir 
de Dieu & de la tradition ses lumières, & 
n^eft ce pas le deshonorer de le feparer de 
cette fainte union &... 

TertuUien : Nunquam Ecclejia reforma- 
bitur. 

Perpétuité. 

Molina. 

Nouveauté. 

Les hérétiques ont toujours combattu ces 
trois marques qu'ils n'ont point. 

^ Les malheureux, qui m'ont obligé de par- 
ler du fond de la Religion. 

Des pécheurs purifiés fans pénitence, des 
juflessanétifiés fans charité, tous les chreftiens 
fans la grâce de Jefus Chrifl, Dieu fans pou- 
voir fur la volonté des hommes, une predef- 
tination fans miflere, une rédemption fans 
certitude. 

^ Des pécheurs fans pénitence, des jufles 
fans charité, un Dieu fans pouvoir fur les vo- 
lontés des hommes, une predeflination fans 
miflere. 

^ Ceux qui ayment TEglife fe plaignent de 
voir corrompre les meurs, mais au moins les 
loix fubfîflent. Mais ceux cy corrompent les 
loîx. Le modelle efl gaflé, 

^ Il y a contradiction, car d'un coflé ils di- 
fent qu'il faut fuivre la tradition & n'ofe- 
royent defavouer cela, & de l'autre ils diront 
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ce qu'il leur plaira. On croira toujours ce 
premier, puifque aufly bien ce feroit leur eftre 
contraire que de ne le pas croire. 

^ Politique, Nous avons trouvé deux obfta- 
cles au deflein de (bulager les hommes. L'un 
des loix intérieures de l'Evangile, l'autre des 
loix extérieures de TEftat & de la Religion. 

Les unes, nous enfommes maiftres, les autres 
voicy comme nous avons fait : oâmplienda. 
restringenda, a majori ad minus. 

Junior. 

^ Généraux. — Il ne leur fufEtpas d'intro- 
duire dans nos temples de telles mœurs, tem-- 
plis inducere mores. Non feulement ils veu- 
lent eftre foufferts dans TEglife, mais comme 
s'ils eftoient devenus les plus forts, ils en veu- 
lent chafler ceux qui n'en font pas... 

Mohatra. Ce n'eft pas eftre théologien de 
s'en étonner. 

Qui eut dit à vos généraux qu'un temps 
eftoit fi proche qu'ils donneroientces mœurs à 
l'Eglife univerfelle, & appelleroient guerre le 
refus de ces defordres, tôt & tant a mala 
pacem. 

^ Ils ne peuvent avoir la perpétuité, & ils 
cherchent Tuniverfalité, & pour cela ils font 
toute l'Eglife corrompue, afin qu'ils foient 
fainéls. 

^ Vous abufez de la créance que le peuple a 
à l'Eglife & luy en faittes accroire. 
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^ Je fuppofe qu'on croît les miracles : 

Vous corrompez la Religion ou en faveur 
de vos amys ou contre vos ennemys. Vous en 
difpofez à voftre gré. 

^ De forte que Til eft vray d'une part 
que quelques religieux relâchés & quelques 
cafuiftes corrompus, qui ne font pas membres 
de la hiérarchie, ont trempé dans ces corrup- 
tions, il eft confiant del'autre que les véritables 
pasteurs de l'Eglife qui font les véritables depo- 
iîtaîres de la paroUe divine, l'ont confervée 
immuablement contre les effi>rts de ceux qui 
ont entrepris de la ruiner. 

Et ainfy les fidèles n'ont aucun prétexte de 
fuivre ces relafchements, qui ne leur font 
offerts que par les mains eitrangeres de ces 
cafuifles, au lieu de la faine dotflrine qui leur 
eft prefentée par les mains paternelles de 
leurs propres pafteurs. Et les impies & les 
hérétiques n'ont aucun fujet de donner ces 
abus pour des marques du de^ut de la pro- 
vidence de Dieu fur fon Eglife, puifque l'E- 
glife eftant proprement dans le corps de la 
hiérarchie, tant s'en faut que l'on puiflè con- 
clure de l'eftat prefent des chofes que Dieu 
l'ayt abandonnée à la corruption, qu'il n'a 
jamais mefme paru qu'aujourd'hui que Dieu 
la défend viliblement de la corruption. 

Car fî quelques-uns de ces hommes, qui par 
«ne vocation extraordinaire ont fait profeflîon 
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de fortir du monde & de prendre Thabit de 
religieux pour vivre dans un eftat plus parfait 
que Je commun des Chreftiens, font tombés 
dans des égarements qui font horreur au 
commun des Chreftiens, & font devenus entre 
nous ce que les faux prophètes eftoient entre 
les Juifs ; c'eft un malheur particulier & per- 
fonnel qu'il faut à la vérité déplorer, mais 
dont on ne peut rien conclure contre le foing 
que Dieu prend de fon Eglife, puifque toutes 
ces chofes font iî clairement prefdittes & qu'il 
a eflé annoncé depuis iî longtemps que ces 
tentations s'eleveroyent de la part de ces for- 
tes de perfonnes, que quand on eft bien inf- 
truit, on voit pluftoft en cela des marques de 
la conduifte de Dieu que de fon oubly à noftre 
égard. 

^ Vous ignorez les prophéties fi vous ne 
favez que tout cela doit arriver, princes, 
prophètes, pape & mefme les preftres. Et 
néanmoins TEglife doit fubfifter. Par la 
grâce de Dieu nous n'en fommespas là. Mal- 
heur à ces preftres. Mais nous efperons que 
Dieu nous fera la mifericorde que nous n'en 
ferons point. 

I. Saint Pierre c. 2. Faux prophètes pas- 
fés, image des futurs.- 

^ Eft & non eft fera il receu dans la foy 
mefme aufTy bien que dans les miracles & 
s'il en eft infeparable dans les autres... 
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Quant St. Xavier fait des^miracles 

Saint Hilaire. — Miferables ^ qui , nbus 
obligez à parler des miracles* 

Vœ qui condifis leges iniquas. 

Juges injuftes, ne faittes pas des loix fur 
Fheure, jugez par celles qui font eftablies & 
par vous mefmes. 

Pour affaiblir vos adverfaires, vous def ar- 
mez toute TEglife. 

S'ils difent que noftre . falut dépend de 
Dieu, ce font des hérétiques. 

S'ils difent qu'ils fontYoumis au pape, c'eft 
une hypocrifie. 

S'ils font prefts à foufcrire toutes fes con- 
ftitutions, cela ne. fuffit pas, 

S'ils difent qu'il ne faut pas.tuer>p0ur<,une 
pomme, ils combattent la moralle; des catho- 
liques. . 

S'il fe fait des miracles, parmy eux, ce n'eft 
point une marque de-fainteté,.&,c'eft au con- 
traire un foupçon.d'herefie. 

^ La dureté des jefuites-furpafle donc celle 
des Juifs, puifqu'ilsinevrefufoient de croire 
Jefus-Chrift innocent que parce qu'ils dou- 
toient fi fes miracles eftoient de Dieu. Au lieu 
que les jefuites ne pouvant douter que les 
miracles de Port Royal ne foient de Dieu, ils 
ne laiflent pas de douter encore de l'inno ; 
cence de cette maifon. 

^ Jamais on ne fait le mal fî pleinement, fi 
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gayement que quand on le fait par confcience. 

^ L'expérience nous fait voir une différence 
énorme entre la devorion & la bonté. 

^ Les deux raifons contraires. Il faut com- 
mencer par là, fans cela on n'entend rien & tout 
eft hérétique, & mefme à la fin de chaque 
vérité, il faut adjoufter qu'on fe fouvient de 
la vérité oppofée. 

^ S'il y a jamais un temps auquel on doive 
faire profeffion des deux contraires, c'eft 
quand on reproche qu'on en obmet un. Donc 
les jefuites & les janfeniftes ont tort en les 
celant, mais les janfeniftes plus, car les jefuites 
en ont mieux fait profeffion des deux. 

M. de Condran. Il n'y a point, dit il, de 
comparaifon de l'union des faints à celle de 
la Ste Trinité. J. C. dit le contraire. 

^ Qu'on les a traidïés auiTy humaine- 
ment qu'il eftoit poflible de le fitire pour fe 
tenir dans le milieu, entre l'amour de la 
vérité & le devoir de la charité. 

Que la pieté ne coniifte pas à ne s'éle- 
ver jamais contre fes frères, il feroit bien fa- 
cile, &c. 

C'eft une faufle pieté, de conferver la paix 
au préjudice de la vérité. C'eft aufli un faux 
zèle de conferver la vérité en ble/Tant la cha- 
rité. 

Aufty ils ne s'en font pas plaints. 

Leurs maximes ont leur temps & leur lieu. 
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Sera bien condamné qui le fera par Efco- 
bar. 

Leur vanité tend à s'élever de leurs erreurs. 

Conformes aux pères par leurs fautes & aux 
martirs par leur fupplice. 

Encore n'en defavouent ils aucune de... 

Ils n'avoyent qu'a prendre l'extraift & le 
defavouer. 

Sanâificavi prœliûm. 

M. Bourfeys. Pour le moins ne peuvent 
ils pas defavouer qu'ils s'oppofent à la con- 
damnation. 

^ Je les ay releues depuis, car je ne les 
avoiàpasfu 

^ Il faut que le monde (bit bien aveugle s'il 
vous croit. 

^ Si on fe connoiflbit, Dieu guairiroit & par- 
donneroit. Ne convertantur, & fanem eos, & 
dimittantur eispeccaia. Isaye, Matt., 3. 

^ La vérité eft fi obfcurce en ce tems & le 
menfonge fi eftably, qu'à moins que d'aimer 
la vérité on ne fcauroit la connoiftre. 

^ Comme J. C. eft demeuré inconnu parmy 
les hommes, ainfy fa vérité demeure parmy 
les opinions communes, fans différence à l'ex- 
térieur. Ainfy l'Euchariftie parmy le pain 
commun. Toute la foy confifte en J. C. & en 
Adam & toute la moralle en la concupifcence 
& en la grâce. 

^ • Je m'en fuis rçsçrvé 7,000. » J'ayme les 
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adorateurs inconnus au monde & aux: pro- 
phètes mefmes. 

^ C'eft élire fuperftitieux de mettre fon efpe- 
rence dans les formalités mais c'eft eftre 
fuperbe de ne vouloir s'y foumettre. 

^ Comme la paix dans les Etats n'a pour 
objet que de conferver les biens des peuples 
en affurance, de même la paix de TEglife 
n'a pour objet que de conferver en aflurance 
la vérité, qui eft fon bien & le trefor où eft 
fon cœur, & comme ce feroit aller contre le 
bien de la paix que de laifler entrer l'ennemi 
dans un état pour le piller fans s'y oppofer, 
de crainte de troubler le repos, parce qoe la 
paix n'étant jufte & utile que pour la fureté 
du bien, elle devient injufte & pernicieufe 
quand elle le laifTe perdre, & la guerre qui le 
peut défendre devient & jufte & neceflkire. 
De mefme dans l'Eglife, quand la vérité eft 
oftenfée par les ennemis de la foi, quand on 
veut l'arracher du cœur des fidèles, pour y 
faire régner l'erreur, de demeurer en paix 
alors, feroit ce fervir l'Eglife ou la trahir? 
Seroit ce la défendre ou la ruiner? Et n'eft il 
pas vifible que comme c'eft un crime de trou- 
bler la paix où la vérité règne, c'eft aufty un 
crime de demeurer en paix, quand on deftruit 
la verilé? Il y a donc un temps où la paix eft 
jufte & un autre où elle eft injufte. Et il eft 
écrit qu'il y a temps de paix & temps de 
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guerre, & c'eft l'intérêt de la vérité qui les 
difceme. Mais il n'y a pas temps de vérité & 
temps d'erreur, & il eft écrit au contraire 
que la vérité de Dieu demeure éternellement, 
& c'eft pourquoy Jefus Chrift qui dit qu'il eft 
venu apporter la paix dit aufly qu'il eft venu 
apporter la guerre. Mais il ne dit pas qu'il eft 
venu apporter la vérité & le menfonge. La 
vérité eft donc la première règle & la dernière 
fin des chofes. 

^ Comme les deux principaux intérêts de 
TEglife font la conferyation de la pieté des 
fidèles & la converfion des hérétiques, nous 
fommes comblés de douleur de voir les fac- 
tions qui fe font aujourd'hui pour introduire 
les erreurs les plus capables de fermer pour 
jamais aux hérétiques l'entrée de notre com- 
munion & de corrompre mortellement ce qui 
nous refte de perfonnes pieufes & catholiques. 
Cette entreprife, qu'on fait aujourd'hui fi 
ouvertement contre les vérités de la Religion 
& les plus importantes pour le falut, ne nous 
remplit pas feulement de deplaifir, mais 
aufiy de frayeur & de crainte parce que, outre 
le fentiment que tout chrétien doit avoir de 
ces defordres, nous avons de plus l'obligation 
d'y remédier & d'employer l'autorité que 
Dieu nous a donnée pour faire que les peu- 
ples qu'il nous a commis, &c. 

^ Il faut faire connoiftre aux hérétiques qui 
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fe prévalent de la dodïrine des jefuites (pie 
ce n'eft pas celle de TEglife la doc- 
trine de TEglife, & que nos divifions ne nous 
feparentpas d'autel. 

^ Ils fe cachent dans la prefTe & appellent 
le nombre à leur fecours. 

Tumulte. 

^ En corrompant les eveques & laSorbonne, 
s'ils n'ont pas eu Tavantage de rendre leur 
jugement jufte, ils ont eu celui de rendre 
leurs juges injuftes. Et ainfî quand ils feront 
condamnés à l'avenir, ils diront ad hominem 
qu'ils font injuftes & ainfî réfuteront leur 
jugement. Mais cela ne fert à rien. Car comme 
ils ne peuvent pas conclure que les janfe- 
nistes font biefi condamnés parce qu'ils font 
condamnés, de même ils ne pourront conclure 
alors qu'ils feront mal condamnés eux mefmes 
parce qu'ils le feront par des juges corrup- 
tibles. Car leur condamnation fera jufte, 
non parce qu'elle sera donnée par des juges 
toujours juftes, mais par des juges juftes 
en cela, ce qui fe montrera par les autres 
preuves. 

^ Ce font les effets des péchés des peuples 
& des jefuites, les grands ont fouhaité 
d'être flattés, les jefuites ont fouhaité d'être 
aimés des grands. Ils ont tous été dignes 
d'eflre abandonnés à Tefprit du menfonge, les 
uns pour tromper, les autres pour être trom- 



Penfées de PafcaL 105 

pés. Ils ont été avares, ambitieux, volup* 
tueux : Coacervabunt tibi magijtros. 

^ Les jefuites. 

Les jefuites ont voulu joindre Dieu au 
monde & n'ont gagné que le mépris de pieu 
& du monde. Car du cofté de la conicience 
cela eft évident, & du cofté du monde ils ne 
font pas bons cabaliftes. Ils ont du pouvoir, 
comme je l'ai dit -fouvent, mais c'eft à dire à 
l'égard des autres religieux. Us auront le 
crédit de £iire bâtir une chapelle & d'avoir 
une ftation du jubilé, non de pouvoir £iire 
avoir des evechés, des gouvernements de pla- 
ces. C'eft un fot pofte dans le monde que celui 
de moines, qu'ils tiennent par leur aveu mefme. 

(P. Brifacier, Benediétins.) Cependant vous 

ployez fous les plus puiflants que vous & vous 
opprimez de tout votre petit crédit ceux qui 
ont moins d'intrigue que vous dans le monde. 

^ Venise. — Quel avantage en tirerez vous, 
finon du befoin qu'en ont les princes & de 
l'horreur qu'en ont les peuples? S'ils vous 
avoient demandé & que pour l'obtenir ils euf- 
fent imploré Taftiftance des princes chreftiens, 
vous pourriez faire valoir cette recherche, 
mais que durant cinquante ans tous les prin- 
ces s'y fbient employés inutilement & qu'il ait 
fallu un aufly preftant befoin pour l'obtenir. 

^ Si en différant nous condamnions^ vous 
auriez raifon. L'uniformité lans diverftté inu- 
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tile aux autres , la diveriité fans uniformité 
ruineufe pour nous. L'une nuisible au dehors, 
Tautre au dedans. 

^ Il faut ouir les deux parties, c'eft de quoy 
j'ajr eu foing. 

Quand on n'a ouy qu'une partie, on eft 
toujours de ce cofté là, mais Tadverfe fait 
changer, au lieu qu'icy le jefuite confirme. 

Non ce qu'ils font, mais ce qu'ils difent. 

Ce n'eft que contre moy que Ton crie. Je 
le veux bien. Je scay à qui en rendre compte. 

J. C. a efté pierre de fcandale. 

Condamnable, condamné. 

^ J, C. n'a jamais condamné fans ouir. A Ju- 
das : oâmicBy ad quid venifti? à celuy qui 
n'avoit pas la robbe nuptiale, de mefme. 

^ S'ils ne renoncent à la probabilité, leurs 
bonnes maximes font aufly peu faincfles que 
les méchantes. Car elles font fondées fur 
Tauthorité humaine & ainfy fi elles font plus 
juftes, elles feront plus raifonnables, mais 
non pas plus fainéles, elles tiennent de la tige 
fauvage, fur quoy elles font entées. 

Si ce que je dis ne fert à vous efclaircir, il 
fervira au peuple. 

— Si ceux là fe taifent, les pierres parle- 
ront. 

Le iilence eft la plus grande perfecution, 
jamais les fainéls ne fe font teus. Il eft vray 
qu'il faut vocation, mais ce n'eft pas des 
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arrefts du Confeil qu'il faut apprendre fi on 
eft appelé, c'eft de la neceffité de parler. Or 
après que Rome a parlé &: qu'on penfe qu'il 
a condamné la vérité &: qu'ils l'ont efcrit & 
que les livres qui ont dit le contraire font 
cenfurés, il faut crier d'autant plus haut qu'on 
eft cenfuré plus injuftement, & qu'on veut 
eftouffer la paroUe plus violemment, jufqu'à 
ce qu'il vienne un pape qui écoute les deux 
parties, &: qui confulte l'antiquité pour faire 
juftice. 

Aufly les bons papes trouveront encore 
l'Eglife en clameurs. 

L'inquifition & la Société, les deux fléaux 
de la vérité. 

Que ne les accufez vous d'arrianifme? 
Car s'ils ont dit que J. C. eft Dieu, peut 
eftre ils l'entendent non par nature, mais 
comme il eft dit : DU eftis. 

Si mes lettres font condamnées à Rome, 
ce que j'y condamne eft condamné dans le ciel. 

Q4d tuntrij domine Jejuy tribunal appello. 

Vous mefmes eftes corruptible. 

J'ai craint que je n'euflè mal efcrit me 
voyant cgndamiié, mais l'exemple de tant de 
pieux efcrits me fait croire au contraire. Il 
n'eft plus peânis de bien efcrire, tant l'in- 
quifition eft corrompue ou ignorante. 

Il eft meilleur d'obéir à Dieu qu'aux 
hommes. 
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Je ne crains rien, je n'efpere rien. Les 
evefques ne font pas ainfy. Le Port-Royal 
craint, & c'eft une mauvaife politique de les 
feparer, car ils ne craindront plus & fe feront 
plus craindre. 

Je ne crains pas mefme vos*cenfures..., si 
elles ne font fondées fur celles de la tradi- 
tion. 

Cenfurez vous tout? Quoy, mefme mon 
refpeél? — Non. — Donc dittes quoy, ou vous 
ne ferez rien, iî vous ne defignez le mal, & 
pourquoy il eft mal. Et c'eft ce qu'ils auront 
bien peine à faire. 

^ Injuftes perfecuteurs de ceux que Dieu 
protège vifiblement. 

S'ils vous reprochent vos excès, ils parlent 
comme les hérétiques. 

S'ils difent que la grâce de J. C. nous 
difceme, ils font hérétiques. 

S*il fe fait des miracles, c'eft la marque de 
leur herefie. 

Ezechiel, 

On dit^ voilà le peuple de Dieu qui parle 
ainfy. 

Ezechias, 

Mon révérend père, tout cela fe paflbit en 
figures. Les autres religions periflent, celle 
là ne périt point. 

Les miracles font plus importants que vous 
ne penfez, ils ont fervy à la fondation & 
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ferviront à la. continuatioD de l'Eglife, jus- 
qu'à l'Antechrift, jufqu'à la an. 

Les deux temoings. 

En l'ancien Teftament & au nouveau , 
les miracles font &its par l'attachement de 
figures. Salut ou chofe inutile, finon pour 
monfirer qu'il faut fe foumettre aux créatu- 
res, — Figure des facrements. 

La fynagogue eftoit la figure & atnfy ne 
periflbil point & n'eftoit que la figure & ainfy 
eft perie. C'eftoit une figure qui contenoit la 
vérité & ainfy elle a fubfifté jufqu'à ce qu'elle 
n'a plus eu la vérité. 

I La folle idée que vous avez de l'impor- 
tance de voftre compagnie vous a iàit établir 
ces horribles voyes. Il eft bien vtfible que 
c'eft ce qui vous a fait fuivre celle de la calom- 
nie, puifque vous blafmez en moi comme 
horribles les mefmes impoftures que vous 
exculez en vous, parce que vous me regardez 
comme un particulier & vous comme imago, 

II paroifî bien que vos louanges font des 
folies, par les folles, comme le privilège de 
non damné. 

£ft ce donner courage à vos enfants de les 
condamner quand ils fervent l'Eglife ? 

C'eft un artifice du diable de divertir 
ailleurs les armes, dont ces gens là combat- 
toient les herefies. 

Vous eftes mauvais politiques. 
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L'hiftoire de Taveugle né. 

Que dit St Paul ? dit il le rapport des pro- 
phéties à toute heure : Non, mais Tes miracles. 

Que dit J. C. > dit il le rapport des pro-* 
pheties > Non, fa mort ne les avoit pas accom- 
plies ; mais il dit : ^ non fecijfem : croyez 
aux œuvres. 

Si non fecijfem quœ alius non fecit. 

Ces malheureux ^i nous ont obligé de 
parler des miracles ! 

Abraham, Gedeon confirment la foy par 
miracles. 

Deux fondements fumaturels de noftre 
Religion toute fumaturelle, l'un viiîble, l'au- 
tre invifible. 

Miracles avec la grâce, miracles fans grâce. 

La iinagogue qui a efté traittée avec amour 
comme figure de TEglife & avec hayne parce 
qu'elle n'en eftoit que la figure, a efté rele- 
vée eftant prefte à fuccomber quand elle eftoit 
bien avec Dieu, et ainfy figure. 

Les miracles prouvent le pouvoir que Dieu 
a fur les cœurs par celuy qu'il exerce fur les 
corps. 

Jamais TEgliiè n'a approuvé un miracle 
parmi les hérétiques. 

Les miracles appuy de Religion. Ils ont 
difcerné les Juifs, ils ont difcerné les Chres- 
tiens, les faints, les innocents, les vrays croyants. 

^ Un miracle parmy les fchifmatiques n'eft 
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pas tant à craindre, car le fchifme qui eft 
plus vifible que lé miracle marque vifible- 
ment leur erreur, mais quand il n'y a point 
de fchifme & que Terreur est en difpute, le 
miracle difcerne. 

Judith. Enfin Dieu parle dans les dernières 
oppreiiîons. 

Si le refroidiflement de la charité laifle 
TEglife prefque fans vrays adorateurs, les mi- 
racles en exciteront. 

C'eft un des deniers effecfts de la g^ace. 

S'il fe faifoit un miracle aux Jefuites ! 

Quand le miracle trompe l'attente de ceux 
en prefence defquels il arrive & qu'il y a 
difproportion entre l'eftat de leur foy & Tin- 
ftrument du miracle^ alors il doit les porter à 
changer, mais vous autrement. Il y auroit 
autant de raifon à dire que fi l'Euchariftie 
refufcitoit un mort, il faudroit fe rendre cal- 
viniste que demeurer catholique. Mais quand 
il couronne l'attente, & que ceux qui ont 
efperé que Dieu beniroit les remèdes fe voyent 
gairis fans remèdes... 

Impies. — Jamais figne n'eft arrivé de la 
part du diable fans un figne plus fort de la part 
de Dieu, au moins fans qu'il eufl eflé prédit 
que cela arriveroit. 

^ Ces filles eftonnées de ce qu'on dit* 
qu'elles font dans la voye de perdition, que 
leurs confeffeurs les mènent à Genève, qu'ils 
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leur infpirentque J. C. n*eft point en TEucha» 
riftie ni en la droitte du Père, elles favent que 
tout cela eft faux, elles s'ofFrent donc à Dieu 
en cet eftat. Vide fi via iniquitatis in me eft. 
Qu'arrive il là deflus? Ce lieu, qu'on dit eftre 
le temple du diable. Dieu en fait fon temple, 
on dit qu'il en faut ofter les enfants, Dieu les 
y gairit, on dit que c'eft Tarcehal de Tenfer, 
Dieu en fait le fanéluaire de fes grâces. Enfin 
on les menace de toutes les fureurs & de tou- 
tes les vengeances du ciel & Dieu les comble 
de fes faveurs. Il faudroit avoir perdu le fens 
pour en conclure qu'elles font donc en lavoye 
de perdition. (On a sans doute les me/mes 
marques que Saint Q4thanase.) \ 

Les 5 propofîtions efloyent équivoques; 
elles ne le font plus, 

^ Apres tant de marques de pieté, ils ont 
encore la perfecution, qui efl la meilleure des 
marques de la pieté. 

^ En monflrant la vérité, on la fait croire, 
mais en monflrant l'injuflice des minifbes, 
on ne la corrige pas. On afTeure la confcience 
en monflrant la faufTeté, on n'afTeure pas la 
bourfe en monflrant Tinjuflice. 

Les miracles & la vérité font necefTaires, à 
caufe qu'il &ut convaincre l'homme entier, 
en corps & en ame. 

^ Il efl bon qu'ils facent des injuflices, de 
peur qu'il ne paroifTe que les molinifles ont 
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agi avec juftice. Et ainfy il ne les faut pas 
efpargner, ils font dignes d'en commettre, 

^ Eglife^ pape. — Unité, multitude. En 
confiderant TEglife comme unité, le pape 
qui en eft le chef eft comme tout, en la confi- 
derant comme multitude, le* pape n'en eft 
qu'une partie. Les Pères Tout confiderée, 
tantoft en une manière, tantoft en Tautre, 
& ainfy ont parlé diverfement du pape. 

St Cyprien, sacerdos Dei. 

Mais en eftabliiTant une de ces deux véri- 
tés, ils n'ont pas exclu l'autre. 

La multitude qui ne fe réduit pas à l'unité 
eft Gonfufion. L'unité. qui ne dépend pas de 
la multitude eft tyrannie. 

Il n'y a prefque plus que la France où il 
foît permis de dire que le concile eft au def- 
fbus du pape. 

Il ne faut pas juger de ce qu'eft le pape 
par quelques paroUes des Pères (comme 
difoyent les Grecs dans un concile, règles 
importantes), mais par les a6Hons de l'Eglife 
& des Pères & par les canons. 

L'unité & la multitude : duo aut très in 
unum^ erreur à exclure Tune des deux, comme 
font les papiftes qui excluent la multitude, 
ou les Huguenots qui excluent l'unité. 

^ Le pape eft premier, quel autre eft connu 
de tous, quel autre eft reconnu de tous? Ayant 
pouvoir d'infinuer dans tout le corps, parce 

II. 8 
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qu'il tient la maiftrefle branche, qui s'iniinue 
partout. 

Qu'il eftoit aifé de faire dégénérer cela en 
tirannie. C'eft pourquoy J. C, leur a pofé ce 
précepte : Vos autem non fie. 

^ Dieu ne fait point de miracles dans la con- 
duitte ordinaire de fon Eglife. C'en feroit un 
eftrange, fi l'infaillibilité eftoit dans un, mais 
d'eftre dans la multitude, cela paroift fi natu- 
rel, que la conduitte de Dieu eft cachée fous 
la nature, comme en tous fes autres ouvrages. 

^ On ayme la feureté, on ayme que le pape 
foit infaillible en la foy, & que les douleurs 
graves le foyent dans les meurs, afin d'avoir 
fon afleurance. 

^ Le pape hait & craint les favans, qui ne 
luy font pas foumis par veu. 

^ Les Roys difpofent de leur empire, mais 
les papes ne peuvent difpofer du leur. 

^ Toutes les fois que les Jefuites furpren- 
dront le pape, on rendra toute la Chreftienté 
parjure. 

Le pape eft très aifé à eftre furpris à cauie 
de fes affaires & de la créance qu'il a aux 
Jefuites, & les Jefuites font très capables de 
furprendre à caufe de la calomnie. 

^ Les cinq propofitions condamnées, point 
de miracle, car la vérité n'eftoit point atta- 
quée, mais la Sorbonne, mais la bulle. 

Il eft impoffible que ceux qui aymentDieu 
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de tout leur cœur, meconnoiflènt FEglife, 
tant elle eft évidente. 

Il eft impoâîble que ceux qui n'ayment pas 
Dieu foyent convaincus de TEglife. 

^ Qu'on voye les difcours de la a, 4 & 5 du 
Janfenifte. Cela eft haut & ferieux. 

On ne feroit fon ami de Tun ni Tautre. 

On ne confulte que l'oreille, parce qu'on 
manque de cœur. 

Beauté domif&on, de jugement. 

La règle eft Thonnefteté. 

Poète & non honnefte homme. 

^ Les gens manquent de cœur. 

On n'en feroit pas fon amy. 

Pour ce nom honnefte homme, 

^ Canonique. — Les hérétiques au commen- 
cement de TEglife, fervent à prouver les 
canoniques. 

^Hérétiques. Ezechiel. Tous les payens 
difoyent du mal d'Ifrael, & le Prophète auiTy, 
& tant s'en faut que les Ifraelites enflent 
droit de luy dire : « Vous parlez comme les 
payens, > qu'il fait fa plus grande force fur 
ce que les payens parlent comme luy. 

^ Les malingres font gens qui connoiflent la 
vérité, mais qui ne la foutiennent qu'autant 
que leur intereft s'y rencontre, mais hors de 
là ils l'abandonnent. 

^ Annat. Il Êiit le difciple fans ignorance 
& le maiftre fans prefomption. 
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^ Il y a tant de difproportion entre le me*- 
rite qu'il croit avoir & sa beftife, qu'on ne 
fcauroit croire qu'il fe meconnoiflê ii fort. 

^ Et celuy là fe moquera de l'autre > 

Qui fe doit moquer > Et cependant celui cy 
ne fe moque pas de l'autre, mais en a pitié* 

^ Le Port-Royal vaut bien Voltigerod. 

Autant que voftre procédé eft jufte félon ce 
biais, autant il eft injufte fi Toa regarde la 
pieté chreftienne. 

^ Montalte. — Les opinions relafchées plai- 
fenttant aux hommes^ qu'il eft eftrange que 
les leurs deplaifent, c^eft qu'ils ont excédé 
toute borne, & de plus, il y a bien des gens 
qui voyent le vray & qui n'y peuvent attein- 
dre^ mail il y en a peu qui ne fâchent que la 
pureté de la religion eft contraire à nos cor- 
ruptions. Ridicule de dire qu'une recompenfe 
éternelle eft offerte à des meurs efcobartines. 

^ Mais eft il probable que la probabi-- 
lité aflure? — Différence entre repos & fureté 
de confcience. Rien ne donne Taffurance que 
la vérité. Rien ne donne le repos que la 
recherche iincere de la vérité. 

^ Probab. Ils ont plaifamment expliqué la 
feureté, car après avoir eftably que toutes 
leurs voyes font feures, ils n'ont plus appelé 
feur ce qui mené au ciel fans danger de n'y 
pas arriver par là, mais ce qui y mené fans 
danger de fortir de cette voye. 
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^ Or la probabilité est neceflaire pour les 
autres maximes, comme pour celle de TAmi & 
[du] calomniateur. 

q4 fruâibus eorum^ jugez de leur foi par 
leur morale. 

La probabilité eft peu sans les moyens 
corrompus, & les moyens ne font rien fans la 
probabilité. 

Il y a du plaiiir de pouvoir bien faire & 
de favoir bien faire, scire & poffe. La grâce 
& la probabilité le donnent, car on peut ren- 
dre compte à Dieu en aflurance fur leurs au- 
teurs. 

1 Probabilité. 

Chacun peut mettre, nul ne peut ofter. 

^ Probable. — Si d'aufly méchantes raifbns 
que celles cy font probables, tout le fera. 

1. raifon. ^ominus aâuum conjugalium, 
Molina. 

2. raifon. Non poteft compenfari. Lefl", 
Oppofer non des maximes faintes, mais des 

abominables. 

Ils raifonnent comme ceux gui monftrent 
qu'il eft nuit à midy. 

Banny, brufleur de granges. ^ 

.... Concile de Trente pour les preftres en 
péché mortel : quant primum... 

^ Probable. — Qu'on voye fi on recherche 
fincerement Dieu, par la comparaifon des 
chofes qu'on affeétionne. 
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Il eft probable que cette viande ne m'em- 
poifonnera pas. 

Il est probable que je ne perdray pas mon 
procès en ne foUicitant pas. 

Quand il feroit vrai que les autheurs gra- 
ves & les raifons fuffiroyent, je dis qu'ils ne 
font ni graves ni raifonnables. Quoy, un mary 
peut profiter de fa femme félon Molina ! • la 
raifon qu'il en donne eft elle raifonnable & 
la contraire de Leifius l'eft elle encore } 

Oferez vous ainfy, vous, vous jouer des 
edits du Roy^ ainfy en difant que ce n'eft 
pas fe battre en duel que d'aller dans un 
champ en attendant un homme ; 

Que l'Eglife a bien défendu le duel, mais 
non pas de fe promener > 

EtaufTy Tufure, mais non.... 

Etlaiimonie, mais non.... 

Et la vengeance, mais non.... 

Et les fodomites, mais non.... 

Et le quant primum, mais non. 

^ Otez la probabilité, on ne peut plus plaire 
au monde, mettez la probabilité, on ne peut 
plus lui déplaire. 

^ Univerfel. Moralle & langage font des 
fciences particulières, mais univeifelles. 

Probabilité. L^ardeur des Saints à chercher 
le vray eftoit inutile fi le probable eft feur. 

La peur des Saints qui avoyent toujours 
fuivy le plus feur. 
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Sainte Therefe ayant toujours fuivy fon 
confefleur. 

^ Probabilité, — Ils ont quelques principes 
vrays, mais ils en abufent. Or l'abus des véri- 
tés doit eftre autant puny que Tintroduélion 
du menfonge. 

Comme s'il y avoit deux enfers, l'un pour 
les péchés contre la charité^ l'autre contre la 
juftice. 

^ Gens fans parole, fans foy, fans honneur, 
fans vérité, doubles de ceur, doubles de lan- 
gue & femblables comme il vous fuft reproché 
autrefois à cet animal amphibie de la fable, 
qui fe tenoit dans un eftat ambigu entre les 
poi fions & les oifeaux. 

Il importe aux Roys & princes d'eftre en 
éfUme de pieté, & pour cela il faut qu'ils fe 
confeflent à vous. 

^ f Statefupervias Sinterrogate de/emitis 
antiquis, 6 ambulate in eis. Et dixerunt: 
Non ambulabimus, fed pojt cogitationem 
nojtram ibimus. • Ils ont dit aux peuples : 
Venez à nous, nous fuivrons les opinions des 
nouveaux autheurs, la raifon fera noftre 
guide, nous ferons comme les autres peuples 
qui fuivent chacun fa lumière naturelle. Les 
philofophes ont... 

Toutes les Religions & les feéles du monde 
ont eu la raifon naturelle pour guide. Les 
feuls Chreftiens ont eflé aftreints à prendre 
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leurs règles hors d'eux tnefmes & à s'informer 
de celles que J. C. a laifTées aux anciens pour 
eftre tranfmifes aux fidèles. Cette contrainte 
lafTe ces bons pères. Ils veulent avoir comme 
les autres peuples la liberté de fuivre leurs 
imaginations. C'eft en vain que nous leur 
crions, comme les prophètes difoyent autre- 
fois aux Juifs : i Allez au milieu de TEglife, 
informez vous des voyes que les anciens luy 
ont laiflies & fuivez ces fentiers. » Ils ont 
repondu comme les Juifs : • Nous n'y mar- 
cherons pas, mais nous fuivrons les penfées 
denoftre ceur, » & ils ont dit: c Nous serons 
comme les autres peuples. • 

^ Peut ce eftre autre chofe que la complai- 
fance du monde, qui vous faiTe trouver les 
chofes probables > Nous ferez vous accroire 
que ce foit la vérité, & que fi la mode du 
duel n'eftoit point, vous trouveriez probable 
qu'on fepeutbaftre, en regardant la chofe en 
elle mefme> 

^ Toute la focieté entière de leurs cafuifies 
ne peut afiurer la confcience dans Terreur, & 
c'eft pourquoi il eft important de choifir de 
bons guides. 

Ainfi ils feront doublement coupables, & 
pour avoir fuivi des voies qu'ils ne dévoient 
pas fuivre & pour avoir oui des doéleurs qu'ils 
ne dévoient pas ouir. 

^ Les cafuiftes foumettent la decifion à la 
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raifon corrompue & le choix des decifions à la 
volonté corrompue, afin que tout ce qu'il y a 
de corrompu dans la nature de l'homme ait 
part à fa conduite. 

^ Ils laiflent agir la concupifcence & retien- 
nent le fcrupule, au lieu qu'il faudroit faire 
au contraire. 

^ Faut il tuer pour empefcher qu'il n'y ayt 
des méchants^ C'eft en faire deux au lieu 
d'un. Vince in bono malum. St Aug. 

^ Le ferviteur ne fait ce que le maiftre fait, 
car le maiftre luy dit feulement l'adHouft non 
la fin, & c'elt pourquoy il s'y aflujetit fervi- 
lement & pèche fouvent contre la fin. Mais 
J. C. nous a dit la fin. , 

Et vous deftruifez cette fin. 

^ Es tu moins efclave^ pour eftre aimé & 
flatté de ton maiftre > Tu as bien du bien, 
efclave. Ton maiftre te flatte, il te battra 
tantôt. 

^ Ceux qui ont efcrit cela en latin parlent 
en francois. 

Le mal ayant efté fait de les mettre en 
francois, il falloit faire le bien de les con- 
damner. 

Il y a une feule herefie qu'on explique 
différemment, dans l'école & dans le monde. 

^ Sur les confeffions&abfolutionsfans mar^ 
ques de regret. Dieu ne regarde que Tinte- 
rieur, l'Eglife ne juge que par l'extérieur, 
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Dieu abfout aufly toft qu'il voit la pénitence 
dans le cœur, TEglife, quand elle la voit dans 
les œuvres. Dieu fera une Eglife pure au 
dedans, qui confonde par fa fainteté inté- 
rieure & toute fpirituelle Timpietë intérieure 
des fages fuperbes & des phariâens, & TEglife 
fera une afTemblée d'hommes, dont les mœurs 
extérieures foyent fi pures, qu'elles confon- 
dent les mœurs des payens. S'il y en a d'hypo- 
crites, mais fi bien deguifés qu'elle n'en 
reconnoifie pas le venin, elle les fouffre, car 
encore qu'ils ne font pas receus de Dieu, 
qu'ils ne peuvent tromper, ils le font des 
hommes, qu'ils trompent. Et ainfi elle n'eft 
pas deshonorée par leur conduitte qui paroift 
fainte. Mais vous voulez que l'Eglife ne 
juge, ni de l'intérieur, parce que cela n'ap- 
partient qu'à Dieu, ni de l'extérieur, parce 
que Dieu ne s'arrefte qu'à l'intérieur; & 
ainfi, lui oftant tout choix des hommes, 
vous retenez dans l'Eglife les plus débordés, 
& ceux qui la deshonorent fi fort, que les fyna- 
gogues des Juifs & des feéles des philofophes 
les auroient exilés comme indignes, & les 
auroient abhorrés comme impies. 

^ Dieu n'a pas voulu abfoudre fans l'Eglife. 
Comme elle a part à l'ofFence, il veut qu'elle 
ait part au pardon. Il l'afibcie à ce pouvoir 
comme les Rois les Parlements, mais fi elle 
abfout ou fi elle lie fans Dieu, ce n'eft plus 
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TEglife, comme au Parlement. Car encore 
que le Roy ait donné grâce à un homme, 
fi faut il qu'elle foit entérinée, mais fi le 
Parlement entérine fans le Roy ou s'il refufe 
d'entériner fur Tordre du Roy, ce n'eft plus 
le parlement du Roy, mais un corps révolté, 
î" L'Eglife enfeigne & Dieu inîpire, l'un 
et l'autre infailliblement. L'opération de 
TEglife ne fert qu'à préparer à la grâce ou à 
la condamnation. Ce qu'elle fait fuffit pour 
condamner, non pour infpirer. 

^ C'eft en vain que TEglife a eftably ces 
mots d'anatheme, herefies. On s'en fert contre 
elle. 

T Ce n'eft pas l'abfolution feule qui remet 
les péchés au facrement de pénitence, mais la 
contrition, qui n'eft point Véritable, fi elle ne 
recherche le facrement. 

Ainfy ce n'eft pas la benediélion nuptiale, 
. qui empêche le péché dans la génération, mais 
le defir d'engendrer des enfants à Dieu, qui 
n'eft point véritable que dans le mariage. 

Et comme un contrit fans facrement eft 
plus difpofé à l'abfolution qu'un impénitent 
avec le facrement, ainfy les filles de Loth par 
exemple qui n'avoyent que le defir des enfants 
eftoyent plus pures fans mariage que les ma- 
riés fans defir d'enfants. 

^ Cafuiftes. — Une aufmofne confiderable, 
une pénitence raifonnable, encore qu'on ne 
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puiflè aflîgner le jufte, on voit bien ce qui 
ne Teft pas. Les cafuifies font plaifants de 
croire pouvoir interpréter cela comme ils 
font. 

Gens qui s'accouftument à mal parler & à 
mal penfer. 

Leur grand nombre, loing de marquer leur 
perfeéHon, marque le contraire. 

L'humilité d'un feul fait Torgueil de plu- 
iieurs. 

^ Ils font de l'exception la Règle, Les anciens 
ont donné Tabfolution avant la pénitence > 
Faittes le en efprit d'exception. Mais de 
l'exception vous faittes une règle fans excep- 
tion, en. forte que vous ne voulez plus mefme 
que la règle foit en exception. 

^ Eft fait preftre qui veut Teftre, comme 
fous Jéroboam. 

C'eft une chofe horrible qu'on nous pro- 
pofe la discipline de TÉglife d'aujourd'huy 
pour tellement bonne, qu'on fait un crime de 
la vouloir changer. Autrefois elle eftoit bonne 
infailliblement & on trouve qu'on a pu la 
changer fans péché, . & maintenant, telle 
qu'elle eft, on ne la pourra foubaitter chan- 
gée!. 

Il a bien efté permis de changer la couf- 
tume de ne faire des preftres qu'avec tant de 
circonfpe(îHon, qu'il n'y en avoit prefque 
point qui en faflent dignes & il ne fera pas 
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permis de fe plaindre de la couftume qui en 
fait tant d'indignes. 

^ Deux fortes de gens égalent les chofes, 
comme les feftes aux jours ouvriers, les chref- 
tiens aux preftres, tous les péchés entr'eux, &c. 
Et de là les uns concluent que ce qui eft donc 
mal aux preftres l'eft aufly aux chreftiens, & 
les autres, que ce qui n'eft pas mal aux 
chreftiens eft permis aux preftres. 

^ Les janfeniftes reffemblent aux hérétiques 
par la refbrmation des meurs, mais vous leur 
reflemblez en mal. 

^ Superftition de croire des proposi- 
tions, &c. 

Foi, &c. 

^ Si St Auguftin venoit aujourd'huy & qu'il 
fut aufTy peu authorifé que fes defenfeurs, il 
ne feroit rien. Dieu conduit bien fon Egiifè 
de l'avoir envoyé devant avec authorité. 

^ Pour faire d'un homme un faint, il faut 
bien que ce foit la grâce, & qui en doute ne 
fait ce que c'eft que faint, & qu'homme. 

^ Les mouvements de grâce, la dureté de 
cœur, les circonftances extérieures. 

^ La grâce fera toujours dans le monde & 
aufly la nature, de forte qu'elle eft en quel- 
que forte naturelle. Et ainfy toujours il y aura 
des Pelagiens & toujours des catholiques 
& toujours combat* 

Parce que la première naiftance fait les uns 
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& la grâce de la féconde naiflance faXx les 
autres. 

^ Ce fera une des confuiioas des damnés, de 
voir qu'ils feront condamnés par leur propre 
raifon, par laquelle ils ont prétendu condam- 
ner la religion Chreftienne. 

^ Quand onditque J.C. n'eft pas mort pour 
tous, vous abufez d'un vice des hommes qui 
s'appliquent incontinent cette exception, ce 
qui eft favorifer le defefpoir, au lieu de les 
en détourner pour favonfer Tefperance. Car 
on s'accoutume ainfi aux vertus intérieures 
par ces habitudes extérieures. 

^ Il y a herefîe à expliquer toujours omnes 
de tous, & herefîe à ne le pas expliquer quel- 
quefois de tous. Bibite ex hoc omnes, les 
hugenots hérétiques en l'expliquant de tous, 
in quo omnes peccaveruni, les hugenots héré- 
tiques en exceptant les enfants des fidelles. Il 
faut donc fuivre les Pères & la tradition pour 
fcavoir quand, puifqu'il y a herefîe à craindre 
de part & d'autre. 

^ Point formalijle. — Quant faint Pierre & 
les apoflres délibèrent d'abolir la circoncifîon, 
où il s'agifToit d'agir contre la loy de Dieu, 
ils ne confultent point les prophètes, mais 
fîmplement la réception du Saint Efprit en la 
perfonne des incirconfcis. Us jugent plus feur 
que Dieu approuve ce qu'il remplit de fon 
efprit, que non pas qu'il faille obferver la loy. 
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Ils fcavoient que la fin de la loy n'eftoit 
que le Saint Efprît, & qu'ainfy puifqu on 
Tavoit bien fans circoncifion, elle n'eftoit pas 
neceflaire. 

^ Mais pour se conferver la prééminence, 
il donne la prière à qui il luy plaift. 

Pourquoy Dieu a eftably la prière. 

1. Pour comuniquer à fes créatures la di- 
gnité de la caufalité. 

2. Pour nous apprendre de qui nous tenons 
la vertu. 

3 . Pour nous faire mériter les autres vertus 
par travail. 

Objeâ. Mais on croira qu'on tient la prière 
de foy. 

Cela eft abfurde, car puifque ayant la foy, 
on ne peut pas avoir les vertus, comment 
auroit on la foy? Y a il plus de diftance de 
rinfidelité à la foi que de la foy à la vertu } 

Mérite. Ce mot eft ambigu. 

Meruit habere Redemptorem. 

Meruit tamfacra membra tangere. 

Digna tamfacra membra tangere. 

Non fum dignus, qui manducat indignus. 

Dignus eft accipere. 

Dignare me* 

Dieu ne doit que fuivant fes promefTes. 

Il a promis d'accorder la juftice aux priè- 
res, jamais il n'a promis les prières qu'aux 
enfants de la promefle. 
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^ Si ne marque pas rindifference. Malachie, 
Ifaye. 

Is. Si volumus^ &c. 

In quacumque die. 

^ Ne timeas^ pujillus grex. Timoré & tre- 
more, — Quid ergof Ne timeas^ [mod6\ 
timeas. 

Ne craignez point, pourveu [que] vous 
craignez, mais fi vous ne craignez pas, crai- 
gnez. 

Qui me recipit^ non me recipit,fed eum qui 
me mijit. 

Nemo fcit neque filius. 

Nubes lucida obumbravit. 

Saint Jehan devoit convertir les cœurs des 
pères aux enfans, & J. C. mettre la diviiion. 
Sans contradiélion. 

^ Les effets in comuni & in particulari. Les 
femi pelagiens errent en difant de in corn- 
muni ce qui n'eft vray que in particulari^ & 
les calviniftes, en difant in particulari ^ ce 
qui eft vray in comuni. Ce me femble. 

^ Saint Auguftin a dit formellement que les 
forces feroient oftées au jufte. Mais c'eft par 
hazard qu'il Ta dit, car il pouvoit arriver que 
Toccafion de le dire ne s'offrit pas. Mais fes 
principes font voir que Toccafion s'en prefen- 
tant, il eftoit impoflible qu'il ne le dit pas ou 
qu'il dit rien de contraire. C'eft donc plus 
d'eflre forcé à le dire, l'occaiion s'en oârant. 
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que de Tavoir dit^ roccaiion s'eftant offerte, 
Tun eftant de neceilité, l'autre de hazard. 
Mais les deux font tout ce qu'on peut de* 
mander. 

^ Fin. — Eft on en feureté. Ce principe 
eft il feur^ Examinons. 

Témoignage de foy nul. St Thomas. 

^ La peinteure feule de tous ces mifteres 
a efté déclarée manifeftement aux Juifs & par 
faint Jehan precurfeur, & puis les autres mif- 
teres, pour marquer qu'en chaque homme 
comme au monde entier cet ordre doit eftre 
obfervé. 

^ Elle eft toute le corps de J.C., en fon pa- 
tois/ mais il ne peut dire qu'elle eft tout le 
corps de J. C. 

L'union de deux chofes fans changement 
ne fait point qu'on puifte dire que l'une de- 
vient l'autre. 

Ainfy Tame eftant unie au corps, le feu au 
bois fans changement. 

Mais il faut changement qui face que 
la forme de l'une devienne la forme de 
l'autre. 

Ainfi Tunion du Verbe à l'homme. 

Parce que mon corps fans mon ame ne 
feroit pas le corps d'un homme, donc mon 
ame unie à quelque matière que ce foit fera 
mon corps. 

Il me diftingue la condition neceftaire 

ir. 9 
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d'avec la. conditioB fnffifante, runion efl 
neceflidiey mais non fiiiEiânte. 

Le bras gauche n'eft pas le droit. 

L'impénétrabilité eft une propriété des 
corps. 

Identité de numéro au regard du mefme 
temps exige l'identité de la matière. 

Ainfi fi Dieu uniflbit mon ame à un corps 
à la Chine, le mefme corps, idem numéro 
feroit à la Chine. 

La mefme rivière qui coule BL eft idem nu* 
mero que celle qui court en mefme temps à 
la Chine. 




PENSÉES SUR LE STYLE. 




'éloquence eft un ut de 
dire les chofes de telle façon, 
1° que ceux à qui l'on parle 
puifTent les entendre fans 



s'y ientent inlereflës, en forte 
que l'amour propre les porte plus volontiers 
à y &ire reflezîoD. Elle conlïfte donc dans 
une correfpondance qu'on tache d'établir 
entre l'efprit & le cœur de ceux à qui l'on 
parle d'un coté, & de l'autre les penfées & les 
expreffions dont on fe fert; ce qui fuppofe 
qu'on aura bien étudié le cœur de l'homme 
pour en favoir tous les refibrts, & pour trou- 
ver enfuiteles juftes proportions du dilcourt 
qu'on veut y aflbrtir. Il &ut iè mettre à la 
place de ^ux qui doivent nous entendre, 
& &ire elTai fur Ton propre cœur du tour qu'on 
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donne à fon difcours, pour voir fî l'un eft fait 
pour l'autre, & fi Ton peut s'aiTurer que l'au- 
diteur fera comme forcé de fe rendre. Il faut 
fe renfermer, le plus qu'il efl poflible, dans 
le fimple naturel , ne pas faire grand ce qui 
eft petit, ni petit ce qui eft grand. Ce n'eft pas 
aflez qu'une chofe foit belle, il faut qu'elle 
foit propre au fujet, qu'il n'y ait rien de trop 
ni rien de manque. 

^ L'éloquence eft une peinture de lapenfée, 
& ainfy ceux qui, après avoir peint, ad; ouftent 
encore, font un tableau au lieu d'un portrait. 

^ Eloquence. — Il faut de l'agréable & du 
réel, mais il faut que cet agréable foit luy 
mefme pris du vray. 

^ Eloquence, qui perfuadepar douceur, non 
par empire, en tiran, non en Roy. 

^ Il y a un certain modèle d'agrément & de 
beauté qui confifte en un certain rapport entre 
noftre nature foible ou forte, telle qu'elle eft, 
& la chofe qui nous plaift. 

Tout ce qui eft formé fur ce modèle nous 
agrée, foit maifon, chanfon, difcours, vers, 
profe, femme, oyfeaus, rivières, arbres, cham- 
bres, habits, &c. 

Tout ce qui n'eft point faiél fur ce modèle 
defplaiél à ceus qui ont le gouft bon. 

Et comme il y a un rapport parfaid: entre 
une chanfon & une maifon qui font faiéles fur 
le bon modèle, parce qu'elles reftêmblent à 
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ce modèle unique, quoique chacune félon fon 
genre, il y a de mefme un rapport parfaiél 
entre les chofes faiéles fur le mauvais modèle. 
Ce n'eft pas que le mauvais modèle foit 
unique, car il y en a une infinité, mais chaque 
mauvais fonnet par exemple fur quelque faux 
modèle qu'il foitfaiél, reflbmbleparfaiiilement 
à une femme veftue fur ce modèle. 

Rien ne faiél mieux entendre combien un 
faux fonnet eft ridicule que d'en coniiderer la 
nature & le modèle & de s'imaginer enfuite 
une femme ou une maifon faiéle fur ce 
modèle là. 

^ Quand un difcours naturel peint une paf- 
fion ou un efFeél, on trouve dans foy mefme 
la vérité de ce qu'on entend, laquelle on ne 
fcavoit pas qu'elle y fîift, en forte qu'on eft 
porté à aymer celuy qui nous le fait fentir. 
Car il ne nous a pas fait monflre de fon bien, 
mais du noftre, & ainfî ce bienfait nous le rend 
aymable, outre que cette communauté d'in- 
telligence que nous avons avec luy incline 
necefTairement le cœur à l'aymer. 

^ Toutes les faufles beautés que nous blaf- 
mons en Ciceron ont des admirateurs ft en 
grand nombre. 

^ La dernière chofe qu'on trouve en faifant 
un ouvrage eft de favoir celle qu'il faut mettre 
la première. 

^Langage. — Il ne fiiut point détourner 
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l'efprit ailleurs iinon pour le delaflêr, mais 
dans le temps où cela eft à propos, le delafler 
quand il le faut & non autrement, car qui 
delafTe hors de propos, il laiTe, & qui lafle 
hors de propos delafle, car on quitte tout là. 
Tant la malice de la concupifcence fe plaift 
à faire tout le contraire de ce qu'on veut obte- 
nir de nous fans nous donner du plaiiir, qui 
eft la monnoye pour laquelle nous donnons 
tout ce qu'on veut. 

^ Quand on voit le ftile naturel, on eft tout 
eftonnë ft ravi, car on s'attendoit de voir un 
autheur & on trouve un homme. Au lieu que 
ceux qui ont le gouft bon & qui en voyant un 
livre croyent trouver un homme, font lout 
furpris de trouver un autheur : plus poetice 
quam humane locutus ess Ceux là honorent 
bien la nature, qui luy apprennent qu'elle 
peut parler de tout & mefme de theo* 
logie. 

^ Les langues font des chifres, où non les 
lettres font changées en lettres, mais les mots 
en mots, de forte qu'une langue inconnue eft 
defchifrable. 

1 Quand dans un difcours fe trouvent des 
mots répétés & qu'efTayant de les corriger, 
on les trouve û propres qu'on gafteroit le dif- 
cours, il les faut laiiTer, c'en eft la marque, 
& c'eft là la part de l'envie, qui eft aveugle, 
ft qui ne fait pas que cette répétition n'eft pas 
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faute en cet endrcHt, car il n'y a point de 
r^le générale. 

^ Mifcellan. Langage. — Ceux qui font les 
antitefes en forceant les mots font comme 
ceux qui font de £iuilès feneftres pour la 
fymetrie. 

Leur règle n'eft pas de parler jufte, mais 
de faire des figures juftes. 

^ Mafquer la nature & la deguifèr. Plus 
de Roy, de pape, d'evefque, mais augufte 
monarque, &c., point de Piuris, capitale du 
Royaume. 

Il y a des lieux où il faut appeler Paris, 
Paris, & d'autres où il la faut appeler capi-> 
taie du Royaume. 

^ Il y en a qui parlent bien & qui n'écrivent 
pas bien. C'efl que le lieu, Tafliftance les 
eichauffe & tire de leur efprit plu$ qu'ils n'y 
trouvent fans cette chaleur. 

^ Mifcell. Façon de parler : f Je m'eAoii 
voulu appliquer à cela. • 

^ Vertu aperitivè d'une clef, 4Xttraêtive 
d'un croc. 

^ Deviner. La part que je prends à voftre 
defplaifir. M. le cardinal ne vouloit point 
efîre deviné. 

J'ay refprit plein d'inquiétude. Je ^is 
pieia d'inquiétude vaut mieux. 

^ Eteindre le fiambeau de fediiion, «rop 
luxuriant. 



136 Penfées de PafcaL 

c L'inquiétude de fon génie, • trop de deux 
mots hardis. 

^ Carroffe verjé ou renverfé, félon l'inten- 
tion. 

Répandre ou verfer selon l'intention. 

Plaidoyer de M. Le M. fur le cordelier par 
force. 

^ Simetrîe. 

Eft ce qu'on voit d'une veue. 

Fondée fur ce quHi n'y a pas de raifon de 
faire autrement. 

Et fondée auiTy fur la figure de l'homme. 

D'où il arrive qu'on ne veut la fimetrie 
qu'en largeur, non en hauteur ni profondeur. 

^ Pyrronien, pour opiniaftre. 

Descartes inutile et incertain. 

Nul ne dit courtifan que ceux qui ne le 
lont pas, pédant qu'un pédant, provincial 
qu'un provincial, & je gagerois que c'eft l'im- 
primeur qui l'a mis au tiltre des Lettres au 
Provincial. 

^ Talent principal, qui règle tous les autres. 

5 Si le foudre tomboit fur les lieux bas, ftc, 
les poètes & ceux qui ne fcavent raifonner que 
fur les chofes de cette nature manqueroyent 
de preuves. 

^ Beauté poétique. Comme on di6l beauté 
poétique, on devroit aufiy dire beauté géomé- 
trique & beauté médicinale, mais on ne le dit 
pas, & la raifon en eft qu'on fcait bien quel eft 
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Tobjeiîl de la géométrie & qu'il coniiftë en 
preuves, & quel eft Tobjet de la médecine & 
qu'il coniîfte en la guerifon, mais on ne fcaié)- 
pas en quoy confifte Tagrement, qui eft Tobjeél 
de la poefie. On ne fcaiél ce que c'eft que ce 
modèle naturel qu'il faut imiter, & à faute 
de cefte cognoifTance, on a inveïité de certains 
termes bizarres : • fiecle d'or^ merveille de 
nos jours ^ fatal ^ • &c., et on appelle ce jar- 
gon beauté poétique. 

Mais qui s'imaginera une femme fur ce 
modèle là, qui confifte à dire de petites chofes 
avec de grands mots, verra une jolie damoi- 
felle toute pleine de miroirs & de chaifnes 
dont il rira, parce qu'on fait mieux en quoy 
confifte l'agrément d'une femme que l'agré- 
ment des vers. Mais ceux qui ne s'y cognois- 
troient pas l'admireroient en ceft équipage, 
& il y a bien des villages où on la prendroit 
pour la roine, & c'eft pourquoy nous appe- 
lons les fonnets faiéls fur ce modèle là les 
roines de vilage. 

^ Ceux qui jugent d'un ouvrage fans règle 
font à l'égard des autres comme ceux qui ont 
une monflre à l'égard des autres. L'un dit : 
i II y a deux heures, » l'autre dit : • Il n'y a 
que trois quarts d'heure. > Je regarde ma 
monflre, & je dis à l'un : • Vous vous en- 
nuyez, i & à l'autre : f Le temps ne vous 
dure guère, car il y a une heure & demie, t 
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El je me moque de ceux qui difent que le 
tempi me dure à moy & que f en juge par 
fanttiiie,' III ne icavent pat que |e juge par 
ma monftre. 




PENSÉES DIVERSES. 




EOMETRiE, Jîneffe — La 
vra.ye éloquence fe moque de 
l'éloquence, !a vraye moralle 
ie moque de la moralle, c'eft 
à dire que la moralle du 
jugement le moque de la 
moralle de l'efprit, qui eft fans r^les. 

Car le ju|^ment efl celuy à qui appardent 
le (èntiment, comme les fciences appartiens 
nent à l'elprit. La fineHè eft la part du juge- 
ment, la geomittie eft celle de refprit. 

Se moquer delà Philofophie, c'eft vrayemeot 
philolopher. 

La nourriture du corps eft peu à peu, pie- 
nitade de nourriture ft peu de fubfhince. 

5 U y a une diâèrence univerfelle ft eâên- 
tielle entre les a^oos de la vokmté ft toutes 
les autres. 
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La volonté eft un des principaux organes 
de la créance, non qu'elle forme la créance, 
mais parce que les chofes font vrayes ou 
fauiTes, félon la face par où on les regarde. 
La volonté, qui fe plaift à Tune plus qu'à 
l'autre, détourne l'efprit de confiderer les qua- 
lités de celle qu'elle n'ayme pas à voir, & ainfy 
l'efprit, marchant d'une pièce avec la volonté, 
s'arrefte à regarder la face qu'elle ayme, 
& ainfy il en juge par ce qu'il y voit. 

1 Le cœur afes raifons, que la raifon ne con- 
noift point, on le fcait en mille chofes. Je dis 
que le cœur ayme l'eftre univerfel naturelle- 
ment, & foy mefme naturellement, félon qu'il 
s'y addonne, & il fe durcit contre l'un ou 
l'autre à fon choix. Vous avez rejette l'un 
& confervé l'autre, eft ce par raifon que vous 
aymez > 

C'eft le cœur qui fent Dieu & non la rai- 
fon. Voilà ce que c'eft que la foy, Dieu fen- 
iîble au cœur, non à la raifon. 

1 La raifon agit avec lenteur, & avec tant de 
vues, fur tant de principes, lefqùels il faut 
qu'ils foient toujours prefens, qu'à toute heure 
elle s'a^oupit & s'égare, manque d'avoir tous 
fes principes prefens. Le fentiment n'agit pas 
ainii, il agit en un inftant; & toujours eft 
prêt à agir. Il faut donc mettre notre foi dans 
le fentiment, autrement elle fera toujours 
vacillante. 
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^ Les hommes premient foayent leur ima- 
gination pour leur cœur, & ils croient 
être convertis dés qu'ils penfent à ië conver- 
tir. 

^ Ceux qui ibnt aocoufhimés à juger par le 
fentiment ne comprenent rien aux chofes de 
raiibnnement, car ils veulent d'abord péné- 
trer d'une veue & ne font point accouftumés 
à chercher les principes. Et les autres au con- 
traire qui font accouftumés à raifonner par 
principes, ne comprennent rien aux choses de 
fentiment, 7 cherchant des principes & ne 
pouvant voir d'une veue. 

^ Les exemples qu'on prend pour prouver 
d'autres chofes, fi on vouloit prouver les 
exemples, on prendroit les autres choies pour 
en eftre les exemples. Car comme on croit 
toujours que la difficulté eft à ce qu^on veut 
prouver, on trouve les exemples plus clairs 
& aydants à le montrer. 

Ainfy quand on veut monftrer une chofe 
generalle, il faut en donner la règle particu- 
lière d'un cas, mais fi on veut monflrer un 
cas particulier, il faudra commencer par la 
règle particulière. Car on trouve toujours 
obfcure la chofe qu'on veut prouver & claire 
celle qu'on employé à la preuve, car quand 
on propofe une chofe à prouver, d'abord on 
fe remplit de cette imagination qu^elle eft 
donc obfcure, & au contraire que celle qui la 
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doit prouver eft claire & ainfy on Tentend 
aylement. 

^ Tant s'en fiiut que d'avoir ouy dire une 
chofe foit la règle de voftre créance, que vous 
ne devez rien croire fans vous mettre en Teftat 
comme £ jamais vous ne Taviez ouy* 

C'eft le confentement de vous à vous mefme 
& la voix confiante de voftre raifon & non 
des autres, qui vous doit fiadre croire* 

Le croire eft ft important ! 

Cent contradictions feroyent vrayes. 

Si l'antiquité eftoit la règle de la créance, 
les anciens eftoyent donc fans r^le. Si le con* 
fentement gênerai, fi les hommes eftoyent 
péris. •• 

Fauflè humilité, orgueil. 

Levez le rideau. 

Vous avez beau faire. Si £uit il ou croire 
ou nyer ou douter. 

N'aurons nous donc pas de réglée 

Nous jugeons des animaux qu'ils font l»en 
ce qu'ils font. N'y aura il point une règle 
pour juger des hommes > 

Nyer, croire & douter bien font à l'honmie 
ce que le courir eft au cheval. 

^ La mémoire eft neceilaire pour foutes les 
opérations de la raifon. 

^ La mémoire, la joye font des fentiments, 
& mefme les proportions géométriques devien- 
nent fentiments, car la raiCbn rend les fenti- 



Penfêes de Pafcal. 143 

mens naturels, & les fentimens naturels s'ef- 
facent par la raifon. 

5 Toutnoftre raifonnement fe réduit à céder 
au fentiment. 

Mais la fantaifîe eft femblable & contraire 
au fentiment, de forte qu'on ne peut diilin- 
guer entre ces contraires. «L'iin dit que mon 
fentiment eft fantaiiie, l'autre que fa fantaiiie 
eft fentiment. Il faudroit avoir une règle» La 
Raifon s'offre, mais elle eft ployable à tous 
fens, & ainfy il n'y en a point. 

^ La raifon nous commande bien plus impe* 
rieufement qu'un maîftre, car en defobeiflknt 
à l'un on eft malheureux, & en defobeiffant 
à l'autre on eft un fot. 

^ Lorfqu'on eft accouftumé à fe fervir 
de mauvaifes raifons pour prouver des effets 
de la nature, on ne veut plus recevoir les 
bonnes lorfqu'elles font découvertes. L'exem- 
ple qu'on en donna fut fur la circulation du 
fkng, pour rendre raifon pourquoy la veine 
enfle au deflbus de la ligature. 

^ On fe perfuade mieux pour l'ordinaire 
par les raifons qu'on a foy mefme trouvées, 
que par celles qui font venues dans Tefprit 
des autres. 

^ M. de Roannez difoit : f Les raifons me 
viennent après, mais d'abord la chofe m'agrée 
ou me choque fans en favoir la raifon, ft ce- 
pendant cela me choque par cette raifon que 
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je ne découvre qu^enfuite. • Mais je crois, 
non pas que cela choquoit par ces raifons 
qu'on trouve après, mais qu'on ne trouve ces 
raifons que parce que cela choque. 

1" Différence entre Vefprit de géométrie 
S Vefprit d€ fineffe. — En l'un. les principes 
font palpables, mais.efloignez de Tufage com- 
mun, de forte qu'on: a peine à tourner la tefte 
de ce cofté là, manque d'habitude, mais pour 
peu qu'on Vy tourne, on voit les principes à 
plein, & il (kudroit avoir tout à fait l'efprit 
faux pour mal raifonner fur des principes 
il gros qu'if eft preique impoilible qu'ils 
efchappent. 

Mais dans l'efprit de fineflè, les principes 
font dans l'ufage commun & devant les yeux 
de tqut le monde. On n'a que faire de tour- 
ner la tefte ny de fe faire violence, il n'eft 
queftion que d'avoir bonne veue, mais il faut 
Pavoir bonne , car les principes font iî déliez 
&. en il grand nombre, qu'il eft prefque impof- 
iible qu'ils n'en efchappent. Or l'omifiion 
d!un principe mené . à Terreur, ainf/ il &.ut 
avoir la. veue bien nette pour voir tous les 
principes, & enfuitte l'efprit jufte pour ne pas 
raifonner faufTement fur des principes connus. 

Tous les géomètres feroyent donc fins s'ils 
avoyent la yeue bonne, car ils ne raifonnent 
pas faux fur les principes qu'ils connoiilènt. 
Et les efprits fins feroyent géomètres s'ils pou- 
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voyent plier leur veue vers les principes ina- 
couftumés de géométrie. 

Ce qui fait donc que de certains efprits fins 
ne font pas géomètres, c'eft qu'ils ne peuvent 
du tout fe tourner vers -les principes de géo- 
métrie. Mais ce qui fait que des géomètres ne 
font pas fins, c'eft qu'ils ne voyent pas ce qui 
eft devant eux & qu'eftants accouftumés aux 
principes nets & groffiers de géométrie, & à 
ne raiïbnner qu'après avoir bien veu & manié 
leurs principes, ils fe perdent dans les chofès 
de finefie, où les principes ne fe laifient pas 
ainfy manier; on les voit à peine, on les fent 
pluftoft qu'on ne les voie, on a des peines infi- 
nies à les faire fentir à ceux qui ne les fentent 
pas d'eux mefmes. Ce font chofes tellement 
délicates & fi nombreufes, qu'il faut un fens 
bien délicat & bien net pour les fentir & juger 
droit & jufte félon ce fentiment fans pouvoir 
le plus fouvent les demonftrer par ordre 
comme en géométrie, parce qu'on n'en pol- 
fede pas ainfy les principes & que ce feroit 
une chofe infinie de l'entreprendre. Il faut 
tout d'un coup voir la chofe d'un feul regard, 
& non pas par progrés de raifonnement, au 
moins jufqu'à un certain degré. Et ainfi il eft 
rare que les géomètres foyent fins & que les 
fins foyent géomètres, à caufe que les géo- 
mètres veulent traitter géométriquement ces 
chofes fines & fe rendent ridicules, voulant 

II. 10 
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commencer par les définitions & enfuitte par 
les principes, ce qui n'eft pas la manière 
d'agir en cette forte de raifonnement. Ce n eft 
pas que Fefprit ne le fafîe, mais il le fait 
tacitement, naturellement & fans art, car 
Texpreilion en paâe tous les hommes, & le 
fentiment n'en appartient qu'à peu d'hommes. 

Et les efprits fins au contraire, ayants ainfy 
accouftumé à juger d'une feule veue, font fi 
eftonnés quand on leur prefente des propofi- 
tions où ils ne comprennent rien & oii pour 
entrer il faut pafTer par des définitions & des 
principes fi fteriles, qu'ils n^ont point accou- 
ftumé de voir ainfi en détail, qu'ils s'en rebutent 
& s'en degouftent. 

Mais les efprits faux ne font jamais ni fins 
ni géomètres. Les géomètres qui ne font que 
géomètres ont donc l'efprit droit, mais pour- 
veu qu'on leur explique bien toutes chofes 
par définitions & principes, autrement ils font 
faux & infupportsîbles, car ils ne font droits 
que fur les principes bien eclaircis. 

Et les fins qui ne font que fins ne peuvent 
avoir la patience de defcendre jufque dans les 
premiers principes des chofes fpeculatives 
& d'imagination, qu'ils n'ont jamais veues 
dans le monde & tout à fait hors d'ufage. 

^ Diverfes fortes de fens droit, les uns dans 
un certain ordre de chofes & non dans les 
autres ordres, où ils extravaguent. 
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Les uns tirent bien les confequences de peu 
de principes, & c'eft une droiture de fens. 

Les autres tirent bien les confequences des 
chofes où il y a beaucoup de principes. 

Par exemple, les uns comprenent bien les 
efieéls de l'eau, en-quoy il y a peu de prin- 
cipes, mais les confequences en font ii fines, 
qu'il n'y a qu'une extrême droiture d'efprit 
qui y puiflè aller. Et ceux là ne feroient 
peut eftre pas pour cela grands géomètres, 
parce que la géométrie comprend un grand 
nombre de principes & qu'une nature d'efprit 
peut eftre telle qu'elle puifle bien pénétrer 
peu de principes jufqu'au fonds, & qu'elle ne 
puifle pénétrer le moins du monde les chofes 
où il y a beaucoup de principes. 

Il y a donc deux fortes d'efprits, l'une de 
pénétrer vivement & profondement les confe- 
quences des principes, & c'eft là l'efprit de 
juftefle. L'autre de comprendre un grand 
nombre de principes fans les confondre, & c'eft 
là l'efprit de géométrie. L'un eft force*& droi- 
ture d'efprit, l'autre eft amplitude d'efprit. 
Or l'un peut eftre fans l'autre, l'efprit pou- 
vant eftre fort & eftroit & pouvant eftre aufly 
ample & foible. 

^ Lorfqu'on ne fcait pas la vérité d'une chofe, 
il eft bon qu'il y ait une erreur commune qui 
fixe l'efprit des hommes, comme par exemple 
la lune, à qui on attribue le changement des 
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failgns, le progrés des maladies, &c. Car la 
maladie principale de Thomme eft la curio- 
itté inquiète des chofes qu'il ne peut fcavoir, 
& il ne luy eft pas û mauvais d'eftre dans Ter- 
reur, que dans cette curioiité inutile. 

La manière d'efcrire d'Epiélete, de Mon- 
taigne & de Salomon de Tultie eft la plus 
d'ufage, qui s'iniinue le mieux, qui demeure 
plus dans la mémoire^ & qui fe fait le plus 
citer, parce qu'elle eft toute composée de 
penfées nées fur les entretiens ordinaires de 
la vie, comme quand on parlera de la com- 
mune erreur qui eft parmy le monde^ que la 
lune eft caufe de tout, on ne manquera jamais 
de dire que Salomon de Tultie dit, que lors- 
qu'on ne fcait pas la vérité d'une chofe, il eft 
bon qu'il y ait une erreur commune, &c,, 
qui eft la penfée cy deftus. 

^ Ecrire contre ceux qui approfondiflent 
trop les fciences. Defcartes. 

^ Descartes. 

Il faut dire en gros : 1 Cela fe fait par 
ligure & mouvement, car cela eft vray. • Mais 
de dire quelles, & compofer la machine, cela 
eft ridicule. Car cela eft inutile & incertain 
& pénible. Et quand cela feroit vray, nous 
n'eftimons pas que toute la philofophie vaille 
une heure de peine. 

^ Je ne puis pardonner à Defcartes. 

^ Si un animal faifoit par efprit ce qu'il fait 
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par inftinél, & s'il parloit par efprit ce qu'il 
parle par inftindl pour la chafle & pour aver- 
tir fes camarades. que la proye eft trouvée ou 
perdue, il parleroît bien aufly pour des chofes 
où il a plus d'afi^eélion, comme pour dire : 
fl Rongez cette corde qui me bleile & où je 
ne puis atteindre* t 

^ L'hiftoire du brochet & de la grenouille de 
Liancour. Ils le font toujours & jamais autre- 
ment, ny autre chofe d'efprit. 

^ La machine d'arithmétique fait des effets 
qui aprochent plus, de la penfée que tout ce 
que font les animaux, mais elle ne fait rien 
qui puifle faire dire qu'elle a de la volonté 
comme les animaux. 

^ Quand on dit que le chaud n'eft que le 
mouvement de quelques globules, & la lumière 
le conatus recedendi que nous fentons, cela 
nous étonne. Quoi, que leplaifir ne (bit autre 
chofe que le ballet des efprits^ Nous en avons 
conçu une ii différente idée & ces fenti- 
mens là nous femblent fi éloignés de ces 
autres que nous difons être les mêmes que 
ceux que nous leur comparons. Le fentiment 
du fèu^ cette chaleur qui nous affeéïe d'une 
manière tout autre que l'attouchement, la 
réception du fon & de la lumière, tout cela 
nous femble myfterieux, & cependant cela eft 
grolîier comme un coup de pierre. Il eft vrai 
que la petitefle des efprits qui entrent dans 
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les pores touchent d'autres nerfs, mais ce font 
toujours des nerfs touchés. 

^ Qu'y a t il de plus abfurde que de dire 
que des corps inanimés ont des paflions, des 
craintes, des horreurs, que des corps infen- 
fîbles, fans vie & même incapables de vie 
aient des pallions, qui prefuppofent une ame 
au moins fenfitive pour les reflentir, de plus, 
que l'objet de cette horreur fut le vide? Qu'y 
a t il dans le vide qui puifle leur faire peur ? 
Qu'y a t il de plus bas & de plus ridicule? 
Ce n'eft pas tout qu'ils aient en eux mêmes 
un principe de mouvement pour éviter le 
vide? Ont ils dés bras, des jambes, des mus- 
cles, des nerfs? 

^ Quelle vanité que la peinture, qui attire 
l'admiration par la reflemblance de choies 
dont on n'admire point les originaux. 

^ Comme on fe gafte l'efprit, on fe gafte 
aufli le fentiment. 

On fe forme Tefprit & le fentiment par les 
converfations, on fe gafte l'efprit & le fenti- 
ment par les converfations. Ainii les bonnes 
ou les mauvaifes le forment ou le gaftent. Il 
importe donc de tout bien fcavoir choifir 
pour fe le former & ne le point gafter, & on 
ne peut faire ce choix, fî on ne l'a déjà formé 
& point gaflé. Ainiî cela fait un cercle d'où 
font bien heureux ceux qui fortent. 

^ N'avez vous jamais veu des gens, qui pour 
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fe plaindre du peu d'eftat que vous faites 
d'eux, vous eflalent l'exemple de gens de con- 
dition qui les eftiment? Je leur repondrois à 
cela : c Monftrez moy le mérite par où vous 
avez charmé ces perfonnes, & ;e vous eftime- 
ray de mefige. • 

^ Toutes les bonnes maximes font dans le 
monde. On ne manque qu'à les appliquer. 
Par exemple on ne doute pas qu'il ne ^ille 
expofer fa vie pour défendre le bien public, 
& pluiîeurs le font. Mais pour la Religion, 
point. 

^ Nature diveriîfie & imite, artifice imite 
& diverfifie. 

^ A mefure qu'on a plus d'efprit, on trouve 
qu'il y a plus d^hommes originaux. Les gens 
du commun ne trouvent pas de différence 
entre les hommes. 

^ Puifqu'on ne peut eftre univerfel & fcavoir 
tout ce qui fe peut fcavoir fur tout, il faut 
fcavoir peu de tout. Car il eft bien plus beau 
de fcavoir quelque choie de tout que de fcavoir 
tout d'une chofe, cette univerfalité eft la plus 
belle. Si on pouvoit avoir les deux, encore 
mieux, mais s'il faut choiiîr, il faut choiiîr 
celle là, & le monde le fent & le fait, car le 
monde eft un bon juge fou vent. 

^ Certains auteurs, parlant de leurs ouvrages, 
difent : c Mon livre, mon commentaire, mon 
hiftoire, &c. • Ils fentent leurs bourgeois qui 
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ont pignon fur rue, & toujours chei moi 
à la bouche. Ils feroient mieux de dire : 
• Notre livre, notre commentaire, notre hi(- 
toire,&c., » veu que d ordinaire il y a plus en 
cela du bien d'autrui que du leur. 

^ Un vray amy eft une chofe fi avantageufe, 
mefme pour les plus grands feigneurs, afin 
qu'il dife du bien d'eux & qu'il les foutienne 
en leur abfence même, qu'ils doivent tout 
faire pour en avoir. Mais qu'ils choiiifient 
bien, car s'ils font tous leurs efforts pour des 
fots, cela leur fera inutile, quelque bien qu'ils 
difent d'eux, & mefme ils n'en diront pas du 
bien, s'ils fe trouvent les plus foibles, car ils 
n'ont pas d'authorité. Et ainfy ils en médiront 
par compagnie* 

^ t Vous avez mauvaife grâce, excufez moi, 
s'il vous plaiil. » Sans cette excufe, je n'eufle 
point aperceu qu'il y euft d'injure. • Révé- 
rence parler. . • t II n'y a rien de mauvais que 
leur excufe. 

^ Je me fuis mal trouvé de ces complimens : 
Je vous ay bien donné de la peine^ je crains 
de vous ennuyer, je crains que cela /oit trop 
long. Ou on entraifne ou on irrite. 

^ Les rivières font des chemins qui marchent 
& qui portent où l'on veut aller. 

^ En chaque aôlion, il faut regarder outre 
l'aélion noftre eftat prefent, paflë, futur, 
& des autres à qui elle importe, & voir les 
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liaifons de toutes ces chofes. Et lors on fera 

bien retenu. 

^ Il faut en tout dialogue & difcours qu'on 
puifle dire à ceux qui s'en offencent : • De 
quoy vous plaignez vous ? • 

T^ Il y a beaucoup de gens qui entendent le 
fermon de la mefme manière qu'ils entendent 

vefpres. 

^ Quand le fort armé poffede fon bien, ce 

qu'il poffede eft en paix. 



'W 




PROFESSION DE FOI DE PASCAL. 



t 



L'an de grâce i6f4, 
Lundy 23 novembre, jour de ft Clément, pape 
& martir & autres au martirologe, 
Veille de ft Chryfogone martir & autres 
Depuis environ dix heures & demy du foir jufques 
environ minuit & demy 
Feu. 
Dieu d'Abraham, Dieu d'Ifaac, Dieu de Jacob, 
Non des philofophes & des fcavans. 
Certitude, certitude. Sentiment, joye, paix. 
Dieu de Jefus Chrift 
Deum meum Cy Dtum vefirum. 
Ton Dieu fera mon Dieu. 
Oubly du monde & de tout hormis Dieu. 
Il ne fe trouve que par les voyes enfeignées 

dans TEvangile. 
Grandeur de l'a me humaine. 
Père jufte, le monde ne t'a point connu, 
mais je t'ay connu* ** 

Joye, joye, joye, pleurs de joye. 
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Je m'en fuis feparé. 

DereUquerunt me fontem aqua viva. 

Mon Dieu, me quitterez vous... 

Que je n'en fois pas feparé éternellement. 

Cette eft la yie éternelle. Qu'ils te connoifient 

feul vray Dieu, & celuy que tu as envoyé, J. C. 

Jefus Chrift, 

Jefus Chrift. 

Je m'en fuis feparé, je l'ai fiiy, renoncé, crucifié. 

Que je n'en fois jamais feparé. 

Il ne fe conferve que par les voyes enfeignées 

dans r£vangile. 
Renonciation totalle & douce. 

&c. 





ABREGE 



VIE DE JESUS CHRIST 



PREFACE 



E Verbe, lequel etoil de toute 
éternité, Dieu en Dieu, par 
qui toutes chofes & les via- 
bles même ont été faites, 
s'etant fait homme dans la 

plénitude des temps, eftvenu 

dans le monde qu'il a créé pour fauver le 
monde, n'a pas été reçu du monde, mais de 
ceux là feulement auxquels il a donné la 
puîAance d'être faits enfants de Dieu en tant 
que renés du Saint Ëfpril par la volonté de 
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Dieu, & non pas en tant que nés de la chair 
& du fang par la volonté des bonunes. Et il a 
converfë parmi les hommes, dénué de fa 
gloire & revêtu de la forme d*un efclave, 
& a paffé par beaucoup de (buffrances juf- 
ques à la mort & la mort de la croix, fur 
laquelle il a porté nos langueurs & nos in- 
firmités, & a détruit notre mort par la iienne, 
& après avoir quitté volontairement fon 
ame, qu'il avoit pouvoir de laifler & de re- 
prendre, il s'eft reflufcité lui même le troi- 
iieme jour, & par fa nouvelle vie a com«- 
muniqué la vie à tous ceux qui font renés en 
lui, comme Adam avoit communiqué la mort 
à tous ceux qui etoient nés de lui. Et enfin 
étant monté des enfers au deiTus de tous les 
cieux, afin qu'il remplit toutes chofes, il fied 
à la droite du Père, d'où il viendra juger les 
vivants & les morts, & ramener les élus in- 
corporés en lui dans le fein de Dieu auquel 
il s'eft uni hypoftatiquement à jamais. 

Quand la bénignité de Dieu a paru, ft que 
ces grandes chofes ont été accomplies fur la 
terre, plufieurs s'oflrirent de mettre par écrit 
l'hiftoire de fa vie. Maïs comme une fi 
saitite vie, de laquelle les -moindres aéHons 
& mouvements méritent d'être racontés, 
ne pouvoit être écrite que par le même 
efprit qui avoit opéré fa naiflance, ils n'y 
reuilirent pas, parce qu'ils fui voient leur 
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efprit propre. Et c'eft pourquoi Dieu fufcita 
quatre (aints hommes, contemporains de J. C, 
lefquels, inf pires divinement, ont écrit les 
chofes qu'il a dites & qu'il a faites. Ce n'eft 
pas qu'ils aient tout écrit, car il faudroit pour 
cet effet plus de volumes que le monde n'en 
fauroit contenir, parce qu^il n'y a pas un 
mouvement, aéKon, pensée qui ne mérite 
d'être exprimée dans toutes fes circonftances, 
comme étant toutes dirigées à la gloire du 
Père, & conduites par une opération intime 
du Saint Efprit. Mais les chofes qui sont 
écrites, tout cela eft afin que nous croyions que 
Jefus eft le fils de Dieu & qu'en croyant nous 
ayons la vie éternelle par fon nom. 

Or ce que les Evangelifles ont écrit pour 
des raifons, qui ne font peut être pas toutes 
connues, par un ordre où ils n'ont pas tou- 
jours eu égard à la fuite des temps, nous le 
rédigeons ici dans la fuite des temps, en rap- 
portant chaque verfet de chaque Evangelifle, 
dans l'ordre auquel la chofe qui efl écrite efl 
arrivée, autant que notre foiblefle nous Ta 
pu permettre. 

Si le lecîleur y trouve quelque chofe de bon, 
qu'il en rende grâces à Dieu, feul auteur de 
tout bien , & ce qu'il y trouvera de mal, quMl 
le pardonne à mon infirmité. 




ABREGE 

VIE DE JÉSUS CHRIST 




e Verbe étant encore daas 
le fein de fon Père avant 
que d'entrer dans le monde, 
voulut préparer la voie au 
médiateur de Dieu & des 
hommes par fon Precurfeur. 



Et pour annoncer ce myftere en effet, 



I. Sous l'empire de Cefar Augufte, fous le 
règne d'Herode en Judée, le 34. feptenabre, 
quinze mois avant la naiAance de Jefus 
Chrift, l'ange Gabriel fut eavoyé à Zacharie, 
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prêtre, lui annoncer qu'Elifabeth fa femme, 
quoique fterile, concevroit & enfanteroit un 
fils, qu'il appelleroit Jean, precurfeur du 
MeiHe. Zacharie n'ayant pas cru devint muet, 
a. Six mois après, le 25 mars, neuf mois 
avant la naifTance de Jefus Chrift, le même 
Gabriel fut envoyé à une vierge nommée 
Marie, lui annoncer qu'elle concevroit par 
l'opération du Saint Efprit en elle un fils, 
dont le nom efl Jefus. 

3. Elle, étant enceinte, vifita Elifabeth sa 
parente, & loua Dieu par fon cantique. 

4. Le 24 juin, fix mois avant la naiflance 
de Jefus Chrift, Jean naquit. Après, il fut 
circoncis. Zacharie recouvra la parole & loua 
Dieu par fon cantique. 

5. Cependant Jofeph, étonné de la groflefle 
de fa femme, parce qu'ils n'avoient point en- 
core habité enfemble, fut averti par l'ange, 
que ce qui etoit en elle etoit du Saint Efprit. 

6. Le 25 décembre, an premier du falut, 
naquit Jefus Chrift en Bethléem, ville de Ju- 
dée. Sa généalogie eft racontée par Salomon, 
en Mat., I, i, et par Nathan, en Luc, III, 23. 

7. Les anges annoncent fa naiflance aux 
pafteurs qui viennent l'adorer. 

8. Huit jours après fa naiflance, le i^ jan- 
vier, il fut circoncis & nommé Jefus. 

9« Le 6 janvier , les mages le vinrent ado- 
rer. Herode, alarmé de cette naiflance, crai- 
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gnant qu'il ufurpat fon empire, commande 
aux mages de Tavertir du lieu où ils le trou- 
veroient, mais eux, avertis par l'ange, ne re- 
tournèrent pas à Herode. 

10. Le 2 février, trente fix jours après la 
naifTance de Jefus Chrift, la Vierge fut fe 
purifier au temple, & prefenta Jefus fuivant 
la coutume, à caufe que c'etoit fon premier 
né. Simeon le tenant entre tes mains, loua 
Dieu par fon cantique, & prédit à Marie 
que le glaive de douleur perceroit fon cœur. 
Anne la propheteiTe prophetife touchant Jefus 
Chrift. 

1 1 . Herode ayant été decu par les mages, 
ne pouvant pas déterrer Jefus, à caufe que 
l'obfcurité de fa naiilance le cachoit parmi la 
confuiion du peuple, il fe refolut de faire 
mourir tous les enfants, afin de l'y compren- 
dre. Mais avant que fon projet fut exécuté, 
Jofeph, averti par Tange, emmena Jefus 
& Marie & fut en Egypte. 

1 2. Herode cependant fait tuer tous les en- 
fants, penfant envelopper Jefus Chrift dans 
ce meurtre univerfel. 

13. Enfuite Jean fut aux deferts & etoit 
fortifié en efprit. 

14. Après quelques années, Herode étant 
mort, Jofeph en fut averti par Tange, & re- 
vint en la terre d'Ifraël. Maïs comme il ap- 
prit qu'Archelaiis fon fils regnoit à fa place ^ 
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c'eft pourquoi il fut, par les confeils de l'ange, 
en Galilée & demeura en Nazareth. 

r5. Apres quelques années, & douze ans 
après fa naiflance, fes parents (quoiqu' Arche- 
laîis régnât encore, car il régna 12 ans« Jo- 
fephe, Q4nt., 17, c. 5) le menèrent à la fêle 
en Jerufalem & il demeura dans le temple 
avec les dodleurs, difputant avec eux. Ses 
parents le cherchoient avec une extrême in- 
quiétude. Il leur dit qu'il falloit qu'il accom- 
plit les chofes dont il etoit chargé de fon 
père, & étant retourné avec eux, il leur etoît 
fujet, & croiflbit en fagetTe, en âge & en grâce 
devant Dieu & devant les hommes. 

Ainii Jefus mena sa vie cachée depuis 
douze ans jufques à trente & un. 

16. En Tan 15 de l'empire de Tibère 
Cefar, Ponce Pilate étant gouverneur en Ju- 
dée, Herode tetrarche en Galilée, Philippe 
fon frère tetrarche en Iturée & Trachonité, 
& Lyfanias tetrarche en Abilene, & Anne 
& Caïphe étant fouverains prêtres, 

Comme le temps de la prédication de Jefus 
approchoit, Jean, fon Precurfeur, par un 
ordre exprés de Dieu, fort de fon iilence & de 
fa folitude, & vient au Jourdain exciter tous 
les peuples à préparer les voies au Meflie 
& à fe difpofer à fon avènement par la pre* 
dication & le baptême de la pénitence, & an- 
noncer qu'il eft prêt à paraitre. 
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17. Et en ce temps là Jefus vint de Ga- 
lilée au Jourdain, pour être baptifé lui même 
du baptême de Jean. Les cieux furent ou- 
verts, le Saint Eiprit defcendit fur lui en fi- 
gure corporelle d'une colombe & fè repofa 
fur lui, & une voix du ciel lui dit : Celui-ci 
eft mon fils bien aimé. Ainii Jefus fut bap- 
tifé malgré la refîftance de Jean, qui n'ofa le 
faire d'abord fans un commandement exprés 
de fbn maitre, qui lui dit qu'il le iouârit 
maintenant, parce qu'il etoit lors à propos 
qu'il accomplit toute juftice. C'eft à dire que 
celui qui avoit la reiTemblance de la chair de 
péché fut lavé par la reflemblance de bap- 
tême du Saint Efprit, car en effet celui qui 
etoit né du Saint Efprit, ne devoit pas re- 
naître du Saint Efprit, mais il nous invita, 
par fon exemple & par fon humilité, à avoir re- 
cours au baptême. Et il purifia par la pureté 
de fa chair les eaux, qui dévoient enfui te 
purifier l'impureté de la notre, & il commu- 
niqua par fon attouchement la force de la 
régénération, à. laquelle il les avoit deftinées. 
Et afin que tous les peuples connufient par 
la defcente vifible du Saint Eiprit & par le 
témoignage de Jean, qu'il etoit véritablement 
le Chrift, 

i8*. Jefus. étant baptifé fut incontinent 
mené par le Saint Efprit au defert où il jeûna 
quarante jours & quarante nuits. 
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iV". Enfuite il fut tenté du diable. 

li^. Et le diable le laifTant pour un temps, 
les anges vinrent & le fervirent. 

19. Cependant Jean déclara aux Phariiiens, 
qui lui furent envoyés pour favoir s'il etoit le 
Chrift, qu'il ne Tetoit point. 

ao. Le lendemain Jefus allant vers Jean, 
il le montra avec fon doigt, & rendit témoi- 
gnage qu'il etoit l'Agneau de Dieu qui porte 
les péchés du monde. 

a I . Le lendemain il répète le même témoi- 
gnage, & lors André & un autre des difciples 
de Jean, ayant oui ce témoignage, fuivent Je- 
fus & demeurent ce jour là avec lui. Et An- 
dré ayant rencontré Simon, fon frère, le mena 
à Jefus, qui le nomma Pierre. 

aa. Le lendemain Jefus allant en Galilée, 
rencontra Philippe, auquel il dit : Suis moi 
& Philippe le fuivit & amena Nathanaël. 

a3. Trois jours après il arriva en Cana de 
Galilée, où fur l'avis de Marie, fa mère, il fit 
fon premier miracle, en changeant l'eau en 
vin. 

a4. Après il fut en CapharnaQm avec fes 
difciples, où il demeura depuis ordinaire- 
ment, de forte que cette ville eil appelée fa 
ville dans un évangile . 

a 5. Et peu devant Paque, il fut en Jerufa- 
lem où il chaiTa les marchands du Temple, 
& prédit la ruine & reftitution de fon corps 
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fous la figure du temple, & plutieurs crurent 
en lui, voyant fes miracles, mais il ne fe tioit 
point en eux, parce qu'il connoiflbit leur in- 
térieur. 

26. Dans le temps de Paque, Nicodeme fe 
fait inftruire de nuit de la renaiflance; que 
l'Efprit fouffle oii it veut; que nul n'eft 
monté au ciel que le tils de Dieu, qui en eft 
defcendu & qui y eft, en quoi il lignilioit fa 
double nature, montrant qu'il etoil Dieu 
Se homme, puifqu'etant defcendu du ciel, il 
ne lailTbit pas d'y être, & montrant dés lors 
qu'il n'y avoit point de falut hors ce facre- 
ment d'incorporation , c'eft à dire que pour 
ceux qui par le baptême feroient incorporés 
en lut, puifque nul que lui ne peut monter 
au ciel ; que le ferpent élevé au désert etoit fa 
figure; que Dieu a tant aimé le monde qu'il 
lui a donné fon fils unique; qu'il n'eft pas 
venu condamner, mais fauver ; qu'il faut 
croire que la lumière eft venue; que qui fait 
le mal hait la lumière. Sec. 

%y. De là il pafta en Judée & baptifotl par 
{es difciples. Et les difciples de Jean & les 
Juifs s'etonnant de ce que Jefus baptifoit 
& faifoit plus de difciples que lui, Jean leur 
dît que celui qui eft venu du ciel doit croilre, 
& que lui qui n'ell fait que de terre doit di- 
minuer; que Dieu n'a pas donné à Jefus l'ef- 
prit par mefure, mais que toutes chofes 
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etoient en fa puifianqe, & . qu'il falloit croire 
en lui pour éviter la colère de Dieu. 

28. Et Jefus connoifTant que fa réputation fe 
perdoit partout & fcandalifoit les Phariiiens, 
il laiiTa la Judée & fe retira en Galilée. Et 
pafiant par Nazareth, il fut mal reçu & ren- 
dit témoignage que nul prophète n'eft fans 
honneur, iinon en fon pays. 

2p. Peu de temps après, Herode le tetrar- 
che, ayant été repris par Jean de ce qu'il vou- 
loit epoufer fa belle fœur, femme de Phi- 
lippe, fon frère, Herode le fit mettre en prifon 
& ajouta ce mal à tant d'autres qu'il avoit faits. 

30'. Ce que Jefus ayant appris, il fe retira 
dans le defert de Galilée. 

30^ En chemin il pafTa par le milieu de 
Samarie, où il enfeigna la Samaritaine du 
don de Dieu, de l'eau jailliflant en la vie 
éternelle, l'adoration en efprit &en vérité, &c., 
& qu'il eft lë'Meflîe. Et parce qu'il y avoit 
longtemps qu'il n'avoit mangé, fes difoiples 
lui en prefenterent, mais il leur dit qu'il avoit 
une viande qui leur etoit inconnue. Et la Sa- 
maritaine ayant répandu fa réputation dans 
la ville, il y fut reçu & les inftruifit pendant 
deux jours, après lefquels il en partit, & ache- 
vant fon voyage, arriva en Galilée, où il fîit 
honorablement reçu, à caufe que plusieurs 
d'entre eux avoient vu, à la fête de Paque, les 
miracles qu'il avoit faits en Jerufalem. 
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De là il arriva en Cana^ ville de Galilée, 
ou ïl avoît changé Teau en vin, qui fut (bn 
premier miracle, & où il fit auffi fon fécond, 
en rendant la fanté au fils d'un feîgneur, 
qaoique abfent & malade en Caphamaum, à 
la prière de fon père. 

31. En partant de là, il fe détourna de Na- 
zareth, ia patrie, & marcha vers Caphar* 
naum. 

32. Lors Jefus commença à prêcher, difant : 
i Faites pénitence, car le royaume des cieux 
approche, t qui eft le fommaire de fa prédi- 
cation & de celle de Jean. 

32*. D'où il parcourut la Galilée en prê- 
chant, & entra un jour dans la nacelle de 
Pierre. Après 7 avoir fait le miracle de la 
gnlnde pèche de poiflbns, dont le filet 
rompit, 

33. Il appela Pierre & André, & enfui te 
Jacques & Jean, & leu^ promit, & particulière- 
ment à Pierre, de les faire pécheurs d'hommes, 
lefquels le fuivirent, quittant tout. ^ 

34. Il vint enfin à Capharnaum avec (es 
difciples, où il délivra les démoniaques. 

35. Puis entra chez Pierre, guérit fa belle- 
mere de la fièvre. 

36. Le foir, fa renommée s'accroiflant, il 
gruerit plufieurs malades démoniaques, à la 
porte. 

37. Le lendemain, au matin, il descendit 



170 Câbrégé 

de Capharnaum dans le defert, & les difci- 
pies & le peuple le cherchant, il leur dit qu'il 
falloit qu'il prêchât auilî aux autres villes 
& qu'il etoit envoyé pour cela, & alla dans 
les fynagogues de Galilée, prêchant & gue- 
riflant. 

38. Puis, entrant derechef en Capharnaum, 
il guérit un paralytique qui defcendit par le 
toit, parce que la foule empechoit qu'on ne 
put pafler par la porte. 

39. En partant de là, il appela Matthieu 
du lieu de péage, qui le fuivit incontinent, 
quittant tout. 

40. Matthieu lui donna à diner chez foi, 
& pendant le diner, Jefus les enfeignoit 
& auifi les difciples de Jean& les Phariiîens, 
touchant le vin nouveau en vaifïèaux vieux, 
la pièce neuve à une vieille vefte, &c. 

41. Pendant qu'il leur parloit, Jaire, prince 
de la fynagogue, arrive,^ le priant de refluf- 
citer fa fille morte. 

42. Jefus y alla, & en chemin il guérit 
l'hemorrhoifle par l'attouchement du bord de 
fon habit, & enfuite il reiTufcite la fille de 
Jairus morte, en prefence de Pierre, Jacques 
& Jean feulement. 

43. Enfuite il partit de Capharnaum, & en 
chemin il guérit deux aveugles criant : Jeius, 
fils de David. 

44. Et enfuite on. lui preienta un muet de- 
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moniaque, lequel il guérit. Et les Phariiiens 
imputent ce miracle à Beelzebud. 

45. Et en allant par les villes, il exhorte fes 
disciples à prier Etieu qu'il envoie des tnoif- 
fonneurs, à caufe que la moifTon eft grande. 

46. A Paque, Jefus vient en Jerufalem, où 
il guérit le paralytique, à la pifcine, au fujet 
duquel il difcourt avec les Pharifiens, tou- 
chant l'obfervatioa du fabbal. 

47. Huit jours après, en pallant par les 
blés avec Tes difciples, qui cueilloîent des epïs, 
il les défend contre les Pharifiens, 

48. Après, il guérit la main feche, en un 
jour de fabbat, & défend fon aiîlîon contre la 
fuperftition des Phariiîens. Et parce qu'ils te 
vouloient ftjre mourir, ilfe retira en prêchant 
& guerifTant partout. 

4<>. Peu après, ayant dellein d'élire douze 
d'entre fes difciples pour être témoins de fa 
refurre(îlion & pour porter fon Evangile à tons 
les peuples & à toutes les nations du monde, 
lequel il avoit prêché aux Juifs fans fruit, 
avant que de faire ce choix, il paffa la nuit 
en prière fur une montagne. 

50. Et le matin il en élut douze, auxquels 
il donna puilTance fur le démon & fur les 
maladies. 

51. Et incontinent il leur fit ce beau &am- 
ple fermon fur la montagne, contenant l'a- 
bregè de la perlêifUon chrétienne. 
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5a. En defcendant de la montagne, il gue^ 
rit un lépreux. 

53. Puis, arrivant à Capharnaum, il guérit 
le fils du centenier, qui lui dit : Seigneur, je 
ne fuis pas digne que tu entres fous mon toit. 

54. Après, en paiTant par le bourg de Naïm, 
il reflufcite le fils unique de la veuve. 

55. Le bruit defes miracles s'epandant par- 
tout, Jean, qui etoit ici en prifon, en fut 
averti & envoya deux de fes difciples à Jefus, 
qui leur dit qu'ils rapportent à Jean que les 
aveugles voient & que l'Evangile eft annoncé 
aux pauvres. Et quand ils furent partis, il dit 
aux troupes qu'il n'en eft point né un plus 
grand que Jean, &c. 

56. Il reproche Timpenitence aux Juifs, 
& particulièrement à Corozaïn, Betzaïde 
& Capharnaum* 

57. Il fut invité à diner chez un Pharifien, 
où il remit les péchés à Madeleine, & enfei- 
gna que les péchés font remis à proportion de 
l'amour qu'on a pour Dieu. 

58. Après il enfeigna l'oraifon dominicale, 
& qu'il faut perfeverer en l'oraifon. 

59. Il guérit un démoniaque aveugle & muet, 
& les Juifs imputent ce miracle à Beelzebud. 
Il dit que les péchés contre lui feront par- 
donnés, mais que les péchés contre le Saint 
Efprit ne le feront pas, 

60. Et que Tefprit immonde étant forti d'un 
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corps, en trouve fept autres pires que lui. 
6r. Il leur enfeigna plufieurs autres chofes, 
& comme il leur parloit encore, 

62. Etant invité à diner chez un Pharîfien, 
il inveéHve plufieurs malediélions contre leur 
faufle netteté extérieure, en négligeant celle 
du cœur. 

63 . Cependant, fes parents penfent qu'il a 
perdu refprit & veulent le faifir. Et quand 
on Tavertit que fes parents le demandoient, il 
leur dit que ceux qui font la volonté de Dieu 
font fa mère & fes frères. 

64» Le même jour, paiïant auprès de la 
mer avec fes difciples, entre lefquels etoient 
fes apôtres, Madelaine & les autres femmes 
qui fuivoient, il leur enfeigne plufieurs para- 
boles : du femeur, de l'ivraie, du grain de mou- 
tarde, du trefor, du levain, des pèches & filets. 

65. Ce jour là même, fur le foir^ il monta 
en une nacelle & commanda de paflèr à l'au- 
tre rive, & en paiTant la mer, il s'endormit 
fur un oreiller. Et la tempête s'éleva, & la 
nacelle étant couverte de flots, fes difciples 
l'éveillèrent, & il calma la tempête. 

66. Etant arrivé à l'autre rive, qui étoit le 
pays des Genefareéns, il y guérit deux démo- 
niaques & exauça la prière des démons, qui 
demandèrent d'aller dans les pourceaux. 

6j. Et les Genefareens le prièrent de les 
quitter & d'aller ailleurs. 
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68 De forte qu'il fut à Nazareth, où il ne 
fut pas bien reçu, & n'y demeura guère à 
caufe de leur incrédulité, & répéta que nul 
prophète n'eft bien reçu en fon pays. 

69. Il commence d'envoyer prêcher les apô- 
tres, deux à deux, & leur donne plufieurs in- 
ftruélions : d'aller premièrement aux Juifs, 
de prêcher que le royaume de Dieu eft pro- 
chain, de guérir, reflufciter, &c., pour néant, 
comme ils Tout reçu pour néant ; de ne porter 
ni argent, ni malle, ni bâton, ni deux robes ; 
de fecouer la poudre de leurs pieds; leur pré- 
dit les maux qu'ils fouffriront, brebis au mi-' 
lieu des loups, prudents comme des ferpents, 
fimples comme des colombes, ne craindre que 
Dieu, qu'il n'eft pas^venu porter la paix, mais 
le glaive; que qui les reçoit, le reçoit, &c. 

70. Cependant Jefus lui même prêche par 
la Galilée. 

71. Pendant que ces chofes fe paflent, He- 
rode fait mourir Jean, & entendant le bruit 
des miracles de Jefus, croit que c'eft Jean 
reiTufcité. 

'J2. Quand Jefus eut appris cette nouvelle, 
il fe retira cependant dans le defert. 

73 . Les troupes l'ayant découvert, le fuivî- 
rent. 

74. Peu devant Paque, les apôtres revien- 
nent, & rendent compte de leur prédication 
à Jefus. 



de la vie de Jêfus^Chrift. 175 

75. Jefus fe retire avec eux dans le defert 
de Betfaïde, pour être en liberté, parce que 
les peuples le preiîbient tellement, qu'il n'a- 
voit pas feulement le loifir de manger. Maïs 
le peuple y courut encore. 

j6. Et fur le foir, Jefus ayant pitié des 
troupes, fit en leur faveur le miracle des cinq 
pains. 

77. Le foir, ayant commandé aux apôtres 
de paffer la mer, il fe retira feul en la mon- 
tagne pour prier, 

78. Et pour éviter les peuples qui le vou- 
loient faire roi. 

79. D'où revenant, (ur la quatrième veille 
de la nuit, il marche fur la mer, y fait mar- 
cher Pierre, & apaife la tempête, & prend 
port à Genefareth, 

80. Où il guérit plufieurs malades par 
l'attouchement du bord de fes habits. 

81. Le lendemain, il inftruit ceux qui 
Tetoient venu chercher à Capharnaum parce 
qu'il les avoit repus de pain, de ne pas cher- 
cher la viande periffable, mais Teternelle, 
que le fils de l'homme leur donnera, que Dieu 
l'a marqué de fon cachet (c'eft à dire que 
Dieu lui a communiqué Timpreffion de la 
divinité, par laquelle il eft le fils de Dieu 
auflî bien que le fils de l'homme); que c'efl: 
l'ouvrage de Dieu qu'ils croient en lui (c'eft 
à dire que c'eft à Dieu à opérer ce miracle) ; 
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que M<Hie n*a pas donné le pain du ciel ; que 
c eft Dieu qui donne le pain du ciel ; qu'il eft 
le pain de vie; que tout ce que le Père lui 
donne vient à lui ; que perfonne ne peut venir 
à lui, s*il n*y eft entrainé par le Père; que 
ceux qui mangent de ce pain ne mourront 
point; qu'il fiiut manger fa chair & boire fon 
fang pour avoir la vie ; que fa chair eft vrai- 
ment viande & fon fang vraiment breuvage; 
que ceux qui le mangent vivent pour lui ; que 
la chair ne protite de rien ; que TeTprit vivifie; 
que Tes paroles font efprit & vie. Sur quoi 
plulieurs de (es difciples Tayant quitté pour 
la dureté qu*ils trouvoient dans ce difcours, 
il demanda aux douze s'ils vouloient auffi le 
quitter* Pierre, au nom des autres, dit : Où 
irons nous> Tu as la parole de la vie éter- 
nelle, &c, 

8a « A cette fête de Paque, il ne paroit point 
que Jefus ait été en Jerufalem, où les Juils le 
cherchoient pour le faire mourir, & il paroit 
quHncontinent après Paque, il converfoit dans 
la Galilée. 

83 « Et les fcribes & les Pharilîens venus à 
lui de Jerufalem, il les infbuit du lavement 
des mains & des traditions* 

D^où allant vers les quartiers de Tyr & de 
Sidon, il délivra la tille de la Cananéenne. 

84* Partant de Tyr, il fut >'ers la mer de 
Galilée, & pallant par les quartiers de Deçà- 
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polis, il guérit le fourd & muet, en difant 
ephpheta. 

85. Et Jefus étant arrivé proche de la mer, 
guérit pluiieurs malades, boiteux, aveu- 
gles, &c. 

86. Et voyant la multitude dans le defèrt, 
en eut pitié, & fit le miracle des fept pains 
& peu de poifTons. 

87. Incontinent après ce miracle, il monta 
en une nacelle, & vint aux quartiers de Ma- 
geddan & Dalmaneuth. 

88. Où les Pharifiens & Saducéens deman- 
dent quelque figne du ciel. Mais lui, gemif* 
faut en efprit, les refufa, puis commanda de 
paflèr à l'autre rive, & là il les avertit de fe 
garder du levain des Pharifiens & des Sadu- 
céens, &d'Herode. 

8p. De là il vint en Betfaïda , où il mena 
un aveugle hors de la ville pour le guérir. 

y>. Jefus, partant de Betfaïda, vint aux 
villages d'alentour, Cefarée & Philippes , 
& après avoir fait fa prière, il interroge fes 
difciples touchant ce qu'on dit de lui. Pierre 
le reconnoit pour le Chrift. Il leur défend de 
le dire, 

pi. Et déclare Pierre bienheureux d'avoir 
cette révélation, & promet d'édifier fur cette 
pierre fon eglife, contre laquelle les portes 
de l'enfer ne prévaudront point. 

92. Et lors il leur déclare qu'il faut qu'il 

II. 12 
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foufire beaucoup, qu'il meure & qu'il refiufcite 
en Jerufalem. Et Pierre s oppofantà ces triftes 
prédictions eft appelé Satan. 

93* Et ayant appelé à foi les troupes, dé- 
clare à tous qu'il faut que chacun porte fa croix, 

94. Et dit qu'il y en avoit de prefents à ce 
difcours qui ne mourroient point avant que 
d'avoir vu le règne de Dieu. 

95. Six jours après incluiîvement, ou huit 
jours après exclufivement, Jefus ayant pris 
avec foi Pierre , Jacques & Jean (favoir Jac- 
ques majeur, qu'Herode fît précipiter, & non 
pas Jacques mineur, frère du Seigneur, eve- 
que de Jerufalem, auteur de la lettre catho- 
lique, car Matthieu l'appelle frère de Jean), 
il les mena en la montagne, & après avoir 
fait fa prière, il fut transfiguré, & une voix 
du Ciel dit : « Voici mon fils bien aimé, en qui 
j'ai pris mon bon plaifir, ecoutez-le. t 

96. En defcendant de la montagne, il leur 
défend de parler de cette vifion, jufques à ce 
qu'il fut refTufcité. 

97. Et les difciples retinrent en eux mêmes 
cette parole : t Jufques à ce qu'il frit reflufcité, i 
& ne l'entendirent pas. 

98. Enfuite ils l'interrogèrent touchant 
l'avènement d'Elie. 

^^. Le lendemain, étant defcendu de la 
montagne & venu à fes difciples, il guérit un 
lunatique que les difciples n'avoient pu ^e- 
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rir, & leur dit que c'etoit par le manque- 
ment de foi, 

100. Et que cette forte de démon ne fort 
que par Toraifon & le jeune. 

ICI. Enfuite il alloit par la Galilée, & pre-- 
dit que le fils de Thomme feroit livré es mains 
des hommes^ mais ils n'entendirent point cette 
parole. 

102. Il arriva en Capharnaîim, où on lui 
demanda le tribut. Il déclare à Pierre qu'il 
en eft exempt comme fils de roi; mais de 
peur de les fcandalifer, il fait pécher un poif- 
fon, dans la tête duquel il prit de quoi payer 
le tribut* 

103. Et étant entré en la maifon en Ca- 
pharnaiim, il les interroge des difcours qu'ils 
avoient tenus en chemin, parce qu'ils avoient 
difputé de la primauté , & appelant un en- 
fant, il les inftruit de Fenfance chrétienne. 

104. Leur défend de fcandalifer ces petits, 
parce que leurs anges voient la face de Dieu, 
favoir les anges commis à leur garde , qu'il 
efl venu pour fauver ce qui etoit péri. Il les 
infferuit de la correélion fraternelle & du 
pardon des offenfes, par l'exemple du roi qui 
fait rendre compte àfes ferviteurs. 

105. Et fur ce que Jean avoît empêché 
quelqu'un de jeter un démon en fon nom, il 
lui apprend que qui n'eft point contre eux efl 
pour eux. 
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io6. Au mois de feptembre, fur la fin, la 
fête des Tabernacles étant proche, 

107. Il ne voulut point monter en Jerufa- 
lem, car fes parents, car fes frères mêmes ne 
croyoient point en lui, mais il leur dit que 
fon temps n^etoit pas encore venu, & que, 
quant à eux, leur temps eft toujours prêt , que 
le monde les peut haïr, mais qu'il le hait à 
caufe qu'il témoigne le mal de leurs œuvres , 
qu'il ne monte pas encore en Jerufalem. Mais 
quand fbn temps fut prêt, il y monta auffi, 
& partit de Galilée pour y aller après eux. 

108. Aufli, le temps de fon aflbmption 
(c'eft à dire de fa mort, refurreéHon & afcen* 
fion) approchant & étant venu, il commença 
à affermir fa face pour aller en Jerufalem. 

109. Il partit donc de Galilée & avança 
vers les quartiers de Judée. 

iio. Et comme il voulut pafler par la Sa- 
marie, il n'y fut pas reçu à caufe qu'ils con- 
nurent qu'il alloit en Jerufalem (& la raifon 
pour laquelle ils le refîiferent à caufe qu*il 
alloit en Jerufalem, efl qu'il y avoit une dif- 
pute entre les Juifs & eux touchant le lieu où 
il Êilloit adorer, les uns prétendant que ce fut 
au temple de Jerufalem, & les autres au mont 
Garizim. (Jofephe, 12 Qânt.^c. i, Jean 4, 9). 
Et les difciples, indignés de ce refus, vou- 
lurent faire defcendre le feu du ciel, mais Je- 
fus reprima leur zèle. 
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lia (sic). En chemin il refufe quelqu'un 
pour difciple. 

113. Au mois de feptembre, à la fête des 
Tabernacles, Jefus fut en Jerufalem, 

1 14. Et il y eut des diviiîons parmi le peu- 
ple, touchant fa perfonne, 

115. Les uns prétendant qu'il fut prophète, 
& les autres en medifant, mais non pas en 
public, car ils etoient les moins forts. Comme 
la fête etoit à demi paffée, c'eft à dire le 
quatrième jour de la fête, Jefus fut au temple, 
& enfeignoit publiquement, & fe plaint de 
ce qu'on le veut faire mourir. Les Juifs di- 
fent qu'il a le diable, & cherchent les moyens 
de Tarreter, mais ils n'oferent. Les Phari- 
fiens envoyèrent des gens pour le prendre 
adroitement, mais ils ne purent s'y refoiidre. 
Mais en la dernière & grande journée de la 
fête (qui n'eft pas le feptieme jour, mais le 
huitième), tout le peuple s'aiTembla pour s'en 
retourner : Si quelqu'un a foif, qu'il vienne à 
moi & boive (comme pour leur donner le via- 
tique). Et le peuple fut divifé, les uns pour, 
les autres contre. Et ceux que les Pharifiens 
avoîent envoyés, l'entendant parler avec tant 
d'énergie, ne purent fe refoudre de le prendre, 
& dirent pour excufe aux Phariiîens qui fe 
plaignoient d'eux : a Jamais homme n'a parlé 
de la forte. ». Et les Pharifiéns, pour eflayer de 
leur oter cette créance, leur difoient qu'à la 
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vérité fon difcours etoit capable de feduire 
le peuple, mais qu'aucun des Pharifîens&des 
favants n'ayant cru en lui , ils ne dévoient 
pas fuivre la iîmplicité d'un peuple igno* 
rant, &, qu'en toute l'Ecriture, on ne trou- 
veroit pas qu'un prophète dut venir de Ga- 
lilée, 

1 1 6. Le foir, il fe retira à la montagne , 
& le lendemain matin, étant venu au temple, 
il renvoya la femme furprife en adultère, fans 
la condamner, en écrivant du doigt en terre 
& difant que celui qui eft fans péché jette 
contre elle la première pierre. Enfuite il dit 
qu'il eft la lumière du monde, & pluiîeurs 
autres chofes, en la treforeriedu temple. Mais 
perfonne ne le prit, parce que fon heure 
n'etoit pas encore venue, quoiqu'il les irritât 
à l'excès, en leur difant qu'ils etoient enfants 
du diable, & non pas d'Abraham ; qu'Abra- 
ham avoit treflailli de defir de le voir: de 
forte qu'enfin, étant irrités, ils prirent des 
pierres pour le lapider. Mais il fortit du 
temple & fe cacha* 

117. En s'en allant, il guérit l'aveugle né. 
Les Phariiiens interrogèrent celui en qui le 
miracle avoit été fait, & voyant qu'il perliftoit 
à confefler la vérité, ils le jetèrent hors du 
temple. Et Jefus le reçoit, lui demande s'il 
croit au fils de Dieu, lui déclare qu'il l'eft, 
& qu'il eft venu pour rendre la vue aux 
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aveugles, c'eft à dire à ceux qui fe reconnoif- 
fent aveugles, 

Et pour aveugler ceux qui voient, c'eft à 
dire ceux qui ne croient pas être aveugles. 

1 1 8. Il leur enfeigne plufieurs autres chofes, 
félon le bon pafteur, le mercenaire, fes vraies 
brebis. 

iip. Dans ces temps là, Jefus ordonna 
foixante douze difciples, qu'il envoya par 
tous les lieux où il devoit aller lui même, 
les inftruifant de prefque les mêmes' chofes 
dont il avoit inftruit les apôtres auparavant. 

120. A leur retour, il rend grâces à Dieu, 
dans une élévation d'efprit, de ce qu'il a ca- 
ché ces chofes aux fages du monde, & qu'il 
les a révélées aux petits. 

121. Lors un fcribe le tentant, il Tinfiruit, 
par l'hiftoire du bon famaritain, quel eft fon 
véritable prochain. 

122. Et en voyageant, il arrive en Bethanie, 
où il préfère le repos de Marie, qui etoit à fes 
pieds, à l'empreflement de Marthe qui s'in- 
quietoit pour le fervir, & dit que Marie a 
choifi la meilleure part & qu'une feule chofe 
eft neceflaire. 

123. Dans ce temps, il inftruit les ftens 
& difpute avec les Pharifiens de plufieurs 
chofes dites ailleurs. Il refufe départager l'hé- 
ritage entre deux frères, & dit : « O hommes ! 
qui m'a conftitué juge ou partageur fur 
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vous> i Et leur donne plusieurs inftruéHons 
rapportées auffî en d'autres occafions. 

124. A cette heure là, on lui apporte la 
nouvelle des Galileens tués par Pilate. Sur ce 
fujet, il exhorte tout le monde à pénitence, 
leur propofant la parabole du figuier infer- 
tile. Il guérit enfuite la femme courbée de- 
puis dix huit ans. Il leur propofe la para- 
bole du grain de moutarde, du levain, rap- 
portée ailleurs. Il alla enfuite par les villes 
& villages* On l'interroge du nombre de 
ceux qui feront fauves. Il exhorte à entrer par 
la porte étroite, laquelle étant une fois fermée, 
on heurtera en vain. 

125. Le même jour, étant averti de fe 
garder d'Herode, il repond : « Dites à ce re- 
nard que ma confommation approche. • Et ce 
lion de la tribu de Juda manda à ce renard 
qu'il montoit hardiment en Jerufalem. Il fe 
plaint enfuite fur Jerufalem, en difant : • Je- 
rufalem, Jerufalem, combien de fois ai-je 
voulu aiTembler tes enfants, & tu n'as pas 
voulu I • Mais, malgré fes reiiftances, il le ril 
quand il le voulut. 

ta6. Etant invité, un jour de fabbat, à 
diner chez un Pharifien, il guérit un hydro- 
pique, ce qu'il montra être permis par une 
comparai fon. Il enfeigne l'humilité, & qu'il 
faut convier les pauvres & non pas les riches. 

i%y. Il ajouta enfuite la parabole du feftio 
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dont les conviés s'excuferént fous trois divers 
prétextes, & où furent appelées toutes fortes 
de perfonnes , & la parabole de la tour, & plu- 
iîeurs autres chofes, la plupart rapportées 
auffi en d'autres occafions. 

128. Les Pharifiens murmurant de ce qu'il 
admettoit les pécheurs, il les convainc par 
trois comparaifons, de la brebis égarée, de la 
dragme perdue & de l'enfknt prodigue. 

lap. Il propofe enfuitela parabole du dé- 
penser accufé envers fon maitre, du mauvais 
riche, & autres chofes rapportées en d'au- 
tres temps. 

130. Apres, il dit à fes apôtres qu'il faut 
que les fcandales arrivent. Ils demandent 
qu'il leur augmente la foi. Il dit que qi\i en 
a comme un grain de moutarde, on peut faire 
des prodiges. 

Que nous fommes tous ferviteurs inu- 
tiles, &c. 

131. Au mois de décembre, à la fête de la 
dédicace, en hiver, étant en Jerufalem, au 
portique de Salomon, il eft interrogé s'il eft 
le Chrift, & comme ils ne furent pas fatisfaits 
de fa reponfe, ils le veulent lapider. Il de- 
mande pour laquelle des bonnes aétions qu'il 
a faites on le veut lapider, & s'echappant de 
leurs mains, il fut outre le Jourdain & de- 
meura quelque temps au lieu même où Jean 
baptifoit. 
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132. Etant au delà du Jourdain, 

133. Les Juifs viennent à lui en affluence. 
Il les infiruit touchant l'indiiTolubilité du 
mariage, 

134. Sur le divorce, fur ceux qui Ibnt châ- 
trés pour le royaume de Dieu. 

X35. Il défend d'éloigner de lui les en- 
fants, les rgooit entre fes bras, & les baife. 

136. Etc^omme il fortoit de là, un jeune 
prince demandantce qu'il falloit qu'il fit pour 
avoir la vie éternelle, s'en retourna trifte, 
ayant reçu le confeil de vendre tout fon bien 
& de le donner aux pauvres. 

137. Sur ce fujet, il déclare combien il eft 
difficile qu'un riche foit fauve, & admire 
cette difficulté avec exclamation, 

138. Et quelle recompenfe fera rendue à 
ceux qui auront tout quitté pour lui. 

139. Il enfeigne enfuite que plufieurs pre- 
miers feront derniers, & au contraire, 

140. Ce qu'il confirme par la parabole des 
ouvriers loués à diverfes heures. 

141. Etant alors fur les confins de la Judée, 
il apprend la maladie de Lazare, & l'ayant 
appris, demeure deux jours fans partir. Puis 
il fot en Bethanie, où il trouva que le Lazare 
etoit mort il y avoit quatre jours. Il pleure, 
exige de Marthe la reconnoiflance qu'il eft 
fils de Dieu. Il prie & reflufcite Lazare, qui 
puoit déjà. Ce miracle ayant attiré plufieurs 
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perfoanes à la fei, à canfe que Lazare etoit 
un homme connu & de considération, & que 
Belhanie etoït proche de Jerufalem, les Pha- 
rilîens le craignent, & la haine qu'ils avoient 
pour lui £>rtiâée par le fujet qu'ils eurent 
que le peuple ne le fuïvit à cauTe de ces mi- 
racles, refoiurent de le prendre & de le faire 
périr. Caïphe même prophetife, à caufe qu'il 
etoit grand prêtre, qu'il etoit expédient qu'il 
mourut pour le peuple. Et Jefus fe retira en 
Ephrem. 

14a. La fete de Paque approchant, Jefut 
fe mit en chemin pour aller en Jerufalem. 
En chemin, il rencontre dix lépreux, dont un 
etoit Samaritain. Il les guérit tous, & le Sa- 
maritain leul le reconnoit. 

143. En chemin, il appela les douze,& leur 
dit qu'il feroit moqué, craché, fouetté, cruci- 
fié, qu'il mourroit & reflÂilciteroit le troi- 
iieme jour. 

144. Alaîs ils n'entendirent point ce dif- 
cours. 

145. Au contraire, tes âls de Zebedéeayaat 
compris par là que fon royaume approchoit, 
ils demandèrent, par leur mère, qu'ils fuflent 
allîs, l'un à fa droite, l'autre à fa gauche. 

146. Les dix autres, indignés de cette am- 
bition, Jefus les appdle tous à foi, & leur 
dit qu'entre eux, ceux qui voudront être les 
plus grands feront les plus petits. 
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147. Ea approchant de Jerufalem, il ren- 
dit la vue à un aveugle. 

148. A|ms ces dilbours, ils arrivent en Jé- 
richo. 

149. En allant par la ville, Zachée tacha 
de le voir, monté fur un fycomore, parce qu'il 
etoit trop petit. Jefus l'appelle, & eft reçu 
chez lui en joie, & Jefus rinftruit de la pa- 
rabole des dix marcs donnés à dix fervi- 
teurs, &c. 

150. Il fortit de Jéricho, & en fbrtant il 
guérit deux aveugles, dont l'un s'appeloit 
Bartimée. 

151. Le 9 mars, fix jours avant Paque, 
Jefus vint en Bethanie, où il fbupa chez Si- 
mon le lépreux, où Marie l'oignit de fes 
parfums, dont les diiciples murmurant font 
repris , & Judas, irrité, refblut de le livrer 
aux Phariiîens. 

15a. Et les princes des prêtres refolurent 
dés lors de le faire mourir & lui & Lazare, 
à caufe qu'un grand nombre de perfonnes fui* 
voient Jefus à ia confideration. 

153. Le lendemain, favoir le dimanche, 
10 mars, auquel on choifiâbit l'agneau de 
Paque, qu'on deftinoit au facrifice, & où l'on 
le conduifoit au lieu de l'immolation pour 
l'y garder jufqu'au quatorzième, Jefus, le ve* 
ritabie agneau de Dieu, qui devoit être facri- 
fié pour les péchés du monde & le véritable 
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accompliflêment de cette figure légale, voulut 
fe rendre ce jour là même en Jerufalem, qui 
etoit le lieu deftiné à fou immolation, pour y 
demeurer jufqu'au quatorzième, auquel il 
deyoit être facrifié. Et en y allant, il pafla 
par Bethpfaagé, prés la montagne des OÛves, 
d'oà il envoya quérir un anon & une anefle. 

154. Ses difciples n'entendent pas fop def- 
fein. 

155. Et Jefus monté fur Taneflê^ tout le 
peuple étendit des manteaux & des palmes 
dans le chemin &. criant: Hofanna! Dans 
ces acclamations publiques, il pafla par le 
mont des Olives. 

156. Et les Pharifiens, impatients de cette 
joie univerfelle^ dont ils n'etoientpas maitres, 
prièrent Jefus de les faire cefler. Mais il leur 
dit que s'ils fe taifoient, les pierres crieroient. 

157. Les Pharifiens, ne pouvant empêcher 
ces acclamations, furent dans une extrême 
peine. 

158. Cependant Jefus, dans cette pompe, 
approche de Jerufalem , & en approchant, il 
pleura . fur elle de ce . qu'elle n'avoit point 
connu le temps de fa vifitation & des chofes 
qui fervoient à fa paix, & prédit fa deftrudion, 
favoir par Tite & Ve(pafien. 

159. Enfin il entre en Jerufalem. 

160. Cependant les gentils fouhaitent de 
le voir & en preflent les apôtres. Sur ce fu- 
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jet , il leur donne des inftrudlions diverfes 
rapportées en d'autres occaiîons. Et une voix 
du ciel vint à fa prière , en difant : • Je l'ai 
. glorifié) & derechef je le glorifierai. • Jefus 
dit qu^il n'eft pas venu pour lui, mais pour 
eux. Jefus prédit fa mort & les exhorte de 
marcher tandis qu'ils ont la lumière. Et non- 
obftant tous ces fignes, ils ne crurent pas en 
lui. Ce n'eft pas que plufieurs des princes 
des prêtres mêmes ne cruflent, mais ils eu- 
rent crainte, & préférèrent la gloire des 
hommes à celle de Dieu . 

i6i. Et le foir étant venu, Jefus les laiiTa, 
& fut en Bethanie avec les apôtres. 

162. Le lendemain, lundi u mars, Jefus 
vint en la ville, & ayant faim dans le che- 
min, chercha des figues au figuier, & n'y en 
trouva point, car il n'en etoit pas la faiion, 
& le maudit. 

163. Il entra dans la ville & Ait au tem-> 
pie, d'où il chafla les vendeurs. 

164. Et guérit les aveugles & boiteux, & re- 
pond au murmure des fcribes. 

165. Et le foir venu, il fe retira en Be- 
thanie. 

166. Le lendemain, mardi 12 mars, au 
matin, les apôtres, repaflant auprès du fi- 
guier, s'étonnent de le voir feché. Sur quoi 
il leur enfeigne la force de la foi de Dieu. 

167. Etant venu dans le temple, il fut in- 
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terrogé d'où il tenoit fa puiiTance^ à quoi il 
répond par une autre interrogation, favoir 
d'où Jean tenoit la iîenne. 

168. Puis il dit la parabole de deux fils 
qui avoient reçu commandement de leur 
père. 

169. Enfuite il dit la parabole des labou- 
reurs qui tuèrent le fils héritier de la vigne. 

170. Après il leur expofe la fîmilitude de 
la pierre angulaire. 

171. Toutes ces paraboles leur ayant fait 
entendre qu'il parloit contre eux & qu'il leur 
predifoit la tranflation du royaume de Dieu, 
ils s'irritèrent & n'oferent pourtant pas mettre 
les mains fur lui. 

172. Et Jefus, continuant fes paraboles, il 
leur fit celle du feftin, dont les conviés s'excu- 
fènt fous trois divers prétextes, rapportés 
ailleurs. Mais il y ajoute la circonftance de 
celui qui n'avoit point la robe nuptiale. 

173. Les fcribes& Pharifiens, jugeant bien 
qu'ils ne pourroient le furprendre fur l'expli- 
cation des Ecritures, le tentent fur le fujet de 
la politique, pour le faire tomber entre les 
mains du gouverneur. 

174. Ainfi ils l'interrogèrent touchant le 
tribut du à Cefar. Mais il les confond par fa 
reponfe, enfuite de laquelle les Saducéens 
voulurent encore le tenter fur la religion, en 
lui propofant une difficulté fur les mariages 
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après la refurrec^ion, laquelle étant facile- 
ment refolue, il leur en propofe une autre 
lui même, favoir fi le Chrift eft fils de Da- 
vid , & met en évidence les vices cachés des 
fcribes. 

175. De forte que dés lors perfonne n'ofa 
plus rinterroger. 

I j6. Il ordonne néanmoins d'ouïr les fcribes, 
quelque mecl^ants qu'ils fafient, parce qu'ils 
font afiîs fur la chaire de Moïfe. 

II défend à tous de fe faire appeler maitre, 
& défend d'appeler qui que ce foit père, 
& inveélive par huit maledidions contre 
eux. 

177. Apres ce difcours, étant afiîs auprès 
du tronc, il préféra Taumone de la veuve à 
celle des riches. 

178. Les diiciples, en fortant du temple, 
en admirent la ftru6lure, mais il en prédit la 
ruine. 

179. Et étant arrivé fur la montagne des 
Olives, il s'afiit vis à vis du temple. Là les 
difciples l'interrogent des fignes de fon der- 
nier avènement. Il les déclare amplement 
& exhorte tout le monde à veiller & à prier. 
Il leur enfeigne, que pour éviter ces maux, 
il faut toujours prier, & confirme ce précepte 
par l'exemple du juge inique importuné par 
la veuve , & qu'il faut prier avec humilité 
& avec un véritable fentiment de fon indi- 
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gence, ce qu'il confirme par Texemple du 
Phariiîen & du Publicain, 

180. Et par la parabole des dix vierges, 
& par celle des talents donnés aux férviteurs 
pour les faire profiter, 

Et finit ce difcours en déclarant la forme 
du dernier jugement. 

181. Il pafle toute la nuit fur le mont des 
Olives. 

182. Le mercredi, 13 mars, au matin, il 
avertit que la Paque doit être célébrée deux 
jours après, favoir la nuit d'entre le jeudi au 
vendredi, fuivant la loi, entre le 14 & 15 mars. 

183. Le même jour, Satan entra en Judas 
Ifcariothqui fut trou ver les princes des prêtres, 
qui cherchoient tous les moyens de prendre 
Jefus, & fit marché avec eux pour le livrer. 

184. Le jeudi 14 mars, premier jour des 
pains fans levain, auquel il falloir facrifier 
l'agneau de Paque, &c., & auquel Jefus man- 
gea la Paque pour obéir à la loi, & inftitua 
fa Paque pour accomplir la loi, & fut immolé 
& facrifié lui même, (favoir la nuit d'entre le 
jeudi & vendredi), il envoie deux de fes dif- 
ciples pour lui préparer la Paque, donnant 
pour figne du lieu où ils dévoient aller un 
homme portant une cruche d'eau. 

185. Le foir, quand l'heure fut venue, 

186. Jefus mangea Tagneau de Paque avec 
fes difciples. 

II. 13 
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187. Il leur déclare le grand deiir qu'il a 
eu de manger cette Paque avec eux. 

188. Après fouper, il leur lave les pieds, 
ce que Pierre refufe d'abord, puis y confent. 

189. Enfuite il inftitue & leur confère le 
facrement de Ton corps & de fon fang, & leur 
dit qu'il n'en boira plus, jufqu'à ce qu'il le 
boive de nouveau au royaume de Dieu. 

190. Puis il fut troublé en efprit, 

191. Et prédit que Judas le trahiroit, 

19J. Et qu'il feroit meilleur à cet homme 
là de n'être point né. Jean fe repofe fur la 
poitrine de Jefus. 

193. Judas demande s'il parle de lui.Jefus 
Tavoue. 

194. Kt après que Judas eut pris le mor- 
ceau trempé, le diable entra en lui. Ce mor- 
ceau n*etoit pas le corps du Seigneur, car il 
l'avoit déjà reçu. (Q4ug. TraS. 62. Conc, 
Bracarens. tertium. Can, i.) 

Et Jcfus lui dit : Fais bientôt ce que tu as 
à faire. (Non pas en commandant, mais en 
permettant, comme quand il dit aux Juifs : 
Abattez le temple, & je le relèverai, & comme 
Élifée dit à ceux qui s'obftinoient à envoyer 
chercher Elie ; Envoyez ; & comme Cyprien, 
prêt à mourir, dit : Fais promptement ce qui 
t'ed commandé. Car Jefus céda aux defleini 
de Judas atin qu'il le put, mais il ne Ht pai 
qu'il le voulut.) 
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195. Judas fort, & Jefus dit incontinent que 
maintenant il eft glorifié, & Dieu en lui, & que 
Dieu le glorifiera encore. 

ip6. Et leur donna le nouveau comman- 
dement d'amour mutuel, pour marque & fceau 
de chriftianifme. 

197. Puis leur prédit qu'ils feront tous 
fcandalifés cette nuit en lui, mais qu'il ref- 
fufcitera, & qu'il iroit devant eux en Ga- 
lilée. 

ip8. Sur cela, ils difputent entre eux de la 
primauté, (peut être parce qu'ils croient, 
comme tantôt, que fon règne approchoit.) 

ipp. Jefus les reprend & leur dit que le 
plus grand fera le moindre, 

aoo. Et néanmoins préfère Pierre (peut être 
parce qu'il n'eft pas de ceux qui afpiroient à 
la primauté), en s'adreflantàlui, difant : t Si- 
mon, Simon, voici, Satan a demandé de vous 
cribler comme le bled, mais j'ai prié pour toi, 
afin que ta foi ne défaille point. » Pour lui 
faire entendre que fa perfeverance en la foi 
feroit un don de Dieu & non un pur effet de 
fa propre force. 

201. Mais Pierre, plein des fentiments que 
la nature infpire & n'ayant pas encore reçu 
le Saint Efprit, lui dit, s'aflurant fur fes 
propres forces, qu'encore que les autres le 
quittent, il le fuivra partout. Mais Jefus lui 
prédit fon triple reniements Et enfuite leur 
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ordonne de porter des bourfes & des epécs. 
Et enfuite prédit encore fa mort. 

202. Pierre & les autres periiftent à main- 
tenir leur fidélité. 

ao3. Enfin Jefus prêt à partir ^ pour la 
dernière fois il confole & confirme fes apô- 
tres; il leur ouvre de grands myfteres, la 
venue du Saint Efprit con(blateur, & fa vic- 
toire fur le prince du monde, par cet ample 
difcours qu'il fit pour fon adieu. 

ao4. Il couronne cet adieu par cette excel- 
lente prière qu'il fait à Dieu pour les recom- 
mander à fa providence, quand il n'y fera 
plus & prie non feulement pour eux, mais 
encore pour tous ceux qui doivent croire à 
l'Evangile, & ne prie point pour le monde. 

205. Il fort de la maifon pour aller au 
mont des Olives, & ayant pailë le torrent de 
Cedron, 

ao6. Il vint en un jardin de Gethfemani, 

207. Et laiflant fes difciples, fut au mont 
des Olives à fon ordinaire. 

ao8. Il prend avec foi Pierre, Jacques 
& Jean, & étant en triftefie, leur dit que fon 
ame eft trille jufqu'à la mort. 

aop. Il s'éloigne un peu d'eux, 

aie. D'environ le jet d'une pierre. 

an. Il prie, 

ai a. La face en terre, 

213. Trois fois. 
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214. A chaque fois, il vient à k% difciples 
& les trouve dormants. 

215. L'ange le conforte (dans la deftitution 
de toute confolation & divine & humaine, 
où fa nature humaine etoit réduite). Et dans 
cette agonie, il fue le fang. 

216. Judas s'approche, & (e% troupes. 

217. Jefus les renverfe tous d'une parole. 

218. Judas le baife. Jefus fe livre. Pierre 
coupe Toreille de Malchus. Jefus l'en re- 
prend^ 

2ip. Et le guérit. 

220. Jefus en fe livrant prie qu'on laifle 
aller les fiens. * 

221. Jefus eft emmené, & les difciples 
s'enfuient. Et un jeune homme le fuivant nu 
dans un drap, on le veut prendre. 11 quitte 
fon drap & s'enfuit nu. 

222. Jefus eft premièrement mené à 
Anne, 

223. Puis à Caiphe, & Pierre fuivoit de 
loin. 

224. Et Jean fuivoit aufti, lequel ayant 
connoiilance chez le pontife n'eut pas de 
peine à entrer, & introduiiit auftî Pierre. 

225. Auftî Pierre entre & (e chauffe, car il 
faifoit froid. 

226. Jefus eft interrogé de ùl doélrine & de 
fes difdples, 

22J. Reçoit un ibufflet & s'en plaint. 
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228. Cependant les princes des prêtres 
tiennent confeil & fufcitent de faux témoi- 
gnages contre Jefus. 

22p. Jefus ne repond rien fur leurs faufles 
déportions. 

230. Ces témoignages n'étant ni fuffifants^ 
ni conformes entre eux, les princes des prê- 
tres & Caiphe... délibèrent toute la nuit, 
& refolurent de tirer de fa bouche s'il fe dit 
le Chrift, pour le condamner par fes propres 
difcours. 

231. Pendant que ces chofes fe paflbient 
dans le confeil, Pierre etoit dans la cour, où 
il fut reconnu à 1* lueur du feu par les do- 
meftiques, & renia hautement Jefus. 

232. Le coq chante incontinent. Il fort 
& pleure amèrement, 

233. Après que Jefus Teut regardé. (Savoir, 
intérieurement, car Jefus & Pierre etoient en 
différents lieux, d'oti ils ne pouvoient pas fe 
voir, Ambr.) 

234. Cependant les foldats Toutragent &le 
jouent. 

235. Le vendredi ij mars, au matin, 
Caiphe & les autres, fuivant leur délibéra- 
tion, le font entrer dans le confeil & lui de- 
mandent s'il eft le Chrift. Jefus l'avoue & eft 
jugé digne de mort. 

236. Et lors il fut craché, moqué, fouffleté, 
joué par les foldats. 



de la vie de Jéfus-Chrijl. ipp 

237. Ainfi il eft mené lié à Pilate, gouver- 
neur. 

238. Judas, le voyant condamné, emu de 
repentir, jette fon argent, dont on acheta le 
champ d^un potier pour la fepulture des 
étrangers, & fe pendit. 

239. Pilate demande aux Juifs de quoi ils 
accufent Jefus. Les prêtres qui s^en etoient 
rendus juges ne voulurent pas s'en rendre 
parties. Et Pilate ne vouloit point le con- 
damner fans connoiflânce de caufe. 

240. Enfin ils furent contraints de Tac- 
cufer, & luiimpofent plusieurs crimes, comme 
d'avoir voulu émouvoir le peuple, fe difant 
roi foi même. 

241. Sur quoi étant intei;rogé par Pilate, 
s'il etoit roi, il l'avoue, 

242. Mais que fon royaume n'eft pas de ce 
monde. 

243. Pilate, voyant que fa prétention n'etoit 
pas contraire au gouvernement temporel ni 
à l'autorité de Cefar, dit qu'il ne trouve point 
de crime en lui. 

244. Les Juifs, qui vouloient fa mort, voyant 
que cette première accufation n'etoit pas fuf- 
fifante, en ajoutèrent d'autres tumultuaire- 
ment, fans forme & en état de fedition plu- 
tôt que de juftice réglée. Mais Jefus n'y re- 
pondit plus mot, 

245. Et Pilate admira fa retenue. 
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246. Enfin ils infiftent à l'accuièr d'avoir 
voulu émouvoir le peuple, & pour colorer 
leur aocufation de quelque circonftance vrai- 
femblable, ils difent qu'il a commencé par la 
Galilée. Sur quoi Pilate ayant connu qu'il 
etoit du reflbrt d'Herode, qui etoit lors en Je- 
rufalem, il s'en dechai^ & le lui envoie. 
Hercxie le reçoit avec foie, car il defiroit de le 
voir & de l'ouir pour lui voir faire quelque 
ligne, mais Jefus ne dit mot, & Herode le 
n^eprifant, le renvoya, vêtu de blanc, à Pi- 
late pour le rendre ridicule. Et Herode & Pi- 
late devinrent amis : la raifon temporelle en 
eft que l'un & Tautre s'etoient rendu une 
déférence civile en cette occafîon , la raifon 
myftique eft que Jefus devant reconcilier en 
fa perfonne les deux peuples Juif & Gentil, 
en detruifant les inimitiés en fa perfonne par 
fa croix, voulut pour marque de cette paix 
reconcilier dans l'occafion de fa paffîon ces 
deux pour amis. 

247. Pilate, voyant qu'Herode ne l'avoit 
pas condamné, dit aux Juifs qu'il ne le con- 
damneroit point auflî & qu'il le relacheroit 
après une légère punition, 

248. Et le peuple s'obfUnant à demander 
fa mort, tenta un autre moyen pour fa déli- 
vrance, en leur propofant la coutume de dé- 
livrer un prifonnier à Paque, & pour cet 
effet, leur mit en parallèle Jefus & Barabbas, 
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meurtrier, efperant qu'ils prefererotent Jefus. 

349. Les princes des prêtres, craignant le 
fuccés de cet artifice, briguent puilTamment 
pour Barabbas, 

350. (Cependant Pilate étant au lîege pre- 
iidial, fa femme le follicite de s'abftenir de 
cette caufe.) 

351. De Ibrte que tout le peuple, d'une 
voix, demande la liberté de Barabbas & la 
mort de Jefus. 

35». Pilate ne pouvant iàire reuffir le def- 
fein de fa délivrance, le fil flageller pour le 
rendre un objet de pitié. 

353. Ainfi étant livré aux foldats, il fiit 
dépouillé, vêtu de pourpre, couronné d'épines, 
un rofeau en fa main. 

354. Et en cet état, Pilate l'expolè au peuple 
pour le fiechir. 

355. Mais eux autres, par la faulTe pieté 
& par l'ardente follicitation des prêtres, l'ac- 
cufent de plus en plus & difent à Pilate qu'il 
s'eft fait fils de Dieu, & par là qu'il mérite la 
mort. Pilate l'ayant interrc^é fur ce fait, 
Jefus ne repond point. Pilate lut dit qu'il a 
fur lui la puiffance de vie & de mort, & le 
prefie par cette confideration de lui repondre. 
Jefus lui dit qu'il tient cette puifTance d'en 
haut. Pilate ne pouvant trouver en lui de 
crime, s'efforce plus que jamais de le délivrer. 

25a. Il fortît trois fois vers les Juifs pour 
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calmer le peuple, parce qu'il voyoit claire- 
ment qu'ils Tavoient livré par envie. Mais ce 
fut en vain. 

257. Cependant Pilate ne put fe refoudre 
à le condamner fur leurs accufations. Et 
voyant que l'intérêt de la religion, qui les pi- 
quoit & qui intereflbit les prêtres, ne tou- 
choit pas Pilate pour le portera cette injuftice, 
ils le piquèrent d'intérêt, & lui dirent qu'il ne 
pouvoit éviter la colère de Cefar s'il le rela- 
choit, parce qu'il avoit attenté à fe faire roi. 
Cette coniîderation vainquit Pilate , & néan- 
moins, s'etant mis en fon iiege preiidial, il 
fit encore un effort pour fa délivrance. Mais 
le peuple continua à lui reprefenter qu'il ne 
reconnoiflbit point d'autre roi que Cefar. 

258. Et la voix du peuple fe renforçant 
pour demander fa mort, 

259. Pilate prit de l'eau & fe lava les mains 
du fang de ce jufle. Le peuple demande que 
fon fang foit fur eux & fur leurs enfants. 

260. Sur quoi Pilate, pour fe concilier la 
bonne volonté du peuple, le juge & le livre 
pour être crucifié. 

2^1. Ils prirent donc Jefus & le menèrent 
hors de la ville chargé de fa croix. 

262. Etant hors de la ville, ils trouvèrent 
un nommé Simon Cyreneen, qu'ils contrai- 
gnirent de porter fa croix. 

2(3. Le peuple le fuivoit en foule^ & des 
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femmes, qui plenroient fur lui, auxquelles il 
dit qu'elles pleurent fur elles mêmes, & leur 
prédit les malheurs qui approchoient. 

364. Etant arrivé au mont de Calvaire, on 
lui prefenta à boire du vinaigre, 

365. Mêlé avec du iiel , mais quand il en 
eut goûté, il n'en voulut pas boire. 

266. A midi, ou à Hx heures félon les Jui5, 
on l'attache à fa croix, 

267. Pendant qu'on lui perce les pieds 
&les mains, il prie pourfes bourreaux. 

268. Cependant la terre fut couverte de 
lenebres, depuis midi jufiju'à trois heures. 

26^. On met à la croix le titre de £â con- 
damnation : J. N. R. J., 

370. Lequel Pilate ayant écrit, il ne le vou- 
lut pas changer. 

271. Pour augmenter fon ignominie, on 
crucifia avec lui deux larrons à fes cotés. 

372. Les foldats partiflènt fon vêlement 
& le jettent au fort. 

373. Ils en firent quatre parties, à chacun 
la fienne, & parce que la robe etoit fans cou- 
ture, ils ne la coupèrent, mais la mirent au fort. 

274. Le peuple & les princes des prêtres 

même, qui le r^ardoient, & les foldats fe 

moquoient de lui dans fon agonie, 

27J. Et les pafTants, & le fouverain prêtre, 

276. Et les deux larrons crucifiés avec lui, 

tous le blafphemoient. 
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277. Mais l'un des deux larrons, converti 
foudainement, pendant que Tautre continue 
à blafphemer, il le reprend, reconnoit Jefus, 
le prie qu'il fe fou vienne de lui, & Jefus lui 
promet qu'il fera ce jour là même avec lui 
en paradis. 

278. Il recommande fa mère au difciple 
qu'il aimoit, 

279. Et environ à trois heures, ou, fuivant 
les Hébreux, àneuf heure.s, Jefus cria : Eli, 
Eli y lamma fabbaâani? de& à dire : Mon 
DieUy mon Dieu, pourquoi m'aveif vous de- 
laijfé ? {sivoir en fa nature humaine, aban- 
donnée à tous les tourments de bourreaux 
& de fes ennemis, fans confolation. Et il 
s'adrefla à Dieu pour demander la caufe de 
cet abandon, par confequent [on voit] que 
c'eft le péché des hommes qu'il expioit dans 
fa chair innocente. Néanmoins, ce péché n'eft 
pas bien connu des hommes, & fon horreur 
n'eft bien connue que de Dieu feul. Et même 
ce difcours peut être entendu comme une 
prière que Jefus fait au père de fe fouvenir 
de la fin pour laquelle il l'afflige & l'aban- 
donne, comme difant : Mon Dieu, mon Dieu, 
pourquoi m'avez vous delaiiTé^ vous favez, 
mon Dieu, que c'eft pour le falut du monde, 
appliquez donc le fruit de ce facrifice au 
genre humain, auquel vous l'avez deftiné. 
Et ces paroles font pleines d'efperance & non 
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pas de defefpoir, car il dit : MonDieu, mon 
Dieul or, Dieu n'efl point le Dieu des morts 
ni des defefperés, 

279 {sic). Il dit auflî : J'ai foif. 

380. Lors les foldats tournant ces m/fteres 
en raillerie, lui prefentent du vinaigre, 

281. Et difent qu'il appelle Elie. 

282. Et Jefus, ayant pris du vinaigre, dît : 
Tout eft confomrtié, c'eft à dire tout ce qu'il 
devoit iàire en cette vie. 

383. Et derechef Jefus criant 
284. A haute voix : In tnanus; &c, 
28;. Il inclina la tête 

286, Et rendit l'efprit entre les mains de 
fon père, à qui ill'avoit recommandé, & mou- 
rut, non pas par une seceUîté naturelle, mais 
par fa propre volonté, ce qui paroit, & parce 
qu'il l'a dit lui même, & par la manière dont 
il eft mort, par fon cri, lequel ne pouvoîtpas 
être naturel, car ceux qui meurentdefoibleflè 
perdent la voix longtemps auparavant, & il 
cria à haute voix immédiatement. Auffi le 
cenlenier le reconnut fils de Dieu à cette 
marque. Quand il bailTa ta tele, il le fît par. 
fa volonté & pleine puiflance, au lieu que les 
autres le font après la mort par foiblellè. II 
attendit que toutes chofesfuflentconfommées, 
& lors il mourut. 

287. Cependant celui qui peu auparavant 
avoit été défié de fiiire des miracles, en fit 
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après fa mort, car le foleil fut obfcurci, 

a88. Le voile du temple fe fendit par le 
milieu 

a8p. Depuis le haut jufqu'en bas, 

apo. La X^trt trembla, les monuments 
s'ouvrirent, les corps des faints re/Tufciterent 
après la réfurreétion du Seigneur, & entrè- 
rent en la fainte cité, apparurent à pluiieurs. 
Et ils refTufciterent pour la gloire éternelle, 
après le Seigneur, car il eft les prémices des 
morts, & apparurent à ceux qui etoient di- 
gnes de voir des corps glorieux, pour leur 
confirmer la vérité de la refurreèlion du Sei- 
gneur, & leur donner Tefperance, le gage & la 
certitude de la refurreèlion générale, dont 
ils ont etè les avant coureurs, & Jefus l'au- 
teur. 

api. Le centenier reconnoit qu'il eft fils de 
Dieu, parce qu'il le vit mourir & crier en 
mourant, 

apa. Et parce qu'il voit tous ces prodiges 
qui fuivirent fa mort. 

ap3. Et les troupes qui le gardoient s'en 
retournèrent, converties à ce fpeèlacle & frap- 
pant leurs poitrines. 

ap4. Les Juifs cependant, à caufe du fab- 
bat, demandent qu'on rompe les o% aux fa- 
critiès pour les faire mourir avant le fabbat^ 
ce qu'on fit aux larrons, mais non pas à Je- 
fus, parce qu'il etoit déjà mort & qu'il avoit 
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prévenu par fa puiiTance celle du bourreau. 
(Tert.) Mais on lui perça le coté, d'où fortit 
fang & eau, de peur qu'il ne fut pas mort 
entièrement, ce qui eft très miraculeux, car 
il ne peut fortir de fang d'un corps mort, en 
quelque lieu qu'on le perce, & encore moins 
de Teau, fuivant le confentement des méde- 
cins, & cependant il en fortit de Teau véri- 
table, fuivant l'Evangile, ^& fuivant que le 
pape Innocent III, in Décret, de celeb. mijf.^ 
le déclare. 

295, Comme le foir fut venu, Jofeph d'Ari- 
mathie demande permiifion d'enfevelir le 
corps à Pilate. 

ap6. Pilate s'étonne qu'il foit fi tôt mort, 
& s'en étant informé du centenier, 

297. Il le leur accorde. 

298. Ils le defcendent de la croix, 

2^^. Et ayant acheté un linceul net, ils 
oignent le corps, l'enveloppent du linceul 
& le mirent dans un fepulcre neuf, où jamais 
perfonne n'avoit été mis, 

300. Taillé dans le roc, & [Jofeph d'Ari- 
mathie] mit à l'entrée du monument une 
pierre 

301. Fort groflè. 

302. Nicodeme apporta auili cent livres de 
parfum. 

303. Les femmes obfervent de loin ce qui 
fe pailê & le lieu où l'on le met. 
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304. Et elles préparent des parfums, & fe 
repoferent, parce que le fabbat commencoit, 
dans le defTein d'aller oindre le corps dés le 
lendemain du fabbat, favoir le dimanche. 

305. Le jour de la Paque des Juifs, favoir 
lefamedi 16 mars, les princes des prêtres 
craignant que les difciples n'enlevaflent le 
corps & qu'ils ne le publiaflent reflufcité, 
ils demandent à Pilate que le fepulcre fut 
gardé. Pilate l'accorde, & ils allèrent eux 
mêmes fceller le fepulcre & y pofer des gardes. 

306. Le dimanche, 17 mars, «Madeleine 
& les, autres femmeis achetèrent encore des 
parfums, 

307. Et de grand matin, vinrent pour oindre 
le corps de Jefus. 

308. Et en chemin, elles etoient en peine 
comment elles pourroient rouler la pierre, 
car elle etoit fort groffe. 

309. Et un grand tremblement de terre 
arriva, car l'ange defcendit & roula la pierre, 
& s'aiïït fur elle. Et les gardes en devinrent 
comme morts. 

310. Et ainiî les femmes, approchant du 
fepulcre, virent la pierre roulée. 

3ri. Et l'ange parla aux femmes & leur 
dit qu'elles ne craignent point, c'eft à dire 
que les gardes ont eu raifon de craindre fa 
vue, parce qu'il n^y a point de proportion 
entre eux & des efprits celeftes, mais quanta 
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elles, qu'elles ne doivent pas craindre, puif- 
qu'elles voient leurs confrères & leurs conci- 
toyens; & leur dit que Jefus eft reffufcité, 
les fait entrer, leur montre le lieu où il avoit 
été mis, & leur donne charge d'aller Tan- 
noncer aux difciples & à Pierre, 

312. Ainfî elles ne trouvent point le corps 
du Seigneur. 

313. Ces aventures les rempliflent d'une 
joie incertaine & mêlée de crainte. 

314. Et comme elles partoient en grande 
perplexité, elles virent deux anges. Cette vi- 
fion les trouble, elles baifîènt la face en 
terre. Les anges leur difent que Jefus eft ref- 
fufcité, qu'il a fallu qu'il mourut & qu'il ref- 
fufcitat. Ces paroles remettent en mémoire à 
ces femmes les paroles que Jefus avoit dites 
durant (a vie. 

315. De forte qu'elles fe raflurent & vont 
en porter la nouvelle aux apôtres, & particu- 
lièrement à Pierre & à Jean. 

316. Ils prennent ce récit, que les femmes 
leur font, pour une rêverie, 

317. Et néanmoins Pierre 

318. Et Jean courent au fepulcre. Et Jean 
arrive le premier. 

31p. Et ils ne virent point le corps. 

320. Et Pierre enfuite vit les linges, & non 
pas le corps. 

32 1 . Et Jean entra après Pierreau fepulcre. 

II. 14 
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Et Jean, quand il eut vu que le corps n'y 
etoit pas, crut qu'il etoit reiTufcitë; car il ne 
connoiflbit pas encore cette vérité par la foi 
& par r Ecriture, Et s'en retournèrent* 

3aj. Enfuite Marie allant au fepulcre en 
pleurant, & voulant fe baiflèr pour regarder 
dans le fepulcre, elle voit deux anges, Tun 
à la tête, l'autre au pied du lieu où Jefus 
avoir été mis, qui la confolent, & en s'en re- 
tournant, elle voit Jefus en foraie de jardinier. 

3J3. Jefus lui dit: Ne me touche pas 
(d'autant que je fuis maintenant d'une dignité 
plus grande qu'autrefois, & ii je me laiife 
toucher les pieds tantôt, aux femmes & à toi- 
même, ce n'eft que pour être adoré , & ii je 
donne mes mains à toucher, ce n'eft que pour 
convaincre les incrédules) ; mais va annoncer 
à mes frères que je monte à mon père & à 
leur père, à mon Dieu & à leur Dieu. Il ne 
dit pas à notre père & à notre Dieu, car Dieu 
eft autrement père & Dieu de J. C. que de 
nous, puifqu'il eft Als par nature, & nous par 
adoption, & que Dieu eft fon Dieu par la 
communication de fa divinité, & qu'il eft 
notre Dieu par la communication de fa grâce. 

3^4. Et elle fut, avec les femmes, l'an- 
noncer aux apôtres, qu'elle l'avoit vu refluf- 
cité, au lieu que la première fois elle n'avoit 
vu iinon que le corps n'y etoit pas, 

3^5. En chemin, elles trouvent Jefus à la 
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rencontre. Et Madeleine etoit mieux inftruite, 
& les autres, à fon exemple, fe jettent à fes 
pieds & les adorent. Il leur ordonna d'aller 
dire à fes frères qu'ils aillent en Galilée 
& qu'ils l'y verront, 

326. Cependant, les foldats qui avoient été 
pofès au fepulcre vont dire aux prêtres ce qui 
s'etoit pafle, lefquels leur donnent de l'ar- 
gent pour dire que pendant qu'ils dormoient, 
on avoit enlevé le corps. 

3 2j . Les apôtres ne croient pas le rapport 
des femmes. 

328. Jefus enfuite fe montre à Pierre, 

32p. Et auflî à deux difciples allant en 
Emmaiis, 

330. Auxquels il explique toutes les Ecri- 
tures qui parloient de lui. Mais ils ne le con- 
nurent qu'à la fraélion du pain, c'eft«*à-dir6 
en la manducation de ion corps (Aug. ferm. 
140 de temp. c. 3. & lib.. III de confenfu, 
c. 35): pour recommander ce divin facre- 
ment, & parce que perfonne ne doit mettre 
en doute que la participation à ce facrement 
nous introduife en la connoiiTance du Seigneur 
(Inft. 59 quaeft. 8). Car ce mot de fraâion 
du pain fignifie le repas de l'Euchariftie dans 
le Nouveau Teilament, comme il paroit par 
les Aéles & par faint Paul : f Le pain que 
nous rompons n'eft-il pas la participation du 
corps du Seigneur > > 
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3 3 1 . Et les deux difciples le furent annoncer 
aux autres, aiTetnblés en Jerufalem avec les 
autres. 

332. Mais ils ne le crurent pas. 

333. Enfin, le jour du dimanche, comme 
les deux difciples faifoient leur retour, 

334. Jefus lui-même apparut au milieu 
d'eux. 

335. Le foir du dimanche, les portes etoient 
fermées, de peur des Juifs; il entra fans ou* 
vrir les portes. Contre nos hérétiques : car il 
etoit bien en la puifTance de celui qui etoit 
né fans fouverture des flancs maternels, 
d'entrer les portes étant fermées, puifque 
rien n'eft impénétrable à ua corps uni à la 
divinité. 

336. Il leur donna fa paix, & leur infpira 
le Saint-Efprit par fon fouffle, qui en etoit le 
fymbole extérieur, qui marque qu'il procède 
auffi de lui. (Aug. Cyrill, Hil.) Mais pour 
montrer qu'il ne leur donnoit pas TEfprit fans 
mefure, mais par mefure, il leur dit la fin 
pour laquelle il le leur donne, en disant qu'ils 
auront pouvoir de remettre & retenir les 
péchés. 

337. Et parce qu'ils doutoient, non pas 
par une obftination malicieufe, mais par un 
excès de joie, qu'ils avoient peine de croire, 
& qu'ils penfoient que ce fut un efprit, il 
leur montre fes pieds & fes mains, où etoient 
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encore les cicatrices ouvertes, non pas fai- 
gnantes, mais faines (Aug. Cyrill. Léon), lef» 
quelles il a voulu porter dans le ciel à la 
droite du père, pour les lui expoler éternel- 
lement comme le prix de notre liberté, 
& Tetemel trophée de fa viiftoire (Ambr.).. 
Car ce ne font point des défauts, mais des 
marques de vertu. Et leur dit qu'il etoit le 
même. Et parce qu'ils doutoient encore, pour 
dernière preuve il mangea, non que ce 
qu'il mangea fe convertit en fa fubftance, 
mais il fut dans l'eftomac confervé. Car il 
n'avoit pas befoin d» manger. Car un corps 
reflufcité auroit une puiflance imparfaite, s'il 
n'avoit le pouvoir de manger, & auroit une 
puiilance imparfaite, s'il en ayoit befoin. 

Thomas lors etoit abfent, & ne crut point 
aux dix autres. 

338. Huit jours après, favoir le dimanche, 
24 mars, Jefus apparut aux onze étant en- 
femble, les portes étant fermées, & donna fes 
mains & fon cota à manier à faint Thomas, 
qui crut & dit : Mon Seigneur & mon Dieu , 
reconnoiflant la divinité & humanité en fa 
perfonne. (Ambr.) . 

339. Il leur donna la forme du baptême 
& les fîgnes que fuivront ceux qui croiront, 
c'efl-à-dire les miracles par lefquels il con- 
firmera leur prédication & attirera la créance 
des peuples, lefquels il difperferoit par fon 
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Eglife, de la même forte qu'il les a difperfés 
dans fon corps mortel, c'eft-à-dire non pas 
en tous lieux généralement, mais dans les 
lieux & dans les temps oà il fera neceilaire, 
fuivant l'utilité de TEglife, qui eft la fin des 
miracles. Auilî ils ont été fréquents au com- 
mencement, & rares néanmoins, de peur que 
la coutume ne refroidit Tardeur que la nou- 
veauté avoit allumée. (Greg. bom. 2p.inEv.) 
Et ces miracles peuvent auilî etrç entendus 
myfUquement, & font trés-benins & utiles, 
& non pas comme ceux de Moîfe. 

339 ^fi^)' Enfuite il apparut aux fept pe* 
chant à la mer de Tiberiade, & fit le miracle 
de la pèche des poiilons où le filet ne fe 
rompit point : où faint Auguflin remarque de 
grands myftei'es fur la différence de cette 
pèche à l'autre, celle-ci après la refurreétion, 
celle-là avant la refurreÂion. Celle-là mar- 
que Tetat de PEglife avant la refurreéhon 
générale, celle-ci letat de TEglife après. Là 
les rets font jetés de tous cota à l'aventure, 
ici feulement à droite. Là, les rets rompus 
marquent les divifions, fchiimes, & ici, leur 
intégrité marque l'unité. Là les poiflbns font 
mis en deux navires, fa voir des Gentils & des 
Juifs, tous deux prêts à périr ; ici au port, 
c'efl-à-dire dans Taflurance de Tetemité. Là 
font pris les grands & petits ; ici feulement 
les grands. Enfuite, fuit le repas, &c. 
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Jean reconnoit Jefus le premier. Jefus 
exige de Pierre un triple témoignage de fon 
amour. Il lui commet le foin de fes brebis, 
c'eft-à-dire des brebis de Jefus-Chrift, & non 
de Pierre, & lui prédit le genre de mort qui 
Tattend & qui le mènera où il ne veut pas. Ce 
qui marque la volonté de la nature & celle 
de la grâce, de Thomme extérieur & de 
rhomme intérieur, qui a paru mort en Jefus* 
Chrift. 

339 ifi^)* JeAis apparut auffi à près de 
dnq cents difciples & à Jacques. 

340. Enfin il apparut aux onze, en Ga<r 
lilée, allant à la montagne qu'il leur avoit 
affignée, & leur dit que toute puiflance lui 
eft donnée ^ ciel & en la terre, c'eft-à*dire 
partout, fuivknt la façon de parler des Hé- 
breux, comprenant toutes chofes en deux 
mots, comme celui-là le mal, debout & af«- 
fis, &c. Et les envoie prêcher & baptifer par 
toute la terre, & leur promet d'être avec eux 
jufqu'à la confommation du fiecle, par fa 
grâce, ion autorité & fon efprit. En quoi 
il promet deux choies, Tune que jamais 
TEglife ne périra & ne fera defiitué de paf* 
teurs, pour montrer fon économie; l'autre 
que jamais elle ne fera deftituée de la con- 
noifi^ance de la vérité; car fi Pun de ces deux 
manquoit, cette promefie feroit nulle. (Hye- 
ronimus.) 



ai6 oAbrégé 

341. Le a6 avril, quarante jouri apréi la 
refurreélion, il leimena en Bethanie. 

34a. Et étant prêt à difparoitre, lé$ apotrei 
lui demandèrent 

343. Quand il reviendra. 

344* Mail Jefui reprit leur curioiité. 

345. Ayant dit cei chofei, il éleva fei maini, 
non pas comme pour prier, maii pour lei b^ 
nir, fuivant la coutume (Levit. 9, aa.), 
ft comme on fait dam l'Eglife, ft comme lei 
apotrei ont fait. Et peut-être que cette cou- 
tume de TEglife ft dei apotrei procède de 
cette aâion de Jefui-Chrift. Hjreron., in v. 
19, c. 66 Ifaïe, ditque Jefui noui a lai^Téle 
figne du tau fur notre front, en montant 
à fon père, comme la fource de toute béné- 
diction. Et Jefui lei bénit, ft cette bénédic- 
tion lei conferva jufquei à la Pentecôte. Et 
eux le regardant, il fut enlevé ft monta au 
cieL 

346. Et une nuée le foulevant, ili le per- 
dirent de vue. Et comme ili le regardoieot 
aller au ciel, deux angei fe preienterent à eux, 
qui leur dirent que de la même forte qu'ils 
Tavoient vu monter, de la même forte il re- 
viendroit. 

347. Et il monta au-deflui de toui les 
cieux, afin qu'il remplit tout (Ephei. 4); 
ft fut reçu au ciel, & ited maintenant à la 
droite du Père, 
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dans une égalité parfaite au Père, & dans 
une plénitude de puiflance. Car cette feilion 
à la droite eft oppofée au miniftere des anges 
comme inférieure. Hebr. I. 5, II. 5. Philipp. 
II. 9. Ephes. L 20. Corinth. XV. 25, &c., 
où l'apotre entend par la feilion à la droite la 
pleine puiflance qu'il n'a jamais manqué 
d'avoir, mais qu'il a paru avoir «.•.... 
en ce jour. Et quoique le fils foit à la droite 
du père, ce n'eft pas à dire que le père foit à la 
{eneftre du fils. Car dans le Ps. DixitDomi" 
nus y où il eft dit que le fils eft à la droite du 
père, il eft dit aufiî que le père eft à la droite 

du fils. Mais c'eft qu'en parlant de 

perfbnne ... lui donner tout & qUafi plus, de 
peur qu'on ne lui donne moins. Ambr. Et 
de là il régit & conduit fon Eglife avec pleine 
puifiance & providence. 

348. Les apôtres s'en retournent en Jeru- 
falem en grande joie, & etoient toujours au 
temple, louant Dieu, 

349. Et perfeveroient d'un accord avec 
Mari^, mère de Jefus, en Toraifon, en atten- 
dant le Saint-Efprit promis. 

350. Et ayant reçu le Saint-Efprit dix jours 
après, favoir le 7 mai, ils ont porté l'Evan- 
gile par toute la terre, le Seigneur confirmant 
leur prédication par leurs miracles. 

351. Et demeure avec TEglife jufqu'à la 
confommation du fiecle, fuivant fa promeflè. 
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25 a. Alors il reviendra, au même état où 
il eft monte, 

353' Juger les vivants & les morts, ft fe- 
parer les méchants d'avec les bons, & envoyer 
les injuftes au feu éternel, & les bons en fon 
royaume, iuivant la forme qu'il en a prédite, 
& demeurera dans le lien. 

354. Et ce royaume fera fans fin, où Dieu 
fera tout en tous. 

Et où il demeurera uni à Dieu dans lefein 
de Dieu & fes élus en lui , en l'éternité. 
Amen. 
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Voici l'indication des manuscrits de Pascal et de^i 
auteurft les plus fréquemment cités : 

A. == Bibliot. nat.y ms. F. franc. 9202; ms« auto- 
graphe. 

B. ss Bibliot. nat.y ms. f. franc. 9203 ; copie du 
précédent» 

C. = Bibliot. nat., ms. f. franc. 12496 ; autre copie 
du P. Guerrier. 

Édit. Faugère, Paris, Andrieux, 1^44) ^ vol. in-8«. 
Edit. Havet, Paris, Delagrave, 1866, 3 voL in-8°. 

Montaigne, Essais, éd. variorum; Paris, Didot, 
1870, in-8® à 2 col. 

Raimond Martin, Pugio fiàd^ Parisiis, Henault, 
in-folio, 165 1. 



Page I et taivaatet. Préface générale, — Ce morceau , qui 
a tous les caractères d'une préface générale, n'existe que dans 
le manuscrit B, folio 209 et suivants, mais il n'en est pas moins 
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parfaitement aathentique. On peat remarquer avec M. Faogère 
(t. II, p. 4), qui le premier y a reconnu la première ébauche 
d'une préface, qu'il se compose de deux parties : une première 
allant jusqu'à la page la de notre édition, et renfermant un 
préambule sur la nécessité de rechercher la vérité ; une deuxième 
(p. la à 14) qui n'est que la refonte, la reprise en sons-KBUvre 
d'une portion de ce premier morceau. 

— Ligne 9. Le manuscrit porte la monftre; la correction que 
nous faisons avec tous les éditeurs précédents est indiquée par 
le sens. 

— Ligne 14. Deus abfconditus, — Le texte est dans Isaîe, 
c. XLV, T. 1$ : Vere tu es Deus ab/conditus, Deus I/raëi /al- 
vator» Ce chapitre est celui qui contient la célèbre prédiction 
du prophète sur la venue de Cyrus. 

Page }, ligne i. Fangère a imprimé : Je ne puis m'empef" 
cher de leur dire. 

Page 4, ligne 20. Dans l'édition de Port-Royal , dont cette 
préface forme le premier article, le texte a été corrigé ainsi : 
f7 ne faut voir pour cela que ce que voyent. 

Page 4, ligne 27. Port- Royal a développé le texte en 7 infé- 
rant une pepsée de Pascal^ que nous donnons plus bas, page itf, 
ligne 8 : Dans peu d'années ou peut-^re en peu de jourSy dans 
un ^at étemel de bonheur, ou de malheur, ou d'anneantifi- 
meni. Entre nous, le cUl, l'enfer, ou le néant, il «y a donc que 
la vie, qui ^ la chofe du monde la plus fragile; ^ le ciel 
n*^nt pas certainement pour ceux qui doutent fi leur ame ^ 
immortellt, ils n'ontà aUendre que rei\/^ ou le néant. 

Page St ^îffne 3- Port- Royal a omis ane partie du développe- 
ment depuis qu'on faffe réflexion jusqu'à la fin du paragraphe 
et l'a remplacée par quelques phrases reproduisant les idées plus 
haut indiquées par Pascal. 

— Ligne 30. Pour lier cette partie du discours à la précédente 
Pocjt-Royal a intercalé un grand passage, composé de fragments, 
de Pascal que l'on retrouvera plus bas (p. 14) et commençant 
ainsi : Ce repos dans cette ignorance efi une chqfe mon/trufufe 
& dont il faut faire fentir V extravagance, etc. 

Page 6, ligne 28. Faugère imprime : plein de mifire, de 
faibl^e, d'obfcurité. 
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Page 7* Vit-*-Tif 1« premier peregraphe de œtte page, le ma** 
nnacrit porte à la marge la phraae tuivante : Quelque certitude 
qu^ilt eujfenty c'est un Jujet de défe/poir plujtojl que de vanité, 

-^ Ligne a^, ne va pre/que, Faagère porte ne va principal 
lemen$» 

— Ligne atf, Fangire a omit let mou je foi^iens que. 

Page 9, ligne a. La copie ne terait-elle pae fantive en cet en* 
droit? Le sent demanderait plutôt an mot comme le détaché, 
Vindigérent. 

Pages is-i7> Les fragments, qne nous publions sous le titre de 
liotes pour la préface généralCy contiennent pour la plupart 
l'indication d^dées et de développements dont beaucoup ont 
trouvé place dans le morceaa qui précède. Noos aurions pu 
en augmenter fort le nombre; mais quelques fragments ana» 
lognes, tout en se rattachant à la préface générale, se rappor- 
tent aussi à un ordre d'idées un peu différent et figureront plus 
naturellement dans le chapitre de la seconde partie que nous 
avons intitulé : De la néceffilè de rechercher ta vérité. 

La plupart de ces petits fragments se trouvent dans le ma- 
nnscrit autographe, p. aoj. Le fragment : Un homme dans un 
cachot, ibid., p. tfi. 

Page 16. Fragment: Nous courons, A, p. 27. Entre nous, 
A,p. 6^. Si tfefi un, A, p. 65. Cela montre, A, p. 20$. C'eft 
tout ce que, B, p. aai. 

— Art. Je ne prens pas cqfa par fyjtème ; Faugère imprime 
par bizarrerie, 

— Ligne $ . Après le précipice, le manuscrit porte : pourveu 
qu'il y ayt ; ces mots ont été barrés. 

— Ligne xi. A la place de terrible, il y avait d'abord hor^ 
rible. 

Page 17* C'efi un héritier. A, 347. // ne faut pas, B, aai. 

Page 21, ligne i. Le morceau Parler de ceux se trouve dans 
A, p. aotS, il a été écrit par une personne étrangère sous la 
dictée de Pascal, qui y a fidt des corrections et a ajouté qnel- 
quea mots dans les interlignes. 

Page af . Préface de la première partie. Ce titre a été mis par 
Pascal lui-même en tête du premier fragment. Cens qui anitent 
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ctlai-ci n'en ont été rapprochés qu'à cause des analogies de sujet 
qu'on y remarque. On peut y yoir des matériaux pour cette pré- 
face qui n'a jamais été rédigée entiéremeat. 

-^ Ligne 3. Des divifions de Charron. En effet, autant l'ou- 
vrage de Montaigne est sans prétentions et attachant, autant 
celui de Charron, avec ses divisions multipliées, son exposition 
lourde et pédante, ennuie et fatigue. Ce n'est après tout qa'nn 
pâle reflet des Effais, car il serait difficile d'y trouver une idée 
quelque peu originale; le style est plein de réminiscences de 
Montaigne. Le Traité de la Jagejfé est divisé en trois livres, 
chaque livre en chapitres, chaque chapitre en paragraphes nu- 
mérotés. Voir le tableau synoptique de ces divisions, tel que 
Charron lui-même l'a dressé, p. 30 del'édit. de 1607. 

— Ugne $, De la canfujton de Montagne, etc. Voir com* 
ment Montaigne s'en excuse dans son avis au lecteur, p. i. 

— Ligne 7. D'une droite méthode. Le texte porte du droit de 
méthode. Mais il faut remarquer que tout ce morceau est écrit 
d'une main étrangère, probablement celle du domestique de 
Pascal ; le texte est plein de fautes d'orthographe et de non-sens. 
loL correction que nous avons adoptée a été faite par M. Fan- 
gère ; elle convient, croyons-nous, parfaitement au sens, et nous 
estimons que c'est bien là ce que Pascal avait dicté à son valet. 

Page aa. Ligne 2. Malgré mademoi/elle de Goumay. Voir la 
justification qu'elle essaye d'en donner dans la préface de l'é- 
dition, qui porte son nom. 

— Ligne 3. Gens fans yeux, dans V Apologie, 1. II, c xn, 
p. a66. Il y a des contrées où les hommes naiffentfans t^,.,. 
ok ils n*ont qu*un œil au frontf etc. L'expression gens foMS 
yeux ne s'y retrouve pas textuellement. 

— Ligne 3. Quadrature du cercle. Voir Montaigne, 1. II, 
c. xiv, p. 315. 

— Ligne 4. Monde plus grand, Id. Apologie, 1. II, c. xii, 
page 293, passage commençant par ces mots Ptolemeus, qui 
a ejté un grand per/onnage,,, 

— Ligne s* Sur f homicide volontaire. Voir EJkis, 1. II, 
c, m : Apologie du fuicide. 

— Ligne 5. Sur la mort. Voir le même chapitre, où Mon- 
taigne parle de la mort en païen plutôt qu'en chrétiao. 
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— Ligne 6. Sans crainte & fans repentir» Voyez 1. III, c. u. 
Du repentir, 

— Ligne 18. Ce que Montaigne. Ce fragment est dans h, 
440 ; il n'a pat été écrit par Pascal, mais sous sa dictée ; tandis 
que Pascal écrit toujours Montagne, le texte porte ici Montai- 
gne, ce qui prouve que c'était bien ainsi qu'il prononçait. 

— Ligne ao. Peut </lre; Faugère a imprimé eût pu. 

— Ligne 27. A, 431 ; le texte portait à la place de la difpo- 
fition des matières, — V ordre 0; ces deux mots ont été barrés. 

Pages aa-a}. On voit que Pascal a prévu le reproche qu'on 
pourrait lui adresser d'avoir beaucoup emprunté à Montaigne 
sans toujours lui rendre justice. L'excuse qu'il donne pour justi- 
fier ses emprunts n'est pas sans valeur, mais il a raison de com- 
parer son travail an jeu de panme; ce n'est pas avec des balles 
qu'il joue^ c'est avec des arguments et des textes; l'bonneor 
n'en reste pas moins à Montaigne d'avoir sa les rassembler. 

Page a$ et suivantes. Le fragment (A, 347 et suiv.) que nous 
mettons en tête de ce chapitre es tundes morceaux les plus célèbres 
et les plus achevés des Penfées, Le manuscrit original est cou- 
vert de ratures, et c'est grâce k ces remaniements successifs que 
Pascal a obtenu ce style tout à la fois étudié et passionné. 

Le titre que nous donnons à tout le chapitre est fourni par le 
manuscrit original, qui porte en tête du fragment : Di/propor" 
tion (d'abord incapacité) de Vhomme. La première partie du 
fragment jusqu'à que Vhomme contemple, a été effacée par Pas- 
cal, qui voulait évidemment la refaire. Voici du reste quelques- 
unes des variantes fournies par les passages raturés; nous ne 
relevons que celles qui changent le sens ou qui modifient le 
style d'une manière appréciable. 

Page 35, ligne 10. Avant que de pajfer outre & d'entrer. 

— Ligne 30. A la fin de ce premier paragraphe, les mots 
suivants ont été barrés : & juge s'il a quelque proportion avec 
elle par la comparai/on qu'il fera de ces deux objets. 

Page a6, ligne 4 et suiv. Le grand passage qui commence ici 
a été remanié au moins trois fois par l'auteur, qui en a succes- 
sivement corrigé les mots et les phrases. Noos indiquerons la 
plupart de ces difËrents états du style de Pascal, qui font con- 
naître sa manière de travailler. 

II. 15 
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-- Ligne I. CtmUmfit a napiaoé cmi/id^rv. 

— Ligne 4. Après qmi temriromme, le panage «aidant a été 
bané, il eM extrênwaicat difficile à lire, et aooa ne saauBCS pas 
atoolaiMat tôr de aotre lectare, Qm'U t^temàt à ces feux 
imaèile$ qwi fwUeut JL fènmaO. Jmr imy» f "^ c*<^ tanaai^ 
^fiemdme ée PUmtpers luy paraigè* • • 4 « « • • m|^ romU 
qme lefoleil décrit ettfom, Unur. 

— Ligne 5. A la place de pomr flairer, le maBascrit portait 
d'abotd : «a centre de tout, 

— Ligne 8. Après ^ae cet qftre àrfcrit, le manoscrit ajoate : 

luyfaje regarder la terre comtue u* poiKt 

& que ce vq/te tour luf-m^me ne fait conjidèré que comme 
un point (en interligne : pour une poinéte très-délicate). 



«>- tigae ta» Après «lact, le taate donna ; ti tkùwume arr^ 
toit ià fit yeme, et ane seconde ^tnàoa : n'mrrejtamt pomr cela 
ncjtre mmw 

— Mêwie ligne. Au Usa de fimaginatiou, '^/om itnagima^ 
tion^ 

— ^ Ligne i|. Après ée concevoir, les mots des j^aaKif/lfe^ 
é^fpaces ont été ellkcés. 

— Ligne 14. A la place de trait imperceptible, lea mois petit 
aknmeetNtcH, 

— Ligne 15. ùams Vati^le feiu) le mannscrît donne trois 
leçons saccessires que voici : le pofte, fimmettfe, l'aw^litmde, 

*^ Ligne 19. Au lien de mous mtwms èernuy la preoùèrs leçoa 
était : mous m'imaginons, 

— Ligne ao. Après des chofes, une pbraie nouvelle commen- 
çait par ces mois : cette vqjtitude it^finie, 

— Ligne ai. On a beaucoup discuté sur l'origine de cette 
expression célèbre : Dont le centre ejt partout, la cireon/éremee 
nulle part. Voltaire l'attribuait ftiussement au pseado-Timée 
de Locres; Pascal a dû la prendre dans la préface de l'édition 
de Moataigne donnée par M^^*' de Gournay «n 16$ $1 cette der- 
niéfe l'avait empruutée à Rabelais, qui l'attribue à Hermès Tris- 
mégiste« M. Havet, qui nous fournit ces détails, reoiOBte 
encore plus hauti dans l'histoire de cette métaphore ; en fia de 
compte, Vincent de Beauvais en attribue la paternité à Empé- 



— Ligna ii). Apr£i de la «aiure, A A]oa\t le f attire tuivant : 
daits l'immen/e ejteadiu des chofes & qu'il s'^onat de et jMe 
dans te petit cachât où il ft trauvt logi ; — paii i ^onni qut 
l'Unirers apereeu de et eaeltot oi il fe trouve logé; pull encore: 
& logi dans ce petit cachot ijui ne lui de/couvre. 

— Oq peut rapprocher ds ce magoifique morceau un céiitni 
patsage de Montaigne, EJfais, 1. 1, c. iiv, p. ûB, cncDmeD^anl 
par ces mot* : Mais qai fe prifente comme dam an tableau, elc. 
Le bul ds Montaigne eat le mïme que celui de Fatcil; Taire 
reuonir la peiiiuae et U faibleiae de l'homnic ea le compirtal 
à la Dalure. 

Page 17. Voici quelquea-unea de* principale! varianlei: 

— Ligne ». Apri* Us villes, le* moti les malfoai ont 4lé 

— Ligne j. Dans l'rn/n/; Faual araii d'abord fcril dans la 



— Ligne 6, Délicalei a remplacé ispcrceptibles. 

— Ligne ij. A la place de cet dernières cknfei, Il y avait d'a- 
bord ce% dernières gouttes. 

aiaai : Je veux lu/ es monfirer Vlnfinle grandeur, 

— Ligne 7. ATani d'Écrire ce ciltbre paaiage aur le cfron et 
Ict inSnimeot peliti, Pascal ayalt dii ié)k eipoier h> IJ<ei i cet 
égard i plusieurs personnes; en effet, dans nnc lettre que 
loi adressa le chevalier de Méré, qui Vaialt connu en Pnilou 
TCTS i(S$3 [V. Havet, l'iiroduciion, p. ev-cvi), ce personnage 
la plaimantE assez fioemeol sur celte préientliùi de (ulr des 
moodes aoaieaua dans aoe goatle de saag { on Irouvera na* 
paille de cette tetirc dans l'édiik» plos haat cU*«, I, if-tfi. 

Page 18. Variantes : 

— Ligoe 0' Après foy me/me, le maanscrit ajonic : U aura 
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— Ligne 14. Après inpénétrûbUt, Pascal avait d*abord écrit 
la phrasa aitlvaiita, qu'il a insulta affaoéa : Que pourra^U 
dane eoneevoir? /tra<ê t* infini, Iny qui êfi bomé? /tra<i U 
néant? il </f un ifirt éfaltment,,* 

— La darnièra phrase da l'alinéa était d'abord ainsi conçus : 
de voir U néant d*oit tout t/l tiré, & Vit^ni ok tout ifi poujé* 

•« Ligne a0. A la plaça à'apptrcwoir, il y avait d'abord 
cntrwoir. 

~ Ligne a8. Première leçon : dans un dtf^lpoir /ans rfpi' 
nnct» 

Page ap. Le paragraphe : Dt cm diux ii\ftni$ d€ naturt^ est 
barré dane le manuscrit original ; nous le maintenons dans la 
suite du raisonnement, en avertieeant le lecteur. 

— Ligne 1$. Par une pr^fàmption a remplacé par une témé» 
rite. 

— Ligne a6. A^ty infinies ; la première leçon était a%ffy 
fftindues. 

Page jo. Variantes : 

— Ligne ]. Au lieu de mais nous fà{fanSf le manuscrit 
donne pour première leçon : mais comme nous appelons dans 
ta plupart des cas, .•• 

•« Ligne t|. Ce mot de Démocrltea été fourni à Pascal par 
Montaigne, Apoto^^ie de Raymond Sebonde, 1. II, c. xii| p. a^tf. 

^ Ligna t s • Le paragraphe Mais outre que &ejt peu a été 
barré et lea dernière mots : d^ok il paroi/t, etc.» ont été effacés* 
— Aprèe de omni fcibiti, le manuscrit ajoute la phrase eul- 
vante^ commencement d'un développement qui n'a pae été 
terminé : On voit d'une première vête que farithmétique 
feule fournit des propriété^ /ans nombre, & chaque Science de 
m^me»*» 

— Ligne aa. De omnifcibiU, Ce n'est pas le titre d'un livre, 
mais le titre d'une dee thèeea du célèbre Pic de la Miraodole, 
de l'une de aae thèeea de mathématiques. (Voir édit. Havet, 
I, ao.) 

— Ligne a8. A la place de ont achoppé, Pascal avait d'abord 
écrit : Je font achoppes avec le fuccès qu*on peut voir {qu'on 
fçait, première leçon). 
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Page ji. VirioDUt: 

— Ligne 1. Qui noas crève les yeux a remplacé qui nous 
bleffi la veue. 

— Ligne 9. Aprit & erpeiuUnt, \t maniucrit donne la phraM 
(uivaole ; elle «ou» ^dtappe av,^ cerlainement que nous 
ichappont à à l'incapacllé. 



Page ja. VariaateB : 

— Ligne ). Au lieu de éblouit, obfaircil. 

— Ligne II. Ab lien de Irritent, la première leçoD (lait: 
nom rendent ingrats. 

— Ligne II. Apri* la dette, le membre de phr»e «liiant a 
été tSué : fi elle nous pa£e, elle blfffé. Celle citatloa lallne eit 
empruntée à Tacite, Annales, I, IV, c. xviu; elle a été fournie 
il Paical par Montaigne, L III, c viu, De l'art de con/trer, 

— Ligne If AprJt reddilur, autre ciiition latine. Nam qui 
putat ejfe turpe non reddrre, non valt effe qui reddat. Sénique, 
ad. Lucil. epiil. Gi. (V, Montaigne, Uï/upra.) 

— Ligne \6, Apiéi exa^va, le mannicrit ajoute : noni 
ble£int peu, 

— Ligne 19. Au lien de empefekent, U première leçon eti 
gUfieat. 

— Ligne 17, Au lieu |fe eerlainemenl, le texte portait d'abord : 
atfolutnent. 

— Ligne 18. Nous vogons a remplacé noui/onmes toujours, 

— Ligne jo. Temej première leçon : fin, 

— Ligna 16. Void ce que les éditeura de Port-Royal (cha- 
pitre xxxti) ODI faitde la dernière partie de ce paragraphe depni* 
flOKt rogont : Nous /animes Jur an milieu vafie, toujours 
iaeertaini & flottant entre l'Ignorance & la eonnoiffance; &fl 
nous penjota aller plus avant, «ojlre objet branle G échappe 
notprifet; il Je dérobe & fuit d'une fuiltg étemelle ; rien ne le 
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peut arr^gr, Ctjt ncjirt condition naturêUt & toultf&U la 
plut contraire à nq/lrc inclination. Nous brûlons du éejlr d'ap» 
prq/bndir tout & d*idificr uns tour qui s'élève Jufqu'à l'ii^ny. 
Mats tout nojirs édifice craque, & la terre Couvre Jt^qu'aux 
aby/mes. 

Page )|. Variantes: 

— Ligne a. Après le mol branfle, la première leçoo était : 
& s'éloigne &fuit d'une fuite étemelle, 

^ Ligne B. Au lieu de pour y édifier, le manuicrlt portait 
d'abord : fur quoy nous pu(fflons» 

— Ligne i|. Aprèa rai/on, le manuicrlt ajoute deceui tout 
à fait, 

^ Ligne 14. Au lieu de t'inco^fiancê, il y avait : la 
promis» 

Page 14. Variantes : 

— Ligne 4. Après incapable, la phrase suivante effacée : dans 
tant de ces cau/es de /on ignorance oà il çft, 

— Lignes. Après outre, noue trouvons la phrase suiuote: 
Qu'il y borneroit fa curiojlté, mais il ne la remplit. Je croy 
qu'on voit e^xpar là que l'homme ne peut ç/tre,,, 

— Ligne 18. A la place do /on alliance, Pascal a successive* 
ment écrit : fet yccherches, /a dépendance. 

— Ligne ao. Après il a b^oing, le manuecrit porte : d^ali» 
ment pour Je nourrir, d'air pour r^irer. 

— Ligne a^. A la place de l'un, première leçon: lûjlamme. 

— Ligne ap. Au lieu de éloignées, extrêmes. 

Page )$. Variantes: 

— Ligne 4. Le paragraphe : Je tiens impoujlble, a été hsrré 
dans le manuicrlt. 

— Ligne 16. Tout le passage depnts ces mots : Car U rfi 
inpojlble, jusqu'à la ligne 6 de la p. jô, vers ta terre, a été 
barré dans l'original. 

— Ligne 18. On prétendroit a remplacé on voudroit, 

— Ligne as* Le manuscrit porte en réalité : Jl nous croyons; 
maie comme ee aubjoactif vient de la conjonction /oit que 
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écrit* par Patcat, pais elbcée, noat noat tommea parmis ane 
légère oorraction, qui rétablit l'accord. 

— Tout ce passage, sur , les rapports entre Tesprlt et la 
matière, est plein de réminiscences de Descartes (voir notam- 
ment le Discours de la Méthode), M. Havet (I, 8) en rapproche 
aussi an passage de saint Augustin {Traité de la véritable reli- 
gion, traduit par Amauld en 1656). On pourrait répondre à 
Pascal que la^ plupart des mots exprimant des opérations intel- 
lectuelles ont en à Torigine un sens matériel {coneipere, eontem" 
nere, infultare). Mais il n*y verrait qu'une nouvelle preuve de 
l'impuissance de l'homme à connaître la vérité et Isa objets 
«xtérieura. 

Page $6. Variantea : 

— Ligne f. Tout ce paragraphe et le suivant, jusqu'à de lé 
fient, sont effacés dans le manuscrit; il semble que ce soit une 
première rédaction du fragment publié plus haut, p. 35. 

— Ligne 18. Après la matière, Pascal terminait d'abord sa 
phrase de la façon suivante : ^ ce que peut de la boni pour 
conno^re, 

— Ligne ao. Après nous difproportionnej^ phrase continuait 

ainsi : & ainfy un ^re tout matériel ne peut 

fe eonnoi/ire. 

Page 3^2 ligne 5. Ce passage est un souvenir de l'Écriture 
sainte: Corpus enim, quod corrumpitur, aggravât animam, 
& terrena habitatio deprimit /enfum multa cogitantfM. {Uber 
Sapi€nti€9^ ix, 15*) 

Page 37. Variantes : 

<— Ligne 3. Après des ^prit^ — ils leur attribuent le 
mouvement local &,., Cette dernière phrase a été efTacée. 

— Ligne 10. Que nous contemplons; le manuscrit ajoute le 
membre de phrase suivant, qui a été effacé : qu'il contemple 
& ainfy il borne l'Univers parce qu'il ejt borné, il borne l'Uni- 
vers &,,. 

— Ligne la. Après ces mots : d'efprit & de corps, les sui- 
vants : pour les comprendre ont été effacés. 

Pages 3 7-3 8* La passage commençant à Voilà une partie et 
finisaant à et\fin pour confomer est effacd ilaos la mamuçnt. 



233 Notes. — I, 37-39* 

— • Ligne ai. Cette citation est emprantée à saint Augottin; 
tUe a été fonraie à Pascal par Montaigne {Apologie de Raj- 
mond Sebonde, 1. II, c xii, p. 275). 

Page 38. Le fragment La nature de l'komme est dans A, 
p. aoi. Les mots deuxchofes, A, p. 27.}. Inconjtanee, A, p. 6S. 

Variantes : — ligne ao. Y répugnent est une correction de 
s^en éloignent, 

-—Ligne a6. Depuis les mots dont les tuyaux jusqu'au mot 
ordinaires (ligne 30), tout le passage a été effacé ; nous l'avons 
rétabli pour avoir un sens un peu plus satisfaisant. 

— Lignes 13-14. Cette phrase est extrêmement obscure; et si 
ce passage n'était de la main de Pascal, noua croirions volon- 
tiers que le copiste a oublié quelques mots. Le mot multitude 
vent dire évidemment le peuple, le vulgaire; la seconde partie 
de la phrase est mal construite, il faudrait comme le chepol 
& le chien font jugés par la multitude. Quant à l'expression 
â' animum arcendi, l'instinct tU Je mettre en arrêt, nous ne 
savons où Pascal l'a prise. — Voir Montaigne, U II, c. ui, 
p. aa6 et suiv., où l'auteur compare longuement l'homme et les 
animaux. Pascal a pu y prendre l'idée qui domine dans le pas- 
sage en question. 

Page 39. Nature ne. A, iio. — Lm/travit. A, 127. — 
Qu'il c/l dijficile : A, 134. 

Variantes : 

— Ligne 3. Le paragraphe nature ii« a été barré dans l'an- 
tographe ; à cdté Pascal a écrit ces mots : Je/e/ons, ^éa irekei, 
œ qoi prouve qu'il savait un peu de grec, contre l'opinion de 
M. Havet, Introduction, p. xii. 

— Ligne 11. Après ^ mon humeur, le manuscrit porte: 
n'ont rien de chofe. 

— Ligne 17. Au lieu de : le dégoutté, première leçon : le 
difficile. 

— Ligne ap. On n'y aura rien mis, à la suite peut-^ftre 
esiMé. 

^ La citation lujtravit lampade terras est emprantée à 
Montaigne {Apologie^ p. aSp) ; les vers complets sont : 

Taies Junt hominum mentes, quali pater ipfe 
Jupiter auOi/èras it^avit lampade terras. 
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M. Havet fait remarquer qoe cet deux Ters, contenrés par 
•aiot Aagattin, de CivitaU Deiy V, 8, lont la tradaction tex- 
toeile par Cicéron de deux irers de VOdyssée, XVIII, 136. 

Page 40. L'e/prit de cefouverain, A, 79» '^ Ia P^ijànce des 
mouches, A, 8|. — Si on ejt trop jeune. A, 8j. 

^ Ligne x6. Cet' exemple de la mouche est empraoté à Mon- 
taigne, Effais, 1. ni, c. xui. 

— ^Ligne 27. Le fragment,^ on ^ trop jeune, eet diyisé dans le 
manuscrit en denx paragraphes comme nous le publions ici. Nous 
suivons la ponctuation indiquée par Pascal. M. Havet (I, p. jo, 
n. i) suppose que Pascal a oublié d'écrire un membre de phrase 
correspondant k:Si on n'y Jonge pas affe{, et remplace la virgule 
que nous mettons après ces mots par plusieurs points; mais 
Pascal a plutôt voulu dire que souvent on Je coiffe d^une cho/e, 
ioit qu'on y songe trop, soit qu'on n'y songe pas assez, ce qui 
est vrai et arrive tous les jours. 

Page 41. Quand je conjidère, A, 67. — // n'</f pas bon. A, 
67y d'une main étrangère. — Combien de royaumes, A, 23, de 
même. -^ Le Jllence étemel, B, 101. — Ce qui m'ejtonne, A, 
81, d'une main étrangère. 

— Ligne aa. La citation latine est écrite à la marge. Elle est 
empruntée an livre de la Sagesse, v, 1$ : Quoniam/pes impii 
tanquam lanugo ^, quœ a vento tollitur, & tanquam /puma 
graciliSy quœ a procella di/pergitur, & tanquam fumuM, qui 
a vento diffitfus ejty & tanquam memoria ho/pitis unius diei 
prœtereuntis. 

Page 48. Infini, milieu. A, 23 et 439. — Tn^ & trop peu, 
A, a|. — Hasard, A, 142. — En efcrivant. A, 437. 

Variantes : 

— > Ligne 23. Après jifii de vin, les mots donner luy de ont été 
effacés. 

Le passage hasard, a été barré d'un trait vertical ; M. Faugère 
imprime : Le hafard donne les pen/ées, le hafard les été, 
(I, p. aitf.) 

La fin du petit alinéa : Pei^fée e/chappée manque dans l'ori- 
ginal, nous suppléons d'après les copies. 

Page 43. Eifi'ce quHls font, B, 428. — Craindre la mort 
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A, 43r> — Noms nous eonnoijbns, A, 4)1. — Pourquoy ma 
eonnoiffanse. A, 49. ^ La nature de f hommes A, 8|. 

Variantes : 

— Ligne i. Avant ces mots de ma foiblejjk, le manuscrit 
porte ceux-ci qui ont été effacés : mais fapprens au moins 
delà. 

— Ligne ao. Après /es ardeurs, A porte ces mots : le flux 
& le reflux. 

Page 44. Ce que peut la vertu, A, 419. — Ces grands effàrt^^ 
A, 26c. — Je n'admire point, A, 42s. — Nous ne nous foute- 
nous pas, A, 427. 

Variantes : 

— Ligne 6. Cette citation est tirée d'Horace, Carmin, lit, III, 
od» 29, ad Mœcenatem, ▼. ij ; le texte porte : divitibus. 

— Ligne 19. Cet exemple d'Épaminondas est empmnté à 
Montaigne, 1. II, c. xxxvi, p. 390. 

— Ligne 19. A la place de autrement, le manuscrit portait 
d'abord : car de Je porter vers une extrémité. 

— Ligne ao. Après tomber, A ajoute ces mots effacés : éTal- 
1er vers une extrémité, ce n*^. 

Page 45. Quand on veut pourfuivre. A, 427. — // n'^ pas 
honteux, A, 1S9. — Tout nous peut. A, 107. 

— - Ligna a. M. Fangère a imprimé (I, aop) : comme nous 
demeurons debout entre deux vents contraires^ ce qai change 
complètement le sens; en adoptant notre leçon, qni est celle do 
manuscrit, on voit que Pascal compare la position de l'homme 
antre denx vices à celle d'un vaisseau entre deux vents. 

— Ligne 1 1 . Le fragment commentait d'abord par ces mots : 
D'oii vient qu'il s'</t pas honteux. 

— Ligne 11 et suiv. La distinction que Pascal fait ici entre 
le plaisir et la douleur nous paridt peu fondée, et l'expli- 
cation qu'il repousse est la seule admissible; ce n'est que dans des 
cas trèa-rares que l'homme recherche volontairement la dou- 
leur, tandis qu'il est porté par nature à rechercher le plaisir, 
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qui n'est en somme que la satisfaction d'nn appétit. On n'a pas 
honte de succomber à la douleur parce qu'elle est inévitable, 
tandis que si nous succombons au plaisir^ c'est par suite d'un 
excès dans l'usage de nos facultés. 

Page 46. En /cachant la pt^ffion, A, |ii. — Quand 
nojlre pqjjion, A, 103. — Uetemument, A, 159. — Ce dernier 
fragment est la paraphrase d'un passage de Montaigne, au 

I. III, c. ▼, p. 4S(S; ou sait le sens ancien du mot befogne. 

Page 47. Scaramouche, A, laj. — Le Sentiment, A, 65. — 
// n*aymey A, 427. — Les raifons, Vallant, m*, fr^ 17049. 
— Non-feulement, A, 420. — La diverjiti, A, 110. 

-^ Ligne j et suiv. Ces réflexions ont certainement été inspi- 
rées à Pascal par la comédie italienne. On connaît la célébrité de 
Scaramouche (Tiberio Fiorelli), qui a fourni à Molière plusieurs 
de ses meilleurs rdles. Quant au docteur pédant et sot, c'est un 
type consacré dans le même théâtre ; Molière l'a aussi mis en 
scène plusieurs fois. (Voir, notamment le Mariage forci,) 

— Ligne 28. M. Faugère a omis les mots : & encore Von les 
apele. 

— Ligne 29. Il faut faire à notre texte une légère correction, 
que voici : ^ puis cette ente (pied de vigne). Ce Desargues fut 
no des maîtres de Pascal et a conservé comme mathématicien 
une certaine réputation; il habitait Lyon et Condrieu. Pascal 
prend pour exemple les lignes de son ami. (Voir M. Havet, 

II, p. 163.) 

Page 48. Diverjlté, A, 73. — On ayme, A, 441. — Quel 
dérèglement. A, 229. 

— Ligne 23. Cette Cléobuline paraît être l'un des princi- 
paux personnages du Grand Cyrus de M^^® de Scudéry. M. Ha- 
vet (II, p. 164) indique une aventure d'amour, racontée au livre 
second de la septième partie de ce colossal ouvrage, à laquelle 
semble s'appliquer la remarque de Pascal. 

— Ligne 28, Après ces mots : fan propre bien, le manuscrit 
ajoute : que celuy, 

P«ge 49 et suIt. Sons ce nom de divertiffement , Pascal 
comprend non -seulement les occupations futiles, les distrac- 
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tioot ordinaires d'une société désœuvrée,* mais encore tont ce qoi 
peut faire l'objet des recherches et des étndes de l'homme, 
en dehors de la Térité; c'est ainsi que pour lui les arts et les 
sciences sont aussi nuisibles que la danse on le théâtre, car ils 
détournent, ils divertissent l'homme de ce qui doit être l'objet 
unique de ses pensées, le but de tous ses désirs, le résultat de 
tous ses efforts. En effet, déchu par la faute d'Adam, l'homme 
doit avant tout chercher à s'affranchir des conséquences dn péché 
originel ; tout ce qui peut lui faire oublier sa misère, lui inspirer 
des illusions sur sa condition passée, présente et future, est un 
mal et doit être soigneusement écarté par le vrai chrétien. Voyez 
Montaigne, 1. III, c. x, auquel Pascal a emprunté pins d'un 
trait et les principales idées de ce chapitre. 

Divertijffement, A, 139. 

Variantes : Au-dessous du titre : divertiffement, les mots : Mf- 
fere de l'homme effacés. 

— Ligne 7. Après dans la guerre, Pascal avait d'abord a|oaté : 
fur la mer, 

— Ligue 15. Après aller fur la mer, le manuscrit afoote : 
voir une ville ejlrangere, ou aller chercher du poivre, 

— Ligne i(S. Après fi cher, le passage suivant effacé : pour 
aller tous les ans à l'armée fe faire desfaire & affamer , 

Tout le commencement de ce chapitre a été intercalé dans 
l'édition de Port-Royal au milieu dn chapitre xzvi {M\fere de 
l'homme). Le texte donné par les jansénistes est très-arrangé. 

Page 50. Le morceau commençant par de là vient, quoique 
suivant immédiatement ce qui précède, se trouve à la page aïo 
du manuscrit autographe ; la suite du dévsloppement, l'enchaî- 
nement des idées, et un signe de repère répdté sur les deux 
fragments ne permettent pas de douter de la nécessité de réwur 
ces deux morceaux. 

— Ligne j. Che% foy avecplaifir, le manuscrit ajoute le pas- 
sage suivant, qui a été ensuite effacé : c*^ pour efviter ce mal 
injuportable qu'on achepte des charges pour, &c. Mais toutes 
les peines qu'on fouf/te ne viennent donc que de cela feulemeui 
qu'on ne fçait pas demeurer che\/oy en repos & avec plaifir. 

— Ligne 14. Après appartenir, la phrase suivante commen- 
çait ainsi : qu'on s'imagine un roy,,,,. avec /on,,,,. 
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— Ligne ai. Des maladies qui le memaceni, les mott : des 
maladies ont été effacés, mais à tort , car le sens exige leur 
maintien dans la phrase. 

— Ligne 26. Après ces mott de /es fujets, vient le passage 
snivant qni a été ensuite effacé : officiers, quelque peu de for" 
tune qu^il ejt, S'il ^ à la chaffe ou s'il joue (et au jeu) avec 

quelque bonheur L'unique bien des hommes conj^fte donc à 

eflre dipertis de penfer à leur condition ou par une occupation 
qui les en deftoume ou par quelque paffion aymable & nouvelle 
qui les occupe, ou par le jeu, la {danfe) chaffe, quelque Spec- 
tacle attachant & enfin par ce qu'ils appellent divertiffement. 
Et de là vient,.. 

Pages 50-51. En face du paragraphe de là vient, la marge 
porte ces mots : rai/on pourquoy on ayme mieux la chaffe que 
la prife. 

Page 5 1^ ligne 2. M. Faugère a imprimé dans targeut, 

— Ligne 4. Le membre de phrase : ce n*^ pas cet u/age 
mol & paijible a remplacé cet autre, aujourd'hui effacé : ce ff'</f 
pas cette poff^on languiffante. 

— Ligne 12. Après la pri/on, les mots & lafolitude ont été 
effacés. 

— Le paragraphe le Roy est écrit à la marge da fragment 
suivant. 

^ Ligne 24. A la place de croyent, la première leçon était 
mefprifent, 

— Ligne 29. Après des mi/eres, viennent les mots sni> 
vants : qui nous en détourne; nous les supprimons, parce 
qu'ils n'ont aucun sens et font probablement partie d'un déve- 
loppement inachevé. Pascal aura oublié de les effacer. 

— Ligne 30. Après ^ aiufy, vient le passage suivant, qni a 
été ban^ : ces philo/ophes Rattrapent en di/ant que Us roys ne 
fout pas heureux parce que les chofes qu'ils poffedent ne,.. 

Ici la page tourne et il faut revenir de ao à 209 ; il y a une 
lettre de renvoi qui permet de rétablir en tonte sûreté la suite du 
morceaa. 

Page $2, lignes i et 4. M. Faugère a imprimé cherchent à la 
place de recherchent (II, p. 34). 
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^~ Ligne lo. Après fans repartie, le mannscrit ajoate les 
ligues suiTantes, de la lecture desquelles nous ne sommes pas 
absolument sûr, à cause des ratures qui les couvrent : ils ne 

fe en croyant comme Us font qu'ils feront enfuitte dans un 

heureux ils croyent en effet que ce qu'ils cherchent ejl 

capable de les fatisf aire & à fe faire battre, mais dans la 

vérité on ne combat que {pour) Vobjet qu'ils s'imag'inent 
•{S' non pas leur) & non pas celuy qu'ils ont en effet & quife 
cache & fe dérobe à leur veue dans le fond de leur cœur. 

— Ligne aj. Après au dehors, A ajoute les mots suivants qui 
ont été raturés : & comme ils ont, 

— Ligne a$. Après continuelles, mots effacés x & de la nature 
corrompue. 

~~ Ligne 26 : de la grandeur de nq/lre première nature a 
remplacé de nojtre nature facrée, 

— Ligne aB. Avant le tumulte, deua mots raturés : ta re- 
cherche. 

Page S). i> confeil qu'on donnoit, A, a 10 (voir plus bas). 
— Le gentilhomme, & La dance, A, 209, à la marge du frag- 
ment, Ils ont un i^ftinét feeret (pp. S^'%i)'> — Mais dire\ 
vous, A, 133. 

Ligne 4. La tournure ^ en /urmont^nf a remplacé l'infinitive : 
fi après avoir. 

— Ligne 9. Après tn/uporfâMe, le passage suivant effacé :;Mr 
Vennuy qu'il engendre. Il en faut fortir & mandier le tumulte. 
Nulle condition n*^ heureufe fans bruid & fans divertiffement 
& toute condition eft heureufe quand on jouit de quelque diver- 
tiffement. Mais qu'on Juge quel ejt ce bonheur qui coi^fte à 
eftre diverti de penfer à foy, 

— Lignea i7'-i9* Ce fragment est suivi d'an passage effacé et 
inédit que voici : {Et ne faut pas dire) dire à un homme qu'il 
{/bit) vive en repos, c^eft luy dire qu^il vive heureux, {dire à 
un), c'</} luy eonfeiller d^avoir une condition toute heureufe 
& laquelle {il) puiffe conferver à loijir, fans y trouver fujet 

d'afflidion, Ceft luy eonfeiller Ce n'eft donc pas entendre 

la nature. 

A%ffi tes hommes qui fentent naturellement leur condition 
n'évitent rien tant que le repos, il n*y a rien qu'ils nefaffènt 
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poMT chercher le irouble, ce n'eft pas qu'ils n'ajrent mm inftinâ 
qui ne leur fait eounoijlre que la vraye béatitude.., 

Ain/y on Je prend mal pour les blafmer, mais on a quelque 

rai/on en ce que les hommes eux leur faute n*eji pas en ce 

quHls cherchent le divertijfement, empefchement & le tumulte, 
fils ne le cherchaient que comme un diwertiffement, mais le 
mal ^ qu*il{ le recherchent, comme fi, la poffeîfion des chojes 
qu'ils recherchent les devait rendre véritablement heureux, 
& c*^ en quoy on a raifon d*accufer leur recherche de vanité, 
de forte qu'en tout cela & cens qui blafme (sic) & ceus qui font 
blafmés n'entendent la véritable nature de l'homme* 

Ce dernier morceau depuis ainfy est d'une main étrangère. A 
la suite vient le morceau : & ainfy quand on leur reproche (p. SI9 
1. 30). 

— Ligne 17. L'histoire de Pyrrhat et de Cinéat est dans 
Montaigne, 1. I, c. xuxi, p. 136. 

— Ligne 27. Après en tout cela, le manuscrit porte : car 
quel objet celui-cy qui fe tue aujourd'huy à la chajffe, finou 
celuy de fe vanter demain entre fes amys de ce fanglier qu'il 
aurait pris. On voit que Pascal a rompu la période pour 
en augmenter la vivacité, et qu'il a choisi un autre exemple que 
celui de la chasse. 

— • Ligne ap* L'exemple qne Pascal donne ici des mathéma- 
ticiens est tout personnel, et peat-étre parfois son austérité jan- 
jéniste lui inspirait-elle des doutes sur la légitimité de ses 
recherches. 

Page $4, ligne i. Après algèbre, ces mots effacés : impéné- 
trable à tout autre, et un peu au-dessous : de chofes qu^il aura 
refolues, & tant d'autres fe font bleffer en une campagne pour 
fe vanter fhyver des dangers qu*il a courus. Remarquons 
qu'oubliant son sujet, Pascal fait intervenir ici l'amour de la 
gloire et la yanité. 

— Ligne p. Après de la bande, ces mots effacés : car quoy 
qu'ils ne laijpent. 

— Ligne 13. Après /a vie, la phrase continuait ainfi : heureux 
avec. 

— Ligne 17. Au lieu de on dira, il y avait d'abord il dira 

— Ligne a8. Après & qu'il excite, le membre de phrase soi- 
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-vant efEïcé : Jes piaffions fur cela pour ne point feniir paffer le 
ten^s, pour empêcher l'ennuy de fe répandre & la mi/ere de 
paroifire à fa penjie. 

Page S5* ^ XtxVt quitte la page i jj à la ligne ao^ la suite te 
retrooTe page 217; on voit avec quel manque de soin a été £ute 
la reliure du manuscrit original. 

— Ligne a. Avant dtoù vient, on trouve le passage suivant 
qui a été barré : L* homme fans divertiffement, quelque heureux 
qu'on l'imagine, fichera de chagrin & ^ennufj les coud,..,. 
& P homme quelque plein de trijleffe qu'il fiit, fi on peut gagner 
fur luy de le divertir, le voilà heureux, 

-^ Ligne 24. Avant prene\-y garde, le passage suivant a été 
effacé : car pour parler félon la vérité des diverfes conditions 
des hommes, cens que nous appelons de grande qualité, comme 
un furintendant, un chancelier, un premier prefident, ne font 
autre chofe que des perfonnes qui ont dès le matin un grand 
nombre de gens chés eus pour les entretenir de diverfes affaires 
dés à leur réveil. On voit que ce n'est qu'une première rédac- 
tion du passage que nous publions ; on peut se servir de cet 
doubles leçons pour étudier la manière d'écrire de Pascal. 

Page SS'S^' l'oQ^ le passage depuis prenez-y garde, josqu'à 
diverti ffement, est d'une autre main, avec additions et correc- 
tions de Pascal dans les interlignes. 

Page %6. Divertiffement, — On charge : A, 217. 

~~ Ligne a. Après ni de biens, les mots suivants ei&cés : 
pour leur nourriture & leur logement. 

'— Ligne 7. Avant ainfi, tout un paragraphe écrit d'une 
main étrangère, corrigé par Pascal et barré ; le voici : Le di* 
vertiffement ^ une chofe fi neceffaire aux gens du monde 
qu'ils font miferables fans cela, tantofi un accident leur ar- 
rive, tantofi ils penfent à ceux qui leur peuvent arriver ou 
mefme quand ils n'y penf croient pas & qu'ils n'auroient aucun 
fujet de chagrin, l'ennuy, de fon auâhorité privée, ne laife 
pas defortir du fonds du cceur, où il a une racine naturelU 
& remplit tout V efprit de fon venin, 

— Ligne 18. Après d'e^ffaires, les mots suivants ont été effii- 
ces : afin qu'ils foyent tellement occupés à toutes ces penfées 
qu'ils nefongent pas. 
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— Ligne 25. Après dés la pointeau Jour, les mots suivants 
effacés : ^ ils ont quelque relâche. 

PAge 57, ligne 9'. Le grand fragment qui commence ici se 
trouve dans A, page iio, et a été effacé; c'est une première 
ébauche du morceau : D*où vient que(pSLgQ 55). Il n'y a qu'une 
correction sans importance. 

— Lignes 6 à 8. La marge porte ces mots : Que le cœur 
de l'homme ejt creux & plein d'ordure, 

— Ligne 15. Dans l'original, le bord du papier est. coupé et 
il manque un mot, que la copie fournit, Jervir, M. Faugère 
suppose une faute du copiste et imprime fêter (tome II, p. 37, 
note a)^ mais le dictionnaire de Littré cite plusieurs exemples 
de l'emploi de cette expression dans le cardinal de Retz 
(v. Servir). M. Havet (I, $2, note) avait rétabli la bonne leçon. 

P. $8. Là mort eJt plus aifée. A, 14a. — Les hommes n^ ayant 
pu, A, lai. — Les mijeres de la vie, A, 27. — Si l'homme 
ejloit heureux, B. 53. 

— Ligne 11. M. Faugère a supprimé le pronom fils et im- 
prime la mifere, l'ignorance, fe /ont avifés. 

Page sp. Mifere, A. ^, 

C'ejt tout ce qu'ils; tout ce passage jusqu'à Penfées (p. 60) 
est probablement de Port-Rpyal ; du moins il n'existe ni dans 
le manuscrit autographe, ni dans la copie contemporaine, ni 
dans les copies postérieures. Le fond est certaineipent de Pascal, 
mais ses amis ont tellement remanié son style dans les passages 
dont nons pouvons comparer la leçon avec celle du ms. auto- 
graphe, qu'il serait vraiment impossible de donner ce fragment 
comme de Pascal. 

Page 60. Penfées, A, 41 S et 73 ; à ce dernier endroit, le texte 
porte il ne faudroit pas nous. — Rien ne nous plaift. A, 2^9. 

— Ligne 13. Au lieu de pour nous rendre heureux, A, 415, 
porte : pour nous resjouir. 

La citation, ligne ao, est prise de V Ecclésiastique j xxiv, 1 1 ; 
comme M. Havet l'a fait remarquer, le texte est détourné de son 
sens. Dans la Bible, l'âme, désespérant de trouver la perfection 
dans les créatures de la terre, se repose en Dieu : & omnium 

II. 16 
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fxcellentium & humilium corda virtvte calcàvi, & in. his om- 
nibus requiem qu^vi, & in hcereditate Domini morabor. 

— Ligne a6. M. Faugère, (, aotf, et à sa suite M. Havet, 
I, 80, ont imprimé : Pour la faire remarquer avec plaijir, il 

faut la voir faire naître de la difpute; ce qui n'a aucun sens. 

Page 61. L'éloquence continue, A, 951. — Ennuy^ A, 47. 
— Agitation, A, 485; d'une autre main. — Divertiffement, 
A, 146 ; d'une autre main* 

— Ligne ij. Ce passage sur l'ennui est écrit pour une société 
aristocratique. L'ennui que peint Pascal ne provient que de 
l'abus antérieur du plaisir ou de son absence momentanée. 
Ajoutons que l'état que Pascal suppose est absolument imagi- 
naire; on ne pourrait guère le trouver que dans la prison cellu- 
laire; et alors le désespoir qu'il ferait naître viendrait plutôt 
de la suspension de l'aciivité naturelle que des sentiments raf- 
finés que suppose l'auteur. 

P. 62y ligne 11. Le texte porte une barre ; M. Faugère,!, 39 
imprime une balle ; il n'a pas saisi le sens. Pascal veut parler 
àt YBXkcïtn jeu de barres^ dans lequel on fêtait des barres de 
fer ou de bois. 

Ligne 16. Après fans compagnies^ les mots dr fans diver- 
tiffement ont été effacés. 

— Ligne aj. De même après à leurs qffàires^ les motsjTOtir 
remplir effacés. 

-^ Ligne «s* Première leçon : pour faire en forte que. 

P. 6^, Les hommes, A, 3|. -* Cefar, A, ai. — L'emiH/, 
A, 4<59. — Vanitéj A, 79. -^ Qui ne voit, A, aj. 

— Ligne 3. S'occupent a remplacé fongent. 

— Ligne 6, Cette réflexion a été inspirée à Pascal par Mon- 
taigne (Essais, II, ch. xxxiv, pp. 380-381) ; il s'est contenté de 
généraliser la comparaison faite par Montaigne entre ces deux 
capitaines et d'y ajouter le nom d'Auguste. Remarquons en 
passant qu'il semble peu naturel de comparer Auguste à Alexandre 
et que le premier de ces deux personnages n'a pas conquis le 
monde, qui l'était depuis longtemps par la république romaine. 
La justesse de cetu pensée, publiée dans l'édition ianiéaistc 
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(chap. xxxz), a été contestée par La Bruyère, dans an passage 
célèbre des Caractères (chap. des Jugements), 

P. ($4, ligne 2. Après ^re malheureux^ les mots suivants 
ont été effacés : dans le néant que d'^re en telle condition 
que fi malheureu/e, 

— Ligne 3. Dans «ne, A ajoutait d'abord dernière. 

Page 65. Grandeur & mifere de V homme. 

Ce titre est indiqué par Pascal lui-même dans nn grand nombre 
de passages du ms. autographe. -^ Pascal, dans ce chapitre, 
pose le problème à résoudre. Reconnaissant, à la suite de tous 
les philosophes indiqués par Montaigne, Texistence en l'homme 
de deux natures, ou plutôt de deux ordres de faits et d'idées, 
U cherche à montrer l'impossibilité d'expliquer cette dualité. 
Naturellement il pousse à l'extrême cette contradiction appa- 
rente entre l'ordre des faits sensibles et l'ordre des faits intel- 
lectuels et cherche à montrer qu'il y a entre eux incompatibilité 
absolue. Du reste, il ne résout pas le problème pour le mo- 
ment, il se ccmtente de le poser et fournira plus tard son expli- 
cation quand il arrivera à la religion chrétienne. 

Page 6^. Grandeur y Mifere^ A, 7$. 

A. P. R, Grandeur & mijere^ A, idi. — Ces lettres A. P. R. 
semblent signifier A Port-Royal, et on pense qu'elles indiquent 
des sujets à développer dans les conférences de morale que les 
solitaires avaient l'habitude de faire. 

•^ Ligne 15. Au-dessus de grandeur & mifere, le manuterlt 
porte : deux natures; ces mou ont ensuite été effacés. 

— Ligne 16. Au lieu de concluant ^ la première leçon était 
tirant. 

Chacun des alinéas du fragment Grandeur, Mifere contient, 
on le voit, l'indication d'un développement que Pascal a laissé 
inachevé. 

Pages 6$'66. A propos de certains fragments de ce chapitre 
des PenféeSy on s'est demandé si Pascal avait imité Bossue t, ou 
si ce dernier avait emprunté quelques traits à notre auteur. La 
qocstion, longtemps débattoe, a fini par être résolue dans le sens 
négatif par M. Havet, 1. 1, p. 125 et suiv.; cet éditesr a mon- 
tré qu'il n'était pas besoin de rendra ces deux écrivains tribu- 
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Uiret l'on de l'aatre, et que cet déreloppemcnu tar la gran- 
deor et la misère de Thomme étaient toat à fait répandot an 
XVII* siècle. Il les a même retrouvés dans un livre quelque 
pea antérieur à Pascal, et qui contient tout autre chose que 
des moralités : les Nouvelles Fantaifies de Brufcambille, par 
lefieur D. L. Champ. 

Page 66. L'homme ne fait, A, 46$. — Malgré la veue, 
A, 47. — Grandeur de l'homme^ A. 7$. 

— Ligne i. Après ^ les autres, les mots fe fervant des 
preuves. 

— Ligoe 16. Avant à quel rang fe mettre^ le texte portait 
d'abord : où fe mettre ni à quel rang. 

Page 67, La plus grande bi^ejfe, B, a$$. — Baffe ffe de 
l'homme f A, aj. — lnjtin& & raifon, C, 60. — Defcription 
de l'homme, A, 8i. — Contradiâion, A, 44a. — L'homme 
n'^, A, 4a7. 

Nous faisons suivre le morceau Nous avons une fi, grande 
idée, de celui qui commence par La plus grande baffeffe; ces 
deux fragments expriment des idées tout à fait analogues et le 
second, qui d'ailleurs est parfaitement authentique, puisqu'il 
se trouve dans la copie la plus ancienne, n'est guère qu'une 
amplification, un développement oratoire de la pensée pri- 
mitive. 

— Ligne 30. Ce passage est emprunté presque textuellement 
à Montaigne, qui blâme les hommes de chercher à sortir de leur 
conditiou (1. III, c. un, p. $86): «//5 veulent fe mettre hors 
d'eulx & efchapper à l'homme; au lieu de fe transformer en 
anges, ils fe transforment en befles; au lieu de fe hauffer, ils 
fabbattent. » Toute la fin de ce chapitre des Effais a du reste 
été lue et relue par Pascal, qui en a tiré une partie de ce cha- 
pitre Grandeur & mifere. 

?sigt 6S. Si Fhomme n'i/t fait. A, 48$. — Contrariétés: 
Vhomme ^, A, 393. — Nature corrompue. A, ^77. — La nature 
de Phomme, A, 47. - Il n'y a rien, B, 194. — Mifere, A, 77. 
— Il ^ dangereux, A, 335. 

— Ligne 8. N'agit point a remplacé n*agii pius^ ce qoi 
prouve que Pascal pensait d'abord au péché originel et à la 
chute de l'homme dont il aurait été la cause. 
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— Ligne. 17. Le fragment Mifere est écrit par une main 
étrangère. Pascal a évidemment en vue VEcclésit^/tey notamment 
les chapitres i, 11 et tu de ce livre. — Quant au récit des 
malheurs de Job, on le trouvera dans les chapitres i et 11 du 
poème qui porte ce nom. 

Les trois fragments : Contrariétés, La Nature et // n'y a 
rietiy se rapportent certainement dans la pensée de Pascal à la 
déchéance de l'homme depuis le péché originel. 

Ligne atf . Après trop faire voir fa grandeur ^ le ms. porte : 
mais il ne peut ^re. 

Page 6ç. D'oie vient que, A, aja. 

— Ligne 8. A la place de Ji on dit, première leçon : de ce 
qu'on dit. 

La pensée contenue dans le premier paragraphe est tirée de 
Montagne (III, 8). 

Le fragment, l'homme ^ ainji fait, séparé jusqu'ici du pré- 
cédent, lui est intimement uni et se rapporte évidemment au 
même ordre dMdées ; Pascal entend ici cette défiance naturelle 
que l'homme a de lui-même, les hésitations de sa pensée; c'est 
à ce sujet qu'il va citer un verset de saint Paul, en le détournant 
de son sens; l'apôtre n'entend dans ce passage que les mau- 
vaises conversations, les entretiens mondains. 

Page 70. Je ne souffrirois point, A, 444. — S'il fe vante, 
A, 44a, d'une autre main. — Penfée fait la grandeur, A, 169. 
' Rofeau penfant. A, 165. — L'homme n'</ï qu'un rofeau, 
A, 63. — Toute nqftre dignité, B. ici. 

— Ligne i. Le texte latin est dans saint Paul, I ad. Corint., 
XV, 33; la Vulgate donne mala. 

Le passage célèbre : L'homme n'ejt qu'un rofeau, est un des 
rares fragments de l'autographe qui donne une ponctuation à 
peu près complète. On dirait que Pascal a prévu l'amphibologie 
de la dernière phrase et cherché à la prévenir. Nous adoptons sa 
ponctuation, qui d'ailleurs est la plus satisfaisante pour le sens. 
C'est à M. Havet que revient l'honneur de l'avoir établie. Les 
anciens éditeurs imprimaient : & Vavantage que l'univers a fur 
lui, l'univers n'en fait rien. 

Page 71. La .grandeur de l'homme ^ grande, A, 16$. — 
La grandeur de l'homme eftfi vijible, A, 157. — Car qui fe 
trouve. A, i%7. 



1 
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— Ligne is. Après /tf grandeur, le manuscrit ajoute ^ toutes 
Jet grandeurs prouvent. 

— Ligne 17. Après mi/ère en l'homme, les mots ce n^ejt pas 
ont été raturés. 

Cet exemple de Paul-Émile et de Persée est emprunté à Montaigne 
(Lf c. XIX, p. jo). Montaigne le cite pour prouver que la crainte 
de la mort est une crainte chimérique. — L'idée qui domine 
dans tous ces fragments est celle de la chute de Phomme; ces 
misères que seul de tous les êtres Tbomme ressent si TÎTemeoty 
ce sont misères de roy dépoffédé; le souvenir confus de son 
état antérieur suffit pour lui faire comprendre combien sa con- 
dition actuelle est chétive et misérable. 

Page 7a. Perfée, roy de Macédoine, A, 83. — On n^^ pas 
mi/érable, B, 22$. — C'^ donc la penfée, édit. de 1670. — 
Je puis bien concevoir, A, aaa. — L'homme ^ vifiblement, 
A, 4. 

— Ligne 4. Les éditions antérieures portent : on ne s*^ peut' 
être jamais affligé, 

— Ibid. Au lieu de s'affliger Pascal avait écrit d'abord fe 
fâcher. 

— Ligne 11. La citation est de Jérémie, Lamenty III, aleph. 
Le texte se rapporte peu au sens du passage de Pascal. Le 
▼oici : Ego vir videns paupertatem meam in virga indigna' 
tionis ejus. 

Le passage Cejt donc la penfée ne se trouve que dans Port- 
Royal; a-t-il été rédigé pour terminer un développement ? ou 
bien est>il emprunté à un fragment de Pascal que noua n'avons 
plus? Il est difficile de le décider; remarquons en passant que 
c'est un commentaire du &meux axiome de Deacartea : Je ptn/e, 
donc je fuis. 

Page 71 . Penfée, A, aap. — La penfée ejl donc. A, aaç.^ 
Contrariétés, B, 45. 

Page 74. Je blafme également, A, 487. — Les Jtotques ds/entf 
A, 481. — On connaît la formule stoïcienne : Abjtine &fujtùu; 
les autres, que Pascal oppose aux premiers, sont les épicariens. 

Page 75 et suivantes. — Des puiffances trompeufes. Dans ce 
chapitre, dont il nous fournit lui-même le titre expressif, Pascal 
veut prouver l'impuissance où est l'homme d'assnrer soo juge- 
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ment, d'atteindre la ▼érité avec une entière certitude. Il attribue 
principalement cette incapacité à l'imagination, entendant par 
ce nom la faculté Imaginative et let fausses opinions que Ton se 
fait sur les choses. Plus loin il montrera cette même imagination, 
la folle du logis, réglant l'organisation politique, transformant 
à son gré les lois et les contamea . Ce chapitre des paissances trom- 
peuses, malgré de nombreux traits empruntés à Montaigne^ est 
dans son ensemble l'un des plus originaux de Pascal. En don- 
nant au mot imagination le sens étendu qae nous indiquons 
plus haut, Pascal ne fait qu'imiter Montaigne. Ce dernier, dans 
son chapitre xx du livre I, intitulé De la force de l'imagination, 
traite de toute antre chose que ce que nous appelons la fiiculté 
imaginatrice. 

Page 7$. Des puiffances trompeufes, A, 370. 

— Ligne j. Après /^/em d'erreur, Pascal avait d'abord ajouté 
S- d'ignorance, 

— Ligne 4. Après fans la grâce, la phrase suivante a été 
biflfée : il «'« point de /en$ (?) pour/aifir la vérité quand elle 
viendra à luy, mais,*. 

— Ligne 10. Après par les faujfes apparences, viennent dans 
l'autographe les mots suivants : elle ne peut les recevoir &.., 

— Ligne 15. Après ces mots : des imprtjjions fauff^s, viennent 
les suivants^ qui ont été effacés : & i^ une piperie que nos 
fens. 

— Ligne 17. Les éditeurs précédents ont Imprimé ^ par le 
manque d'intelligence. 

La note en italique qui termine ce dernier paragraphe est 
écrite à la marge du fragment. 

Page 76, Imagination, A, 361. 

— Ligne 4. ^près dans l'homme, les mots suivants ont été 
effacés : cau/e de tous les» 

— Ligne $. D'erreur & de faujktéj ftnsât ensuite : ft infigne 
fourbe, 

— Ligne 10. Aucune marque de fa qualité; suivaient les 
mots soivanta, qui ont été effacés : imprimant avec la m^fine 
marque les opinions vrayes ^ faujfes. 
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— ' Ligne itf. Après le prix aux ckqfeê, vient : tlU Jugi 
fouveraintment du hUn, du vray, du ji^/it. 

— Ligne a^. ^prèt uytr la ra{fo%, nous trouvons : tlUfait 
feutir avec les Jens* 

— Ligne a0. Ne nous depile davantage ; prem. leçon : que 
ceux fui ne font, 

— Ligne %7, Ses kojies -^ JU JUaires. 

Page 7â* D*n* A premier fragment, Pascal entend par tfiM- 
gination la faculté que noua avons de donner de la valeur à 
des choses qui en réalité n'en ont aucune. Toute la suite du 
morceau eat un développement de cette idée philosophlqut. 

Page rr. 

» Ligne a. !ls d(/putenty — ^ extravagent ajoute lo mi. 

— Ligne 7. Ont de faveur auprès — ont deJtmpathU avec. 

» Ligne 1$. 5^011 cette faculté imaginante *, vient ensuite 
le passage suivant qui a été effacé : Quêl pouvoir txerct»tilU 
fkr les âmes, fur les corps, combien de maladies gairies, com- 
bien defantis altérées.'^ La première version était : Combien 
de malades luyfont redevables de leur fanté, combien de faim 
de leurs maladies» 

— Ligne 17. Après fans fou cot\fentement, la phrase luI- 
vante : 

Combien de riches inutiles à celuy qui s'imagine n'en 
avoir affis, Jefcay d'oii vient que le plus grand homme,,, 

~- Ligne 18. hfagi/trat '^fenateur* 

— Ligne 19. Dont la vieille vénérable -^ dont la mine à 
une gravité qui,,, 

— Ligne ai. Dans leur nature ^ dans le fonds, 

— Ligne 84. Dans unfermon — dans une egl{fe, 

— Ligne a7« De fa charité » de fa fày* 

— Ligne ip. Vienne à paroi/Ire — * ayt la barbe mal faite. 

PAgs 779 ligne 15. La phrase combien toutes les rich^es, 
été imprimée jusqu'ici : toutes les HcK^es de ta terre font* 
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— Ligne ai. Dans leur nature} dans les éditions précédentes : 
par leur nature, 

— Ligne atf . Ce mot Végaliti manque dans les éditions pré- 
cédentes. 

Page 77, Remarquons que maintenant Pascal donne un tout 
antre sens au mot imagination ; il entend par là la mode, les 
opinions reçues, acceptées sans examen et par habitude. 

Page 78. Nos mag(/lrats, A, j(îp. 

— Ligne 5. Au lieu de annonce^ — prononce, 

— Ligne 6, An lien de qu'il ne faut, le ms. portait d'abord 
que le chemin qu'il occupe marchant à /on ordinaire, quelque 
feuremeni foutenue qu'elle foit, 

— Ligne 8. Après de fa feureté Tiennent les mots suivants, 
qui ont été effacés : je mets en fait que,,, 

— Ligne 34. Qui ne braiment prefque que — qui n'agijènt 
prefque que,,, 

— Ligne 27, Après céder, le passage suivant effacé : & prend 
pour fes principes, 

— Ligne 29. Après le paragraphe Je rapporterois, vient la 
phrase suivante qui a été barrée : // faut.,, travailler tout 
le jour pour des biens reconnus pour imaginaires, & quand 
lefommeil nous a delajpés des fatigues de notre rai/on, il faut 
incontinent fe lever en furfaut pour aller courir après les 
fumées & effuyer les imprejjlons de cette ma\ftreffe du monde, 

" Ligne jo. Ce mijlere; première leçon : cela. 

Page f 8. 

— Ligne 16, A la place de force, les autres éditions portent 
face, 

— Ligne 11. La phrase : Je neveux pas rapporter tous fes 
effets, a été mise par M. Faugère en tête du paragraphe : Je 
rapporterois. 

Une partie de cette page est empruntée à Montaigne. On 
peut voir dans V Apologie, page 306, le trait du philosophe, 
que Fauteur des Effais place au haut des tours Notre-Dame, 
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p. |05-}o6y Uê aotrté «flétt d« l'imagination. Indiqué» ploi 
bas, et page aço co que Pascal dit dea avocate. — Ioi| loai 
le nom d'imagination, Paacai comprend jusqu'au Yertige, dont 
pourtant la cauee n'est pas seulement morale. Il y a aussi on 
fait matériel, l'éblouissement, le trouble de la vue. 

— Ligne a5, qui ne branjltnî prtfyue; l'expreaaion est de 
Montaigne : quife la(ffif manier i changer aubranjie â ac<i' 
dente d*un Jl lé fer vent (p. |or). 

Page 79, ligne i. Après leur hermine, les mots : toute leur 
fourrure, 

— > Ligna a. Apria laa mots m ch^f&uréi, le mannaerlt ajoute 
la passage snWant qal a ensuite été barré : Jànt trembler k 
peuple en qui l'imagination abonde i il$ ne peuvent pa$ croire 
qu'un homme qui n'a pat defoutane /oit grand médecin ; i^... 
/ont en habit court, mais la pourpre det royt q/t encore plut 
q/tonnante (éclatante,) 

— Ligne 15. Au lieu de m^tflquéê, la première leçon était 
couverts, 

— Ligne 95. Au lieu de le Grand Seigneur, première leçon: 
le grand Turc. 

— Ligne |o. An Heu de /ant une <^inion avantage^ft, il y 
avait d'abord 1 /ant une première opinion de /eienee. 

Page Oo. Le premier paragraphe de cette page est à la marge 
d» grand morceau sur lee magistrats pins haut publié (p. fB^p)- 

— Lignes 14*1$. Le texte Italien est ^erit dana Pascal avec 
l'orthographe fautive que nous lui laissons. 

L'ouvrage Indiqué par Pascal parait n*aToir jamais existé. 
Du moins en fait d'ouvrage en italien sur la matière, M. Havct 
(I, 14) ne connaît que l'ouvrage suivant de Carlo FlosI : l'Opi' 
nione tiranna, moralmcnte con/lderata ne gli <ifari del monJo, 
Mondovi, idpo ou idpi, In-ia. Cet ouvrage n'existe pas à la 
Bibliothèque nationale et nous n'avons pu vérifier si c'était la 
réimpression d'un écrit antérieur à Pascal. Son titre ae rapproche 
d'ailleurs aisez de celui qu'indique notre auteur. 

-~ Ligne aa. Lea mots let charmet de ont été ajontéa après 

OOttp. 
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-^ Ligne s^ Après toutes les difficultés des hommes viennent 
les mots : les ums repreuauts les autres. 

Page 8iy ligne tf. Après pous ape^ cru, les mots solvants 
effacés : voir des cofres. 

"^ Ligne 15. Nous apons un autre. Ceci est tiré de Montai- 
gne, II, la, p. 289 : & ne fault pas doubler, encore que nous 
ne le /entions pas, quejl lajlehvre continue peult alterrer nojtre 
ame, que la tierce n'y apporte quelque altération félon fa mefure 
& proportion. 

— Ligne 24. Ten fay qui pour ne pas tomber. Cette pensée 
est iadiqnée par M. Havet (I, 3$) comme empruntée à VAris- 
tippe, de Balzac, fin do sixième discoors. Elle a été encore 
reprodoite par La Bmyère, chapitre De quelques ufages; ce der- 
nier l'aTait probablement empruntée à Pascal, le livre de Balzac 
étant complètement oublié à son époque. 

Page 8a. Guerre int^ine de f homme. A, i. — La eoujtume 
de 9oir, A, 81 ; d'une autre main. — Là puijfànee des Roys, 

— Ligne i. Ao lleo de mouffeSy qui s'accorde fort bien avec 
le sens général de la phrase, les éditions précédentes portent 
émouffés. 

— Ligne 5. Après que fur te rray, le manuscrit afoute encore 
ceci qoi a été barré : L'homme eft donc fi heureufement fabri^ 
qui qu'il n'a aucune... jufie du vray & plufieurs excellentes du 
faux. Voyons maintenant combien... Mais la plus puiffante 
caufe de ces erreurs eft la guerre qui eft entre les fens & la 
raifom. — C'est Texistence de ce fragment eflacé, qui nous a 
engagé à publier à la suite la pensée guerre inteftine; on voit 
que Pascal voulait placer ici tout un déTeloppement sur Tin- 
floeace des passions sur la raison ; développement dont on trou- 
vera d'ailleurs quelques fragments un peu plus loin. 

Ligne i). La co^fiume de voir. Cette pensée n'a pas iXi 
publiée par Port-Royal, quoiqu'elle se trouve dans te manu- 
scrit autographe et qu'elle soit parfaitement authentique. M. Havet 
fiiit remarquer avec raison combien elle aurait choqué les 
esprits à cette époque monarchique. On n'a qu'à lire la Poli- 
tique tirée de l'Écriture fainte de Bossuet pour se rendre 
compte dn culte presque superstitieux dont les classes les pins 
éclairées entouraient à cette époque la personne du souverain. 
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Ligne 84. Au lieu de vient de cefie anifiume, les éditioot 
antérieures portent : a fon origine dans cette coutume. 

Page 83, Le chancelier, A, a8j. -r- Uempire fondé, A, 4*7. 
— La force ^, A, 14a. — Les ccmdes qu'attache. A, a6^. 

— Ligne 14. Volontaire, c'e8t-4<«dire accepté volontairement. 

Page 84. Nojtre imagination, B^ aai. — L'imagination 
grqffit, A, la/. 

— Ligne 9. Après fuccedera, 1^ Biots non aux plus ver- 
tueux effacés. 

— Ligne 16. En Suiffe des roturiers. Rapprochez ceci d'une 
antre pensée, publiée plus loin, page 99 et voyez la note qoe 
nous mettons à cet endroit. 

Page 85. Les choses qui, A, 14a. — Deux vifageSy A, 8j. — 
Les enfans qui s'^rayent. A, 1^. — Tout ce qui fe perfec- 
tionne, Ay 169. — Mafanta{fie me fait hayr, C, iitf. — La 
prévention. A, tfi. 

— Ligne aa. Ma fantaifie me fait hair. Voir Montaigne, 
1. II, c. la, p. 307 ; comme à ouyr wtafcher pre\ de nouX ou 
ouyr parler quelqu'un qui aft le pajfage du gqfier ou du ue^ 
empejchés, 

— Ligne 34. Profitere{-vous de là ; ce mot est évidemment 
une fante de la copie. Nous proposerions que conclurei'voms 
de là. 

Page 86. Ferox gens. A, 83. — Penfées, A, 394. — Talon de 
foulier, A, 81. — La gloire. A, 69, 

La plupart de ces pensées sont empruntées à Montaigne, 
EJfàis, I, 40. Que le goujt des biens & des maulx defpend en 
bonne volonté de V opinion que nous en avons. C'est là que Pascal 
a pris la citation àt ferox gens (Tite-Live, I. 'Kxxrry c. 17)^ il s'agit 
des Espagnols, dont beaucoup se tuaient plutôt que de renoncera 
porter les armes; le fait se passait du temps de Caton l'Ancien. 
La dernière phrase de cette pensée : Toute opinion ^ préfé- 
rable est tirée presque textuellement du même pansage de Mon* 
taigne : Toute opinion ^ affe\ forte pour fe faire efpoufer 
au prix de la vie. — Voir anksi sur ces mots : lesjkuwages 
n'ont que faire de la Provence, Montaigne, 1. I, c. ma, p. 46 : 
S'ies autres fauvages d'ÉcoJe n'ont que faire de la Touraime, 
ny les Scythes de la Thejfalie, 
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- Premier dtgri, A, 107. " 



— Llgae 15, I.C frsgmcal Itt iella aStma ut d'ooe autre 
nutD dans le mnaDKnt. 

— Ligne ij. Ce fragment a éM iaiplré i Pucal par 1* 
lecture d« Monti^soe, I, 40, p. iS^ de l'édition de M"* de 
Gouroay, de lûjj — P- 1>{ de celte que noue imployoi». Renar- 
quooi que par belle* actioDi, Ftucal eutend Ici aSiom coura- 
geafei, car Hoataigne, au pauage anf\o^i, rappone, eotre 
autre* aDccdotei celle dn jeune Spartiate te laiwanl maDger le 
veutre par on renard plutdt que de ■: trahir; toui les autre* 
trait* r^>ponéipar Hoataigne (ont du mime geore. 



— Ligne ij. Lei fditioDB précédeplet portaient chofe à la 
place de objeâ. 

— Ligne 1 8 . Apii* prtfqve unique, lea mob : U arrive fou- 
yeitt ont Itt eSacéa. 

— Ligne i(S, Le mot vaint a ici le ten* de légers, inconfe- 
qiients,/uiilei, (remarque de M. Havel), Plua bu (ligne 19), le 
mot de vanité reprend ton *eni ordinaire, — Sur cette derniire 
pene^, vojei Uontaigae, 1. 1, c. xu, p. ijo-i. 

Page 89, La villa par , 
A, 79. — Qui voudra ca, 
C, 116. — Vatiité, A, 79- 

Le fragment rien ne moi^re a M barré dan* la copie ; 
remarqnoni qu'il eit d'une construction a»ei incobérente; peut- 
Cire a'eat-cï qu'une première copie fautive du fragment fui 
voudra autnoifire. — Ce que Patcal dit de l'amonr n'eit pai 
emproBté à Montaigne, qui en parle d'une manière beaucoup 
pin* raûoiuukble. L'amour dont Paacal parle aemble ïtre l'amour 
vague, la paition i froid dei héroïne* de Corneille. — Le pai- 
aage de ce dernier, auquel il fait allueion, le trouve dana Kodo- 
gunie, I, t, H. Havel cite encore (I, 84} un patfage de Médée 
où la mCoM expreMlon eat emplojie. 



/ 
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Page 90. Contradiâion, Â, 73. •— Du dejir. A, 49; frag- 
ment écrit d'une autre main. — Orgeuily A, 75. 

Dans ce dernier fragment, Pascal suppose qu'il est dérisoire 
de supposer à l'homme dans ses études le désir de s'instruire en 
dehors de toutes visées personnelles. Pourtant, il faat bien 
reconnaître que quand même il en serait toujours ainsi, on 
devrait rendre grftce à cet amour de la gloire et de la vanité, 
auquel nous serions redevables de toutes les découvertes 
scientifiques, qui ont permis à l'homme de prendre sur la 
terre la place qu'il occupe aujourd'hui. D'ailleurs, Pascal laisse 
volontairement de côté le cas, qui pourtant s'est présenté, d'indi- 
vidus étudiant alors qu'il y avait un réel danger à le faire, qn'il 
fallait braver une religion et ses dogmes, une philosophie et ses 
partisans. 

Page 91 et suiv. Les fragments que nous rassemblons ici sous 
le titre de Jujtice , coutume & préjugés comptent parmi les 
plus connus des Payées et ont été maintes fois cités. Le fonds 
en est pour une bonne part emprunté à Montaigne, mais Pascal 
y a ajouté une fougue, une véhémence, que son modèle ne con- 
naissait point et qu'il eût peut-être dédaignée. Cette incapacité, 
cette faiblesse, à laquelle Montaigne se soumet nonchalamment, 
Pascal refuse de la subir et n'y voit qu'une preuve de plus de 
la déchéance de l'homme. On voit dans ce chapitre se développer 
sa thèse. La plupart des arguments qu'il emploie contre les 
croyances et la justice humaines pourraient d'ailleurs se retourner 
contre la religion chrétienne ; elle rCa pas toujours été fous /a 
forme aâuelle, — elle n*eji pas contiue du monde entier, — enfin 
elle diffère fuivant les efprits. Mais il ne perd point de vae ces 
objections et il y répondra dans la deuxième partie, en s'appli- 
quant à démontrer la perpétuité de la religion chrétienne et en 
exposant dans toute sa rigueur le système de la grâce et de la 
prédestination. 

La plupart de ces fragments sont restés absolument inconnus 
jusqu'à l'édition de l'abbé Bossut (1779). Cette négation de la 
justice naturelle, et ce scepticisme en fait de morale sociale et 
religieuse, tout factice qu'il fût chez Pascal, devaient parallre 
dangereux à ses prudents amis, et les éditeurs de 1669 se coo- 
tentèrent d'imprimer quelques-uns de ces fragments dans leurs 
articles IIJ, XXVI et XXIX. Si l'on compare à certaines de «s 
pensées les théories officielles de la Politique tirée de VÉcritwre 
fainte de Bossuet, on comprendra que les jansénistes aient héâté 
à attaquer si andacieusementje dogme du droit dhria. 
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tt%t gi. Sar q}U>y fondera il. A, 69. 

— Ligne j. Aprii quellt confnfioH, l« maaaicrit donne le 
|iuuge luiTanl qui a <té barré : /ira et Jvr la rerilaUr jujtice, 
Une... qu'il con/effé fraitckement qu'il ne connoift la vérité, 
la jii/lice, & comment fe réglera il fur Ptffentielle Jnflice 
qifil ignore.., 

— Ligne il. Ad lieu de affujetti, la première leçon était 
cBmnmxiqHi. 

— Ligne ij. Aprèi AteTHaalt, l'autagrAphe ajoute S det In- 
diets. 

DiDi ce premier frignenl, Pucal déilgae par il l'homme: 
c'ctl la inite d'un morceao, qnl a'i pent-ltre jsmai* été fcril elqni 
dnut contenir aaoa doute nne dcicription du monde eittrienr, 
onmitTt comme dépendant de l'homme, gouverné «onTeral- 
«ment par lai. 

Page 91. Sur guoy /oniiera 11, Paecsil donne ici comme preoT* 
del'impouibilité ponr l'homme d'arriver à la vérité la muliitnde 
du coulamet et dea loia. Voici à pea pré* (on raisonnement : 
L'homme eojifoit un Idéal de Jujiice, auquel II afpire ; or 
lotlei lei loit exifiani fur la terre font eonlrairei à cet idéal 
S leur multiplieité, leuri varialloru prourent qu'aucune atrepré- 
fnleeet idéal, qui eft par ejpenee un 6 eot\Jla»t; donc fhomme 
(/l iueapabU ifalteiitdrt la juJlice parfaite. Ci raisonnement 
n'appartient pu en propre 1 Pascal ; da reste II est peu fondé, 
car sa majeure n'est pas prouvée; il est dooteui qn'nn Pcan- 
fiODge et un Européen eonçoiveat le mime idéal de )Dslice ; 
ce qui pour l'un est licite et fuste paraîtra à l'autre 1* comble 
de la cruauté. 
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— Lign« 14. Aa lieu de en avoU rencontré f première leçon: 
avait permit que, 

— Ligne 17. Le manuscrit ti]o\i\tde generalle à la fin du 
paragraphe. 

— Ligne aâ. Au lieu 4e a tout corrompu, A portait d'aburi 
elle a tout examiné & gafié. 

Page pa. Les citations latines qui terminent cette page soot 
empruntées à Montaigne ; elles sont, la première de Clcèron {dt 
Finibus, V, ai); mais le texte donné par Montaigne et suivi 
par Pascal est défectueux et mal ponctué ; Cicéron dit toute autre 
chose : Virtutem ip/am inchoavit natura, nihil amplius ; itaqtu 
nqftrum ^ {quod nojtrum dicOf artis tjl) ad ea principia qutt 
accepimus, ^c; — la seconde de Sénèque {ad Lueilium 
ep, 9$); enfin la troisième de Tacite, Ànnalet, III, a$. 

Tout ce morceau est visiblement tiré d'un passage analogue 
de V Apologie de Ralmond Sebonde, dans Montaigne, p, S98; 
nous y retrouvons les mlmee citations, plusieure expressions 
remarquables : la fantaifte des Perfiê S- des Indes.** que le 
trt^jeàt d'une rivière fait crime**, me^fonge au monde qui 
Je tient au-delà,., la fortune q/i témérité du fort,,* lafubtiliié 
de dqfrobber,** les mariages entre tes proches.*, le meurtre 
des enfants, le meurtre des pères,,, cette belle ra{fon humaine. 
*- Nous ne parlone pas des idées qui sont exactement les 
mêmM; le développement est mime tout à fait semblable. 
Voyex encore Essais, \* III, c. xxix, p $$7* 

Page 91 . De cette cot{ft\fton, A, 69. 

— Ligne 1. L'autographe ajoute qu'il n'y a aucune, après 
Vun dit, 

— Ligne jo. Au lieu de les princes -* les grands* 

Ce nouveau développement semble emprunté plue particu- 
lièrement à un autre passage de Montaigne (nt,c. xiii, p. $61). 
Nous y reirouvone le fondement myjtique de leur autorité... 
il n*q/t rien fi lourdement & Jt largement faultier que les 
lois,*, quiconque leur obéit parce qu'elles font Jtifies ne 
leur obéit pas Jt{ftement par oii il doibt. — Pascal a aussi 
emprunté quelques traits au commencement de ce mime cha^ 
pitre (p. $$7). Montaigne^ y parlant de la multiplicité des lois, 
cite le passage de Tacite plue haut indiqué : ut oUm Jtagi* 
tiis, etc. Il faut aussi comparer an autre passage de V Apologie 
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(pp. 297-8 et 300) sur ce que les lois tirent leur autorité du 
temps, qu^il ejl dangereux de les ramener à leur naiffance,.. 
que si on examine leur origine, on en trouvera les causes 
fi légères &fi délicates... — Enfin rapprochez-en nue partie da 
c. 22 du livre l^/ur la couftume, notamment le paragraphe com- 
mençant par ces mots : en voilà d'une autre cuvée (p 47). On 
y retrouvera plusieurs des expressions employées par Pascal 
\branjler, etc.) 

Page 94. Tay paffé, A, iio; ce fragment est mutilé et barré 
dans l'original ; nous l'avons rétabli d'après les copies. 
Les chofes du monde, portefeuille Val tant (fr. 17049}. 

— Ligne i. Après examinateurs j le manuscrit ajoute : du/on- 
dément des coujlumes receues & des loix fondamentales d'au- 
trefois. 

— Ligne 5. Cette citation est empruntée à Montaigne (1. II, 
c. XII, fubfine). Elle est de saint ÂugustiUf De civitate Dei, IV, 
31. Dans les ^^âif, elle est donnée à propos d'une opinion 
du grand prêtre Scévola et de Varron. M. Havet (t. I, p. 39, 
note 2) fait remarquer que Pascal a cbangé le texte ori- 
ginal, qui porte : prceclara religio, quo confugiat liberandus 
infirmus, & quum veritatem qua liberatur ignorât, expedit quod 
fallatur; on voit qae le sens est toat autre. L'erreur d'ailleurs 
a été commise par Montaigne tout le premier. Quant au fage 
légijlateur dont Pascal parle un peu plus haut, c'est, paraît-il, 
Socrate, dans la République de Platon; il est probable que 
c'est par Montaigne que Pascal a connu cette opinion du philo- 
sophe grec, dont il n'avait probablement jamais lu les ouvrages. 

— Lignes 13 et suiv. Ce passage est le résumé d'une partie 
de la fin de VApologie de Raimond Sebonde dans Mon- 
taigne (1. II, c, XII, p. 296-7); celui-ci y passe en revue avec un 
certain détail les diverses opinions adoptées successivement par 
les différents peuples. II y rappelle notamment les changements 
arrivés de son temps en Angleterre. C'est au même endroit 
que, parlant du principe pyrrhonlen de Vataraxie (le nil admi- 
r^r/ d'Horace), il dit quelques mots du philosophe Arcésilas ou 
Archésilas, qui, en établiffant cette doctrine par axiome certain, 
/e de/par toit du pyrrhonif me. Rapprochez aussi le commencement 
de ce paragraphe d'un autre passage des Ejffhis, c. xxii du livre I, 
coimnençant ainsi : autre/ois ayant à faire valoir, etc. (p. 46). 

II. 17 
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Page 9$. Ceux qui font, A, 4)1. -« Quand tout fs remue, 
A, 433' 

— Ligne 17. Cette réflexion sur la guerre civile peut bien 
avoir été inspirée à Pascal par le spectacle de la Fronde. Voyez 
pourtant Montaigne, 1. I, c. xui, p. 49. 

— Ligne 24. Après unpointfixe, le manascrit ajoute : comme 
le port, 

— Ligne 30. Au lieu de nul n*y femble aller, première leçon : 
nul n'y va. 

Dans ces nouveaux fragments, Pascal achève de poser la 
question. Pour juger de la moralité de telle action, de la jus- 
tice de telle loi, il faut une règle, M\i point fixe, où se placera le 
juge (voyez ce qu'il dit plus haut de la perspective dans 
Part (pp. 47-48.) Or, ce point fixe n'existe pas en dehors de la 
religion; c'est par une illusion d'optique, c'est parce que tous 
les contemporains appliquent au même fait, à la même loi le 
même jugement préconçu, que l'homme peut se figurer qu'il 
possède la vraie justice. Mais les sages, les habiles, examinent 
de plus près les choses et réduisent cette misérable justice à ses 
véritables proportions. 

Page 96. Lajuftice, B, ^66, — Jufiice, A, 73. — Q^t'efi-ce 
que nos principes, A, 163. — Les pères craignent, A, 195. — 
Montaigne a tort. A, 134. 

Ligne 3 . Montaigne, Apologie, p. 298 : Protagoras & Ari^ 
Jlon ne donnaient aultre ejjence à la jujiice des loix que l'au- 
torité & l'opinion du législateur,,. 

— Ligne 9. Montaigne, 1. I, c. xxii, de la cot^Jlume; c'est un 
des chapitres des Effais les plus employés par Pascal ; voir notam- 
ment les paragraphes commençant par ces mots : les lois de la 
confcience (p. 45), et qui vouldra fe desfaire (p. 46). 

— Ligne 15, Cela Je voit par expérience. Les exemples 
auxquels Pascal pense ici sont donnés tout au long et avec un 
grand luxe de détails assez plaisants dans le chapitre de Mon- 
taigne, plus haut indiqué. La plupart sont fournis par des 
auteurs de la dernière époque de l'antiquité ; quelques-uns sont 
empruntés à ces relations sur l'Inde et PAmérique qui faisaient 
les délices des lettrés an xvi* siècle. 

"^ Ligne ai. Cette réflexion sur Pamoar filial a peat«êireété 
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iatpuit à Patcal pir une soecdote rapportés par Montiigas 
(at/upra), paragraphs comaeiifaiit pxr eu moti : Et fonaae, 
à ma/aniaifie (p. jj). 



— Ligaei 1 et luiv. Ce paasage ttt compote d'un puiags de 
l'Apologie déjà indiq^f plus haut tur l'autorité det kiia, tl d'an 
antre det EJ'als, 1. I, c. lUi, eur Ici gnerret civil». C'ett par 
inadverlunce que Paical attribue àMimlaïgne la dittiDCtion 

livre I qu'il a employé, Montaigne parle ciaetUDcnt dont le 
même tcDt que notre auteur. 

— Ligoe ij. Après parce qu'elles font loix, le oianQBCrit 
ajoole la pliraie Bulvante qui a été effacée : par là on ne fe' 
révolterait jamais, mais on ne l'y voudrolt peut ^flre pas 
/outKetire, on chercheroii toujours la irrajre... 

Page fS. lajaftice, A, 70, de la mime main que le précédeat. 

— Si Dieu, A, 8». — La anftume. A, 4, S. — Vtri Jaris, 

Le premier fragmeal demande une «iplication; la cîlatioti 
latine eit de aaiat Jeau, c. zxi, v. 16; ce loul lea céltbrea 
parolea du Chriit à laint Pierre, origine.de la tourerainelé 
spirituelle det évêquei de Rome. Ce peflt morceau eil purement 
janténitte; Pascal j contette l'auioriié doctrinale du pape, en 
rappelant que la juridiction n'ett pa> faite pour le juridlclant, 
mma pour le juridiciéi il eil dangereux de le dire au peuple 
dans tout autre cas, mail dant celui-ci le révéler peut ïire utile 
au peuple et i vous. Vous me deyei pojlurei tfeÉt-à-dire vous 
me devefjnfllce. ■ ' 

Les expretsioDSj'urfiJcfaitf, juridicii ont peut-être éii lug- 
gérées à Faical par un pauage du livre 1 des EJals (c. ïxii), tur 
la vénalité de la justice. Voir le passage qui commence par cel 
mois : pour exemple je luy demaadtray lors, etc. [p. ^6). 

— flignc 10. Comparez ces quelques' mots de Montaigne : 
Tkrafymackus, en Platon, ejtime qu'il n'y a poiitt d'iUltre 
droit que la commodité du fupiriear. {Apologie, p. igi). 

PageUp. Ç'eft une plaifante, h, i;?', d'une main étrangère. 

— Foibleffe, A, 144. — Les Suijfes foffincent. A, 11. ^ Quand 
il <d qaejiion, A^6j. — Pourquoy me fue{ nous, A, ij. 
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— Ligne i. Ne pouvant trouver le jufte; première leçon : ne 
pouvant faire le jujle fort. . 

— Ligne 3 . M. Havet (I, 8$), rapproche de cette pensée an 
passage de Montaigne (I. III,c. ix, p. 498), dans lequel celui- 
ci parle de la fondation de la ville de Ponéropolis par Philippe 
de Macédoine, et dit que cet assemblage de vauriens dut for- 
cément se donner des lois. Tout ce paragraphe et les déve- 
loppements voisins ont du reste été employés par Pascal, qui 
en a tiré plusieurs des idées qu'il indique dans ce chapitre. 

»— Ligne 21. Les SuiJJfes s'offencent; la première partie de 
cette pensée est fausse ou tout au moins nous ignorons où 
Pascal a trouvé le fait en question. Quant au reste: éprouvent 
leur roture, il prend ce mot dans le sens de bourgeoijie, et alors 
il a raison. Dans la plupart des cités suisses, la qualité de 
bourgeois de la ville était requise de tout candidat à une 
charge municipale ; cette obligation, qui du reste existait 
ailleurs qu'en Suisse au moyen âge, n'était pas imposée, comme 
Pascal semble le dire, pour écarter les gentilshommes, mais pour 
écarter les étrangers, chaque cité étant considérée comme un 
état à part. C'est ainsi qu'aujourd'hui, pour la plupart des em- 
plois dans un grand pays, on exige la qualité de nationaux ou 
la naturalisation. 

— Ligne 24. A propos de cette pensée, M. Havet se demande 
(I, p. 72, note 2) si elle n'a pas été inspirée à Pascal par les 
événements politiques du temps (bataille des Dunes, guerre de 
Flandre, traité des Pyrénées, etc.). Nous ne le croyons pas; 
Pascal, ne voulant pas prendre pour exemple la France et les 
Français, a choili les Espagnols, dont le nom se présentait tout 
naturellement, après les longues guerres qui avaient divisé les 
deux pays. 

Page 100. Jujlicej force, A, itfp. — Les feules règles. A, 
1(5$. 

Page ICI. Pourquoy Juit on. A, 429. — Summum jifk. A, 
i$9; le commencement de cette pensée jusqu'à 7! l*on avait pu 
est d'une autre main. 

— Lignes i et suiv. Pascal écrit en passant cette phrase su 
l'égalité des biens; il eût peut-être été fort étonné si quelqu'un lui 
avait exposé toutes les conséquences de cette dangereuse doc- 
trine. Remarquons que dans son mépris pour tout ce qui n'est 
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pas révélé, Pascal arrive presque au point où Jean-Jacques 
s'arrêta ; entre ce que Rousseau appelle Vétat de nature^ et le 
dogme du paradis terrestre, il y a plus d'un point de ressem- 
blance. Un esprit logique comme celui de Pascal est amené fata- 
lement à ces conséquences. 

— Ligne 1$. Summum jus. Cette citation est dans Charron, 
livre I,c. xxvii, art. 8, passage auquel Pascal a emprunté quel- 
ques-unes des idées qu'il développe ici. 

Page 102. Inji^ftice^ A, 49. — La tyrannie conjifte^ A, 67. 
— Tyrannie, Ainji ces dif cours, A, 67. 

— Ligne i. Fin de la ra^ Provinciale. Voici le principal 
passage de cette partie de la lettre : « C'eft une étrange & longue 
guerre que celle oii la violence ejfaye d'opprimer la vérité. 
Tous les efforts de la violence ne peuvent affaiblir la vérité, 
& ne fervent qu'à la relever davantage. Toutes les lumières de 
la vérité ne peuvent rien pour arrêter la violence & ne font 
que l'irriter encore plus... la violence & la vérité ne peuvent 
rien l'une fur l'autre. » — Il est vrai que dans les Provinciales 
Pascal donne un correctif, qu'il n'indique pas dans les Penfées; il 
montre la vérité éternelle triomphant de la violence, dont Dieu 
a borné la durée. 

— Ligne 9. Au Heu de la tyrannie conjifle , Pascal avait 
d'abord mis la corruption de nojlre nature paro(ft. Comparez 
cette pensée au deuxième discours sur la condition des grands. 

Sur celte expression tyrannie, voir Montaigne, l. III, c. xii, 
p. 554, sur la beauté, qui suivant lui est une courte tyrannie. 

— Ligne 1 1. Ce fragment est imité de Montaigne, 1. I, xxii, 
et 1. III, c. IX. Nous avons déjà cité tous ces passages plus haut. 

Page 103. // eft neceffaire, A, 141. — Mien, tien, A, 73. — 
Que la nobleffe eft. A, 397. — C'ejl Veffeât de la force, A, 441. 

Le dernier paragraphe est écrit d'une autre main, avec quelques 
corrections de Pascal. 

•__ Ligne 15. Qu'on en marque les bornes est une objection 
qi\ Pascal se pose à lui-même et à laquelle il va répondre. 

— Ligne 23. Les éditions précédentes portent: la nobleffe ^ 
un grand, etc. 

— Ligne 19. Mien, tien. Chateaubriand et à sa suite tous les 
commentateurs de Pascal ont rapproché de cette pensée hardie 
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an passage célèbre du Di/cours fur Vinégalité de Jean-Jacques< 
Jtf. Havet estime que le philosophe déiste et démocrate du 
iTiii* siècle est moins hardi que le chrétien du xvii*; nous 
croyons tout le contraire. Pascal émet une réflexion en passant, 
réflexion dont il n'aperçoit pas toutes les conséquences prati- 
ques y qui n'est pour lui qu'un nouvel argument en faveur d'une 
thèse théologique, tandis que Rousseau développe sa pensée, 
l'explique, la commente et en accepte toutes les conséquences 
. logiques^ suppression de la propriété individuelle, etc., toutes 
les réformes sociales qu'entraîne un pareil système. 

Page 104. Raifon dês ejèts. A, aji. ^* Quand la force, A, 
i4).« -^ Injuftice, A, 167. -« Grandeur de l'homme, A, 40$.— 
Grandeur, A, «32. 

: I « : • '. 

— Ligne 7. An lien de ^'ofine fe pique donc point de cette 
.< subtilité, Pascal avait d'abord dicté : qu'on ne change donc 
rten» 

rr. Ligne. ^9.. Il me fera donner les ^rivières; "td. Havet 
jl^ppelle à ce propos le chevalier de Rohan faisant bfitonner Vol- 
taire. 

i.( ik-^MSiie 18, Cett^ .cîtatîçn de Montaigne est inexacte; elle 

. .te rapporte certainement à un passage du commencement du 

,^ui*chap\tce-du livre I dtsEJ'ais, p. ija. Du reste, Montaigne y 

exprime à peu près la même idée que Pascal et ne conclut pas 

.plut à cet endroit que partout ailleurs dans son ouvrage; il ne 

fait guère que se poser la question, sans chercher à la résoudre. 

. : , ^^ Ligne 19. Quand la force attaque la grimace; passage 
inspiré certainement par un passage de la Satyre Ménippée, 
harangue du Jire de Rieux^ p. 166 de l'édit. Jouaust (Paris, 
1976) : t7 n'/ a ny bonnet quarré ny bourlet que Je ne fajft 
voler, 

. : Page 10$, Raifon des ^ets, A, aja. — On a fondé. A, 46$. 
^ ToiiS les lipmmeSy A^.^j» — ^ Plaindre les malheureux^ A, 
439. — Le peuple a les opinions, A, aai. 

Le fragment tous les hommes est d'une main étrangère avec 

corrections de Pascal ; le manuscrit porte feindre au liea de 

:>. JS^e que nou^ Vf^^t rétabli. Nous croyons qu'en laissant 

;. i9 yn^ U phrase serait beaucoup plus incorrecte qu'elle ne 

l'est avec notre leçon. 
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— Ligne ii. Cette expression àtfigmentum malum est em- 
pruntée au psaume eu, v. 14 : quomodo mi/ertus ^ pater 
jiliorumy tnijertus ejt Dominus timentibus, quoniam ipfe cogno' 
vit figmentum nojtrum. 

— Ligne. 27, L'expression les deux /avants montre que par 
le peuple, Pascal entend tous ceux qui cherchent à se cacher la 
vue de leurs misères et refusent d'étudier ce problème, le seul 
important à ses yeux. 

« 

Page 106. Le plus grand des maux, A, 244. — Etre brave 
n'^pas. A, 232. 

— Ligne $. Pascal entend par cannibales les sauvages dont 
parle Montaigne, au chapitre xxx du livre I des Effais, p. loi, 
qui, présentés au roi Charles IX, à Rouen, s'étonnaient fort de 
voir tant d'hommes forts et barbus obéir à un enfant. Le cha- 
pitre de Montaigne est intitulé des Cannibales, Pascal a pu y 
prendre certains traits sur les lois naturelles et la civilisa- 
tion, que Montaigne rabaisse au profit de ce qu'on a appelé au 
XV m' siècle l'état de nature. 

— Ligne 1$. Cette pensée a été supprimée par Port-Royal; 
il faut convenir qu'il y a loin de cette maxime, pour ainsi dire 
républicaine, aux théories de Bossuet sur le droit divin. Tandis 
que l'évêque catholique fait du maître, du roi, le ministre et le 
représentant de Dieu sur la terre , le philosophe janséniste 
n'admet le droit héréditaire que comme un mal (puisqu'il peut 
faire un roi d'un sot), mal destiné à en éviter un plus grand, la 
guerre civile. Quant à celle-ci, il ne la traite pas d'impiété 
comme Bossuet, mais de mal. Sur les guerres civiles, voir Mon- 
taigne, 1. III, c. XII, p. $4$. 

— Lignes 21^22. Le mot brave est ici pris dans le sens, un 
peu familier aujourd'hui, de bien vêtu, Pascal présente sous un 
nouveau four sa thèse de l'utilité de l'extérieur, pour faire juger 
favorablement de l'intérieur. C'est le renversement du proverbe 
Vhabit ne fait pas le moine. Voir Montaigne, 1. I, c. xlii, oii 
est exprimée une idée toute contraire). 

Page 107. Renverfement continuel, A, 23 1, — U ^ vray, 
A, 231. — Gradatiouy A, 23 1. 

— Lignes 25 et suiv. — Le sens de cette phrase dépend de 
celui du mot effe&if; par ce mot, Pascal paraît entendre les 
avantages tout matériels qui frappent les yeux du peuple, 
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puissance, honneurs, bien-être, richesses, etc. Pour lui, aa con- 
traire, il ne faut pas honorer la noblesse à cause de ces avan- 
tages effè&ifs, mais par convention, pour avoir la paix (voir à 
la page 108, parag. 2). 

— Ligne 29. Rai/on des effets* Comparer ce fragment avec 
un passage de Montaigne, 1. I, c. liv, p. 157-1 $8. 

Page 108. Que Von a bien fait. Ce passage n'existe dans 
aucan des manuscrits connus jusqu'ici, il ne se trouve que 
dans l'édition de Port-Royal. La pensée est évidemment de 
Pascal, mais la forme, quoique fort belle, ne lui appartient 
peut-être pas complètement. Remarquons toutefois que le 
style est plus animé que dans la plupart des pensées arrangées par 
les solitaires, et ce passage doit être regardé comme d'au- 
tant plus authentique. Rapprochez de cette pensée le fragment 
Raifons des effets, p. 104. M. Faugère, I, 184, fait remarquer 
que A donne à la p. 79 la phrase suivante : // a quatre laquais, 
qui semble annoncer le développement donné par Port-Royal. 

Le re/peét efi^ A, 406. 

— Ligne 8. L'expression une nouvelle lumière a remplacé 
les mots suivants : un principe nouveau. 

— Ligne 11. Au lieu de une autre lumière /uperieure, le 
manuscrit portait d^abord : un autre principe plus intérieur. 

Page 109.X II faut avoir, A, 231. — Roy & tyran, A, itfj. — 
Epi&etey A, 161 . — La foibleffe de l'homme^ A, 232. 

— Ligne 4. Unepenfée de derrière, aujourd'hui nous dirions 
une arrière-pen/ée. 

— Ligne 9. — Epiâete, Pour comprendre ce fragment un 
peu énigmatique, il faut le rapprocher d'une autre pensée 
publiée plus haut, p. 69. Pascal répond ici à une question d'Epic- 
tète, que lui-même s'^st déjà posée; si nous nous passionnons 
ainsi quand il s'agit de la justice ou de la vérité, c'est, dit Pas- 
cal, que nous ne sommes pas sûrs de les posséder. Quantau der- 
nier paragraphe : mais il ne s'apercevoit, comparez-le à un 
fragment, que l'on trouvera plus bas : ils concluent, etc.; tous 
deux sont inspirés par la lecture d'un fragment du moraliste 
grec <IV, 7.), où celui-ci dit que le philosophe peut bien être 
constant et détaché de la vie par sagesse, puisque les Gaiiléens 
le sont par fanatisme. 
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— Ligne 22. Au lieu de comme de fcavoir, le manuscrit 
porte pour première leçon : comme de ne point. 

Pages iio et suiv. Ce chapitre est le dernier de notre pre- 
mière partie des Penfées; nous y avons réuni, en les rangeant 
dans le meilleur ordre possible, un certain nombre de fragments 
qui ne rentraient pas dans le cadre des chapitres précédents 
et qui cependant se rattachaient évidemment à la première 
partie; tous ont rapport à la misère de l'homme, à son impuis- 
sance à connaître la vérité, à sa faiblesse et à son inquiétude. 
De là le titre que nous donnons à cette nouvelle division. C'est 
pour la même raison que nous y avons joint le petit traité sur 
^ Amour propre (voir plus bas). 

Page 110. Mif ère de l'homme f A, 21. 

— Ligne i. Le morceau commençait d'abord de la manière 
suivante ; Le temps qui nous a portés jufques icy par Jajuc- 
c^on continuelle nous a plus accoujiumés au branjle que, 

— Ligne 3. Au lieu de nous anticipons V avenir, il y avait 
d'abord : nous rapelons l'avenir. 

Comparez Montaigne (1. I, c. m, p. 9) : ceulx qui accufent les 
hommes d'aller touf jours béants aprei les chof es futures.., tou- 
chent la plus commune des humaines erreurs.,, nous ne fommes 
jamais chei nous, nous fommes touf jours au delà,., nous def- 
robbent lefentiment & la conjidération de ce qui ejt, pour nous 
amufer à ce qui fera, voire quand nous ne ferons plus. 

Page III. Nous fommes Ji malheureux, A, 67. — Nojlre 
nature, A, 440. — Quand ont fe porte bien. A, 441, Ces deux 
derniers fragments ne sont pas de la main de Pascal. 

— Ligne 13. Nous avouons ne pas comprendre en quoi cette 
nécessité pour l'homme de s'intéresser à tout ce qui le touche 
est une preuve de son imperfection. C'est du reste une des 
formes du système tant goûté de Pascal, la suppression des 
passions, et la conséquence logique d'une croyance religieuse 
qui, au lieu d'accepter l'homme tel qu'il est et de chercher à le 
perfectionner en équilibrant ses facultés, s'efforce de le mutiler. La 
perfection rêvée par Pascal serait bonne tout au plus pour un 
moine, et n'est au fond qu'une des formes de Pégoïsme. 

— Ligne 24. Nous croyons que les lignes qui suivent sont 
le fruit d'une expérience pour ainsi dire personnelle. On peut 
▼oir à ce sujet ce que M**^^ Périer dit de la conduite de Pascal 
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pendant sa dernière maladie, de sa docilité, de son indiffé- 
rence, etc. — Voyez pourtant aassi dans Montaigne,). I^c.zix, 
p. j9, une idée analogue, exprimée plus brièvement. 

Page 11%, La nature nous rendant, A, ^41. — Quelle diffé- 
rence, A, 146. — L'exemple de la chajîeté, A, 227. 

^- Lignes 7 et sulv. On sent que tout ce morceau a été écrit 
par un malade, et par un malade qui n'avait aucun espoir de 
guérir. Le fragment qui suit : quelle différence^ est le cas parti- 
culier venant fortifier la proposition générale que Pascal vient 
d'énoncer. (Voyez le passage de Montaigne plus haut indiqsé.] 

Page II]. Les grands & les petits, A, 44a. Cet article n'est 
pas de la main de Pascal. — Qui aurait eu. A, 73. 

— Lignes i et sulv. Nous supposons que Pascal pense ici à 
la manière dont Alexandre traita la famille de Darius; ce fut en 
effet une des rares occasions de sa vie où il montra ce qu'on peut 
appeler de )a chasteté. Ce passage a inspiré La Bruyère, qui dit 
dans son chapitre : De quelques u/ages: — Il y a peu defamillfs 
dans le monde qui ne touchent aux plus grands princes par une 
extrémité & par l* autre aufimpte peuple, La pensée que Pascal 
émet ici est fort juste, mais la réciproque est vraie, et si le 
prince agit infailliblement sur le courtisan, le courtisan peut 
aussi corrompre le prince ; entre autres exemples, on peut citer 
celui de Louis XV, qui, après avoir reçu l'éducation que Von 
sait, la donna à son tour aux autres. 

— Ligne 7. Au lieu de : on Je voit dans les vices de, Pascal 
avait d'abord rois: on/e voit 4{J5iJté dans /es vices jMr,.« 

— Lignes %7 et suiv. Les personnages dont Pascal parle son: 
Charles l**^ d'Angleterre, décapité en i<i<0, ou son fils Charles IL 
exilé jusqu'en i660y Christine d^ Suède, qui abdiqua en 1654. 
et Jean Casimir, expulsé par Charles Gustave de Suède en 165 V 
M. Havet conclut de ces trois dates que ce fragment a été ev*::: 
en 1(156 mémc^ date de la rentrée du roi de Pologne à Varsovie. 
Cette hypothèse nous semble peu admissible, puisque Pascal x 
pris aussi l'exemple da Charles V^ et celui de Christiiia q.. 
sont bien antérieurs. 

Page 114. V homme ^ ptein de b^oings. A, tt. *— 17^ ^x >«: 
que tes eclipfes, A, is7. — Noms fommes plétijimis, â, 6|. — 
Le dernier ade. A, tfj. 
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— Ligne 10. Il y avait d'abord : parce qu'elles font ordi- 
naires & que les malheurs font aujfy, , 

— Ligne 29. Aa lieu de pour jamais, Pascal avait d'abord 
rois : pour l'éternité. 

Page 115. Je fens que Je puis, A, 125. Écrit d'une autre 
main. — Comme les duchés, A, 167. — Cromvueil, A, 227. — 
Pyrrhonifme, A, 109. 

— Ligne 16. Cette pensée sur Cromwell prouve que le pré- 
sent morceau a été écrit, ainsi qu'une bonne partie des Penfées, 
vers 1660, date de la mort du Protecteur. 

Page 116. Les difcours d'humilité^ A, 437. — // y a des 
vices, A, 137. — Car il ne faut pas, A, 12$. 

— Ligne 9. Après orgueil, A ajoute ces mots: auxfuperbes &, 
qui ont ensuite été effacés. 

— Lignes 20 et suiv. On a remarqué qu'en employant cette 
expression d'automate, que Port-Royal a d'ailleurs supprimée; 
Pascal rabaissait la partie non raisonnable de l'homme au 
niveau des animaux ; on sait que cette expression cartésienne 
sert à désigner la machine animale, qui, suivant cette école 
philosophique, donnait aux êtres inférieurs l'apparence seule de 
la vie supérieure. 

Page 117. Vefprit croit. A, 423. — Eritis ficut. A, 99. 

— Ligne 4. // faut avoir recours à elle, Pascal donne ici la 
théorie de ce qu'il appelle plus loin V abétijfement ; pour arriver 
à croire, on s'habitue à agir comme si l'on croyait. 

— Ligne 22. Inclina cor meum. Cette citation est empruntée 
au psaume cxviii, v. 36 : Inclina cor meum in tejlimonia tua et 
non in avaritiam. Ce psaume, qui faisait les délices de Pascal, 
si l'on en croit M"^** Périer, est une fort longue invocation à 
Dieu, dans laquelle le pécheur demande la grâce et la sagesse 
divine. 

— Ligne 27. Citation de la Genèse, c. m, v. $ ; c'est \iBe partie 
de la réponse du serpent à la femme. 

Page 118. Quoyque Us perfonnes, A, 202, d'une main étran- 
gère. — Les hommes font, A, 483. — On nesHmagine, A, 137. 
— La chofe la plus importante ^ A, 3. 
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— Ligne a8. Après couvreurs, lems. autog. ajoute les mot»: 
tant eft grande la force de la coi{ftume^ qui ont ensuite été 
efiacés. Dans ce fragment, Pascal prend à un autre point de 
vue la thèse, qu'il a déjà traitée plusieurs fois, de l'influence de 
la coutume. 

Page 119. Hommes naturellement couvreurs, M. Faugèrc 
(II, $6), donne ces deux lignes, que nous n'avons pu retrouver 
dans Tautographe et dont le sens est des plus obscurs. 

On n^ apprend pas, A, 169. — Ilfautqu^on n'en puijfe dire^ 
A, I7S. 

— Ligne 10. Après conditions des hommes, A ajoute : néant' 
moins il faut pour renjfir que la nature & la co%/lume. 

Il faut, à propos du fragment on n'apprend pas, se rappeler le 
sens particulier de l'expression honnefte homme au xv 11* siècle; 
c'est avant tout et surtout Tbomme du monde, sachant vivre, 
l'idéal en un mot d'une société polie et aristocratique. M. Havet 
(I, p. 74, n. 2) rapproche avec raison ces fragments de plu- 
sieurs pensées du chevalier de Méré et dé quelques passages de 
Montaigne (l.I, xxv et liv). Peut-être d'ailleurs Pascal donne-t-il 
parfois à cette expression un sens un peu plus étendu. Dans ces 
fragments, on peut voir un souvenir du monde qu'il avait Ui- 
quenté pendant plusieurs années. 

Page 120. On ne pajps pointy A, 129. 

— Ligne 6. Tout le fragment // faut qu'on n'en puijfe dire 
est de la main du plus mauvais des copistes de Pascal ; nous 
avions pensé à lui attribuer la leçon baptifer, qui nous semblait 
avoir peu de sens. Toutes réflexions faites, nous l'acceptons 
dans le sens de donner un/umom, un fobriquet ; cette explica- 
tion n'est pas du reste entièrement satisfaisante. 

Page 121. Inconjlance, A, 67, — Grandeur d'ejtablijfenunt^ 
A, 161. — Saint Augujiin, A, 130. 

— Ligne 7. Les éditeurs antérieurs ajoutent quelquefois aprU 
& qu'on rit. Voyez pour cette pensée Charron, L I, c. xxxtiu, 
p. 197* de l'édit. de 1607. 

— Ligne 9. Cette pensée grandeur d*efiablijfement est assez 
incompréhensible sous la forme qu'elle a ici; elle s'ezpl ç^: 
beaucoup mieux si on la compare à certain passage des L--/- 
coursjur la condition des grands : Ainji tout le titre par Uq^l 
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vous ipoJféde\ votre bien rCeJt pas un titre de nature, mais d*un 
établijfement humain. Ceci est dans le premier discours; voir 
aussi le commencement du deuxième. 

— Ligne 20. La règle des partis. Pascal entend ici la règle 
qui préside au partage des enjeux quand les joueurs abandon- 
nent volontairement le jeu; chaque personne ne reçoit pas ce 
qu'elle a hasardé, mais une part proportionnelle aux chances 
probables qui lui restaient à courir. — Quant à l'efprit boi" 
teux de Montaigne, voir plus haut. 

Page 123. Un homme, B, 375. — Le temps guairit. A, 381, 
En tête du premier fragment^ la copie porte ces mots : 
Qu*eJt'Ce que le moy ? 

— Ligne $. Cette pensée de Pascal est à bon droit traitée de 
sophisme ingénieux par M. Havct (I,(?^). Remarquons, au point 
de vue philosophique, que Pascal émet ici la singulière hypothèse 
du moi existant en dehors des qualités morales ou corporelles 
de la personne, en dehors de toute manifestation extérieure de 
son existence. 

Page 123. Inconjïance & bizarrerie. A, jg. — Prince à un 
roy. A, 447. — Epigrammes de Martial, A, i(5j. — Je mets 
en fait, A, 103. 

— Ligne 6, Avant ne vivre, les mots gagner Ja vie & ont 
été effacés 0& Pascal a-t-il pris cette pensée sur le Grand Sei- 
gneur? Nous l'ignorons. M. Havet cite à ce propos un passage 
de Guillaume Postel qui dément cette fable; nous n'avons 
rien retrouvé dans Montaigne à ce sujet. 

— Ligne 11. Prince à un roy. Pascal semble avoir ici en 
vue la malignité, qui aime à diminuer la grandeur d'autrui. 

— Ligne 13. Cette épigramme des deux borgnes n'est pas 
dans Martial ; M. Havet (t. I, p. 96) pense qu'il s'agit des deux 
distiques suivants, que l'on trouve dans un recueil publié par 
Port-Royal en 1659, sous le titre de Epigrammatum deledus, 
p. 332 : 

Lamine Acon dextro, capta est Leonilla sinistro, 
Et potis est forma vincere uterque Deos. 

Blande puer, lumen quoi habes concède parenti 
Sic tu caecus Amor, sic erit il la Venus. 

L'antenr a Êiit on j'en de mots et rien de plus ; les deux 
borgnes n'en sont pas pi os heareox; on comprend ainsi la 
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réflexion de Pascal. Cette explication paraît tout à fait satisfai- 
sante. — Quant à la citation latine, elle est tirée d'Horace, 
de Arte poetica, v. 447. 

— Ligne 27. Après je mets en fait que, Pascal a biffé : Ji on 
avoit dit à» 

— Ligne a8. Au lieu de : les uns des autres, la première leçon 
éuit : l'un de l'autre. 

?a,gQ 12^. Ceux qui, A, 440, n'est pas de la main de Pascal. 

— Quand la malignité. A, 140. — Difeur de bons mots, A, 
423. — Voule^'vous, A, 423. — On a bien de l'obligation^ A, 
4. — Quand on veut, A, 401. 

— Ligne 1. Après quelquefois, le ms. porte les mots suivants 
qui ont été barrés : je dis bien plus, tous les hommes ferojrent, 

— Ligne 22. On a bien de l'obligation^ pensée toute chré- 
tienne et même janséniste. 

Page 12$. J'avois pajfé longtemps. A; 429. 

Page 126. Vanité desfciences. A, 81. — Il y a des herbeSy 
A, 22$. — Le mande juge bien; A, 1$!. 

— Ligne 21. Après la vraye fageffè de l'homme, commen- 
çait une autre phrase par ces mots '.Il y a des âmes fortes qui»,. 

— Les autres éditeurs avaient lu : ejt le vrai fiege de l'homme, 
M. Havet rapproche avec raison de ce beau passage une partie 
du chapitre iiv du livre I des Ejffais, des vaines fubtilite^, 
p. 157-8; Montaigne y soutient que les extrêmes se touchent 
et qu'à force d'études et de philosophie, l'homme instruit devient 
à peine aussi sage que \t pat/art Jimple. 

— Ligne 30. Après qui fe connoijt, Pascal avait ajouté & fe 
monjlre* 

Page 127. La nature amis, A, 427. — Spongia/olis, A, 423. 

— La nature recommence. A, 423. —La nature sHmite, A, 

— Ligne 4. Après cette fcience suffifante, Pascal avait d'abord 
écrit : le monde en ejl plein. 

— Ligne 14. Spongia/olis, les taches du soleil (?); cette 
explication proposée par M. Havet (I, p. 43, n.) semble justifiée 
par l'exemple que Pascal choisit : qu'il fera demain jour. — Le 
reproche adressé par Pascal à l'homme est mal exprimé ; si la 
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nature démeat Thomme, ce n'est pas qu'elle ne s'assujettisse à 
ses propres règles, c'est que Thomme a mal observé ces règles; 
le jour où le soleil s'obscurcira, si tant est que le fait se pro- 
duise jamais, ce sera conformément à une loi de nature. 

Page 128. La nature agit par progrès, A. 251. — Chacun 
ejt un tout à Joy me/me, A, ^2. — Le moy ejl hay^able, 
A, 75- 

— Ligne 13. Après les mots marcher ainfy, le mai^uscrit 
présente une série de traits informes, formant une ligne brisée, 
à branches inégales, alternativement plus petites et plus grandes. 

— Ligne 19. Le moy q/t hayffable. Ce fragment semble être 
un souvenir d'une conversation avec Mitton, personnage assez 
singulier, que Pascal avait pu voir dans la compagnie de M. de, 
Roannez et de Méré. Ceft une satire assez vive de l'hypo- 
crisie des gens de bonne compagnie. On peut en rapprocher la 
première scène du Mifanthrope; les reproches d'Âlcestc à Phi- 
linte sont inspirés par le même esprit. 

Pages 129 etsaiv. Ce beau morceau, de V Amour propre, ne se 
trouve ni dans le manuscrit autographe, ni dans les copies de ce 
manuscrit. M. Faugère l'a publié dans son édition des Penfées 
(t. II, p. $6), d'après une copie inédite, que lui avait com- 
muniquée Sainte-Beuve. On le trouve aussi dans VHiJtoire lit- 
téraire de Port-Royal, de D. Clémencet; ce "dernier texte n'offre 
avec celui de Sainte-Beuve que quelques légères différences sans 
importance réelle. Il est inutile de faire sur cet admirable mor- 
ceau des remarques de détail ; on sent qu'il a été écrit par un 
misanthrope et par un misanthrope chrétien. Si l'homme n*ejl 
que déguifement & que men/onge, .c'est qu'il est aujourd'hui 
déchu, que son cœur est dans la corruption. Toujours Pascal 
en revient au péché originel, qui est, en. réalité, la base de son 
système. 

— Nous maintenons l'orthographe donnée par M. Faugère, 
sauf en un point; nous remplaçons par oi la diphthongue âf. 

Page ij$. Le titre que nous donnons à la seconde partie de 
notre édition est fourni par Pascal, A, 2$. Dans la première 
partie, il a voulu prouver la déchéance de l'homme, son impuis- 
sance; maintenant il va établir que l'homme peut se relever 
par la croyance à Jésus-Christ et par la pratique de la religion. 

Page I) 7. Parler de ceus. A, 206. Ce premier fragment n'est 
pas de la main de Pascal 
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Le plan de cette préface est calqaé sar celai de la préface de 
la première partie ; on voit qae Pascal yoalait réunir ici quelques 
indications sur les anciens apologistes de la religion chré- 
tienne. Dès les premières lignes, il montre clairement de quelle 
manière il entend prouver la divinité de la religion ; les 
preuves par l'ordre du monde et les lois naturelles lui parais- 
sent inutiles, et il n'eiit sans doute pas approuvé les développe- 
ments éloquents, mais souvent puérils de Fénelon sur l'ordre 
de l'univers. Cette preuve paraît impuissante à Pascal ; ce qu'il 
lui faut, c'est un mystère, qu'il n'admettra que parce qu'étant 
mystère, il répugne à la raison. 

Page ij8, ligne 8. Prétendre avoir achevé fa preuve; le 
manuscrit portait d'abord : prêtant de l'avoir achevée fans 
preuve; une autre main a rétabli la véritable leçon. 

— ^ Ligne ai. Ce passage : Nemo novity est tiré de saint Mathieu 
c. XI, V. 27. Voici le texte complet : Et nemo novit Filium, niji 
Pater, neque Patrem quis novit, niJi Filius & eut Filius 
voluerit revelare. — Le manuscrit porte reverare, au lieu de 
revelare. 

Page 139. Les preuves de Dieu, A, 265. — Jéfus^ChriJt ejt 
le centre, B, 230. 

Tous ces fragments semblent se rapporter aux mêmes idées 
que le précédent, aussi les avons-nous mis à sa suite; on 
peut y voir la première ébauche de différents développements 
sur le même sujet, entre lesquels Pascal se réservait de choisir 
plus tard. 

— Ligne 2. Vere tu es... Cette citation, tirée d'Isaîe (xlv, 
15) a déjà été employée par Pascal dans la préface de sa pre- 
mière partie (voir même volume, p. i). 

— Ligne 10. Quod curiofitate. M. Havet, L I, p. 154, dé- 
clare qu'il lui a été impossible de retrouver cette citation qui, 
d'après un passage de Bossuet qu'il cite, doit provenir de saint 
Augustin; Pascal aura probablement tronqué le passage en 
citant de mémoire. 

Page 140. Tous ceux qui cherchent, B, aji. 

Page 141. Le Dieu des chrétieus, B, aji. — La eotaunjfé 
de Dieu y A, 416. 

Page 143. Secomde partie. A, 377. 
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— Ligne 9. Fait que a remplacé oblige, qni eût demandé 
une autre toaraure. 

— Ligne X a. Aprèt différentes veûes, le manuscrit ajoute les 
mots suivants, qui ont ensuite été effacés : je n*efcris ces lignes 
6 on ne les lit que parce que je me procure plus,., on y prent 
plus de fatisfaâion qu'à ce»,, on ne. La phrase a été corrigée à 
plusieurs reprises. 

Page 14^, ligne 3. Aprèê fains, malades, le manuscrit ajoute : 
vicieuxy vertueux, fous, fages, 

— Ligne 7. Après fi uni/orme, les mots suivants effacés : 
de Vimpuijpance des hommes, 

— Ligne 9. Après par nos efforts, la phrase suivante effacée: 
mais quand vient Voccafion dont nous l'attendons à prefent, 
qui bien que très conforme à cette autre qui a auparavant fatiS' 
fait celuy, à qui elle a reujfi àfon gré,,, 

— Ligne 10. Parfaitement a remplacé exaâement, 

— Ligne ii. Petites effacé, remplacé par délicates, 

— Ligne is* Le manuscrit porte l'expérience; M. Havet, 
1. 1, p. 117, propose l'efperance; la correction a déjà été faite 
par Nicole. Remarquons que le sens est assez satisfaisant, même 
avec la leçon expérience. 

— Ligne 27. Par un objed — étemel & effacé. 

Page i4S> lignes j et suiv. Comparez un passage de Mon- 
taigne, 1. I, c. zLu, p. 45, sur les coutumes et leur diversité. 

— t.igne 7. Perdu ; première leçon : quittée 

— Ligne 8. Paroifire tel; A ajoute le passage suivant : que 
trouble, paix, richeffe, pauvreté, fcieuce, ignorance, oifiveté, 
travail, ^ime, obfcurité, 

— Ligne xi. Toutenfemble. Suit un passage barré que voici: 
Toutes les eho/es (fujets) où ils recherchent leur bien font 
aujjl bien contre les principes de la religion, car il bien 
évident que,,, 

— Ligne xa. Dans Vauthorité; première leçon : la grandeur, 

— Ligna i/^Les volupté^ f suit un passage effacé : Les autres 

IL 18 
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fuivent ces trois principes de la corruption ou deux à la fois 
ou tous trois enfemble. 

— Ligne 17. Défirent; A ajoute : ne peut ^re dans les.,, 

— Ligne a/. Et leur rai/on; la phrase continuait ainsi : 
eftoit que la nature, 

— Même ligne. Que ce defir ; puis les mots suivants effacés : 
n'auroit pas donné ce defir. Le sujet de la phrase était la 
nature. 

Page 146. Infiny, rien, A, j, 4, 7, 8. Ce passage est extrê- 
mement mal écrit et dans un grand désordre ; il faut pour s'y 
retrouver prendre garde à une foule de signes de renvoi, à 
quelques-uns desquels rien ne correspond plus dans l'état actuel 
du manuscrit. Nous avons rétabli plusieurs passages qui n'avaient 
été mis à leur place dans aucune des éditions précédentes. 

C'est dans ce fameux passage que Pascal essaye de démontrer 
qu'il suffît à la religion d'être probable, pour qu'on doive la 
croire. On a eu tort de prendre ce passage pour l'expression 
exacte des idées personnelles de Pascal sur la religion ; pour 
convaincre son adversaire, l'auteur suppose un fait que lui-même 
n'accepterait pas, la probabilité de la religion ; il concède cette 
hypothèse à son adversaire et veut lui prouver que même dans 
ce cas il doit pratiquer et désirer croire. Le raisonnement ne 
manque pas de valeur, mais ne peut agir que sur des ftmes abso- 
lument sceptiques, qui se jettent dans la religion par dégoût de 
la science et de ses incertitudes. Pour faire ce que Pascal con- 
seille, il faut n'avoir aucune conviction sérieuse. Remarquons 
toutefois qu'avec le système de la grâce, le raisonnement de l'au- 
teur est parfaitement légitime; nul n'étant sûr d'avoir la grâce 
et par conséquent la foi, on peut toujours espérer qu'en prati- 
quant exactement tous les devoirs de la religion, Dietf nous 
donnera l'une et l'autre. 

Page 147) ligne 4* Après : /a nature, parce que, le manuscrit 
ajoute : Nous avons raport à luy par Vefiendue & di/propor" 
tion avec luypar les limites. 

Page 149, ligne 10. Qu'à gainer; A ajoute à la suite : & autant 
de hasard de gain que.,, 

— Ligne 30. Cela efi toutparty, c'est^-dire cela est décidé, 
la résolution est toute indiquée. 

Page iso, ligne %^, De ce ftt'm ha\aTde; comme M. Havet 
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le fut remarquer (I, 152), de ce que est ici une conjonction, 
comme plas haut : de ce qu'on fexpofe ; tans cela la phrase serait 
absolomeot inintelligible. 

Page 151, ligne 1$. Après les mots impuijfance à croire, la 
pbrase saivante. effacée : ne vient pas du défaut de vos 
pqjfflons. Vous ne renver/eriex pas la rai/on en croyant, puif- 
qu'ejtre obligé à croire ou à nier ne peut,.. Il faut donc sup- 
primer la conjonction que qui précède les mots vojlre impuif- 
fance dans le manoscrit et que Pascal a simplement oublié d'ef- 
facer. ^ 

Page IS9, ligne ao. Amy, Jlncere, Entre ces deux mots il y a 
dans le manuscrit une virgule bien marquée ; il faut donc sup- 
poser que Pascal a employé le mot amy adverbialement. 

Page 1S3' Objeâion, A, s}$. •— Taurois bientojf, A, 41. — 
Partys, A, 63. — Ecoulement, A, 229. — Par les partys, 
A, 65. 

— Ligne 5 et ligne 6, Le mot enfer a remplacé Dieu donné 
en première leçon. 

— Ligne ai. Voici la première leçon de ce passage : i. S*il 
ejtfeur qu'on y fera toujours, a. S'il ejt incertain fi on y fera 
toujours ou non. 3. S'il efi feur {faux) qu'on n'y fera pas tou- 
jours, mais qu'on s'efi ajfeuré d'y eftre longtemps. 4. S'il 
ejl certain qu'on ny fera pas toujours & incertain qu'on y fera 
longtemps. Telle que Pascal Pa conservée, cette pensée est dirigée 
contre les Epicuriens. 

Page 154. Cachot, A, 27. — • Fafcinatio, A, 489; récrit à 
l'encre par une autre main sur un passage écrit au crayon par 
Pascal. — Que me promettez-vous j A, 6^, d'une main étran- 
gère, — Qu^n s'imagine, B, 222. — // faut fe connoifire, 

A, 75. 

— Ligne 5. Cachot. Nous ne savons pourquoi Pascal a 
donné à cette pensée ce titre bizarre. Quant au fragment 
même, c'est une boutade contre les sciences humaines, qui lui 
a peut-être été suggérée par un passage de Montaigne {Apologie, 
p. 292), dans lequel celui-ci s'abstient de décider entre ces 
deux systèmes, celui de Copernic et celui qui l'avait précédé. Du 
reste Pascal ne doutait pas de la vérité du nouveau système 
astronomique et s'en explique très -nettement dans sa dix- 
huitième Provinciale, à propos de Galilée. 
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Page 1$$. Il ny a que. A, 61» — // ejt/ans doute^ A, aoj, 
d'une main étrangère, avec corrections autographes de Pascal. 
— Le monde ordinaire, A, 41. — S'il nefalloit, A, ijo. 

— Ligne i. Au lieu de : il n'y a qtie trois fortes de perfonnes, 
le manuscrit portait d'abord : il n'y a que deux fortes de pcr^ 
fonnes raifonnables. 

— Ligne 18. Ne penfe\ pas auxpafpages du Meffie^ ce trait 
•sttrès-probablement emprunté au Pugio Jidei, mais il nous a été 
impossible de le retrouver dans le fatras théologique qui com- 
pose cet ouvrage. Il s'agit ici des passages de TËcriture qui, 
suivant Pascal, s'appliquent à Jésus et prouvent la divinité de sa 
mission. 

Page 156. Nous connoiffons la vérité ^ A, 191, d'une autre 
main avec corrections de Pascal. 

— Ligne s- ^u lieu de : que non pas que nous voyons, le 
manuscrit portait d'abord : qu'il f oit demain jour,,* 

— Ligne 1$. Par la règle des partis; voir plus haut on 
passage qui commence ainsi : Saint Augi{fiin a veu (p. lai). 

— > Ligne ao. Au lieu de : le raifonnement, le manuscrit portait 
d'abord la raifon, 

— Ligne 23. Après que nous ne refvons pas, le manuscrit 
a}oute ces mots qui ont ensuite été efiacés : & quelque desfaud 
de raifon que nous aions» 

Page iS7i lig^e a. Au lieu de nous donnent, première leçon : 
tirent des fuppojitions qu'on a faites. 

Page is8. Ceux à qui Dieu, donni par M. Faugère, II, 35a; 
manque dans les copies que nous avons consultées. — EJt'Ce 
doue, A, ^66, Tout le passage a été barré plus tard par Pascal 
lui-même. 

-* Ligne 94. Harum fententiarum. Au-dessus de cette cita» 
tion tronquée, le chiffre 393, qui renvoie à l'édition de Mon- 
taigne que Pascal employait. La citation en effet est donnée 
par cet auteur, d'après Cicéron, TusculaneSy I, it. Dana ce 
fnssage (p. 277 de l'édition que nous employons), Montaigne 
rappelle que les dqgmatistea les plua convaincus n'ont point vonla 
définir la nature et l'esMBce de l'âme ni rechercher eon oiicine. 
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— Ligne 26. Après eftoit raifonnable, las mots saivants 
barrés : mais elle advoura bien qu'elle, 

— Ligne ao. M. Faugère donne qu^elU contre-pèfe^ 

— Ligne 30. S'aJ'ure, L'édition de M. Faugère porte /uppo/e, 
attribuant ainsi une faute de français à Pascal ; M. Littré n'a 
pas trouvé d'autre exemple dans les auteurs du vtrbe fuppo/er , 
construit avec la préposition de (voir au mot). 

Page 159. VEcclifiaJle, A, 7J» — Voilà ce que je vois, 
Bf 319. 

— Ligne 7. JL'Ecf/^yfdt/ïe; il serait difficile de retrouver dans ce 
livre l'idée précise que Pascal exprime ici; toutefois au c. viif, 
V. 17, l'auteur inconnu de ce petit traité dit que l'homme ne 
peut rendre raison des œuvres de Dieu : Et intellexi quod 
omnium operum Dei nullam pofflt homo invenire rationem eo- 
nim, quœ fiuntfubfole; & quanto plus laboraverit ad quce~ 
rendum, tanto minus inveniat ; etiamji dixerit fapiens fe noffe^ 
non poterit invenire, 

— Ligne lo.- Au lieu de & ne pouvoir, le manuscrit portait 
d'abord fans pouvoir. 

— Ligne 19* Au lieu de à la négative, M. Faugère (t. II, 
p. 118) donne à n'en rien croire; nous ignorons s'il a pris cette 
leçon dans une autre copie. 

Pages itf I etsuiv. Dans ce chapitre, auquel nous donnons ce titre : 
Des philofopkes, Pascal s'occupe principalement du pyrrhonisme 
et du dogmatisme. Sauf quelques traits empruntés à Montaigne, 
cette partie des Pensées est imitée de la fin de la quatrième par- 
tie du Difcours de la méthode. C'est ainsi que l'hypothèse 
du rêve, que Pascal développe plus bas, est empruntée à Des- 
cartes {& enfin confidérant que toutes les mêmes penfées que 
nous avons étant éveillés nous peuvent aujji venir quand nous 
dormons, &c.) — Du reste, Pascal ne parle pas du pyrrhonisme 
en pyrrhonien ; il ne voit dans cette doctrine qu'un moyen de 
confondre et d'inquiéter l'esprit humain. Il sait bien ailleurs 
faire la part des exagérations de ce système : voir notamment 
p. i$<5 et suivantes, et p. 169, le paragraphe intitulé /wyîi«(5, 
rai/on. II est difficile d'admettre que le pyrrhonisme absolu 
ait jamais été pratiqué par un seul homme. Le doute jje peut 
jamais être assez complet pour faire perdre à celui qui doute 
la conscience de sa propre existence. 
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Page itfi. Les principales farces, A, 257. 

— Ligne 9. De leur vérité put/que la nature peut nous les 
avoir donnés faux & que put/que hors lafoy (i/tant) on n'^ 
point ajfeuré, on peut dire, ou qu'on eft créé au hasard & que 
les principes font,,. Tout ce passage a easuite été effacé. 

— Ligne 11. Un Dieu véritable, 

— Ligne 1%, A Vavanture, fuivant quoy ces principes (qui 
ne voit que/elon l'option), 

— Ligne 13. Au lieu de nous font donnés, A portait d'abord 
peuvent ^re donnés. 

Page x6a, ligne 13. Et qui doute,» Ce paragraphe jusqu'à Voilà 
les principales forces, a été barré par Pascal, et la dernière 
phrase n'en est pas terminée; nous l'avons maintenu dans le texte 
à cause de son importance. Pascal l'avait beaucoup corrigé avant 
de le supprimer; voici quelques-uns des passages modifiés par 
lui : 

— Ligne 16, Au lieu de o» ne crufi, — qu^on croiroit, 

— Ligne 18. Vn fange dans Vautre* 

— Ligne 19. Que cette vie n*efi elle-me/me; première leçon: 
nefe peut-il pas faire que cette moitié de la vie oà nous penfons 
veiller <tA<*>« 

— Ligne «4. Pendant le fomeil naturel, tous les ecoulC' 
ments du temps,de la vie & les divers corps que nousfentons,,, 

^ Ligne as« Qui nous y agitent, ne font.», 

— Ligne 29. Au lieu de les moindres, — les niaiferies. 

— Lignes 13 et suiv. Et qui doute.,. Cette comparaison de 
la vie à un rcve nous paraît peu naturelle, et malgré son origi* 
naliié apparente, malgré le style animé de Pascal, elle ne 
prouve absolumeut rien. En etfci nous ne rêvons que de ce 
que nous avons connu ou appris pendant la veille, et jamais 
un ignorant n'ira r^vcr mathématiques ou métahhysique. C'est 
là une différence capitak*, puisque le rêve, loin de fournir à la 
veille de nouveaux éléments de réfl>!xions et de pensées, ne 
vit que des emprunts qu'il lui fait continuellement. 

Page 163, ligne i. Au lieu de l*education, première leçon : 
les préventions. 
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— Ligne II. Qu'en parlant, premUre lefon : qae de parlant, 

— Ligne 18. Aprèi la En de ce paragraphe, depuis que h 
monde dure, viennent dans le miniucrit deux lignes cffacéei 
qui voudra f éclairer plut ati loag des pirronieas, voye\ leurs 
livres, il ai fera bieutqfi pcrfuadé ipeul efire trop, 

— Ligne ai. Le> moti car la iKulraliU... cabale pjrroaienne 
coDt à la. marge du morceau et eSacéi. Sur cette oeutralilé det 
pjrrboaîeni, ija'ili appelaient Vataraxie, voir un long paatage 
de Montaigne (1. II, c. su, p. 2J4), que Pascal a évidemment 
i!tiiili£ et auquel il a empranté piuneun ia traili qui laiveut. Voir 
autci un court fragmeul du mjoie auteur, p. tgj. 



Page 1Ô4, ligne j. Si on le brufie, — l'ii/ent iu mal,.. 

— Ligne 6. Soutient & défend. 

— Ligne la, El eft obligé de la/cher fa prife. 

— Ligne I]. Chimère dans le sens de mon/Ire. 

— Ligne 15. QuelfujeS de contradiSion, quel paradoxe, 

— Ligne 19. Qui demeslera; ce dernier paragraphe, j'uequ'l 
U fin de la page, est barni dans le manuscrit. Le reste du 
morceau prouve clairement, comme nous le BouleuoQS dans 
□ocre préface, que pour Pascal la pjrrhonisme, le doule n'était 
qu'un procédé de raisoimement, muis que iamais il ne douta 
de la vérité de ta religion, 

— Ligne ifi. Domeflique du ciel, latinisme pour habilante 
du ciel; nous nous trompons fort, ou nous avons vu soit dans 
Montaigne soit dans Charron une etpression semblable. 

— Li°ae jo. Nqflre véritable -nature. Vient ensuite dans le 
manascrit un passage incohérent, barré deux fois et que voici : 

On ne peut efire pirroniert (ny académicien) farts pouffer la 
nature; on ne peut ejlre dogmalijle fans renoncer d la raifon 
{par la force de ta raifon, en excluant). Qu'ejt cecy donc, on 
ne peut éviter en cherchant la vérité par ta raifon d'entrer en 
une de ces trois feSes {éviter l'une de ces trois feites) ny... 

Page 165, ligne i. Les pyrroniens ù les académiciens. 
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-« Ligne }• Quelle ^ la vérité. 

— Ligne 7. Quel paradoxe que Phomme, 

— Ligne lo. Nature imbecilU, fcaehe\. 

— Ligne 11. L'homme & ecoute\ {apprenez). 

— Ligne 14. Car enfin fi Vhomme; le paragraphe commen- 
çait d'abord ainsi : N'efi-il donc pas clair comme le jour que 
la condition de Vhomme efi double. Certainement,^ 

— Ligne fto. Et plus que fi nous ^fiions malheureux fiample* 
ment, 

— Ligne 28. Après decheus, le passage saivant complètement 
effacé : Concevons donc que la condition de Vhomme ^ double. 
Concevons donc que Vhomme pajfe infiniment Vhomme & qu'il 
efioit inconcevable à luy mefmefans le fecours delafoy. Car 
qui ne voit que fans la conno^ance de cette double condition 
de la nature de Vhomme, on ^oit dans une ignorance invin- 
cible de la nature.,. 

Page 16$. Ici commence la partie la plus originale, mais aussi la 
plus fausse du raisonnement de Pascal. Jamais raisonnement dé- 
ductif plus rigoureux n'a été employé en théodicée, mais jamais 
aussi on n'a raisonné plus faussement. Voici son argumentation 
dépouillée de sa forme oratoire : 

L'homme efi double & corrompu; or le dogme du péché ori- 
ginel rend compte de cette duplicité & de cette corruption; 
donc ce dogme &par fuite la religion chrétienne font vrais. C'est 
là une pétition de principe ; la majenfe da raisonnement n'est 
pas prouvée; c'est une opinion philosophique, ce n'est pas une 
vérité qui s'impose. On peut soutenir que l'homme est l'être le 
plus parfait de la création, ou même un être parfait absolument; 
en pareille matière tout dépend de la tournure d'esprit du rai- 
•onneur (voyez Pangloss et Martin, dans Candide)» Ce n'est 
donc pas uns vérité mathématique, comme par exemple que les 
trois angles d'un triangle quelconque sont égaux à deux droits. 
Si nous passons à la mineure, nous verrons qu'elle pèche en 
plusieurs points ; le dogme en question n'appartient qn'à une 
race humaine, à une des trois cents et quelques religions qaiss 
partagent It terre; il n'a pas toujours été adopté, il n'est pat 
adopté par tous les hommes actuellement vivants. Nous ne 
disons rien de l'étemelle qnerelle entre optioUslies tt pes- 
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simistet. Remarquons seulement qne ce n^t pas la pdne 
de sonmettre ses croyances religieuses à un raisonnement ri- 
goureux, comme le fait Pascal, pour arriver à de pareils so- 
phismes. Il serait plus simple de se contenter de croire, sans 
essayer de donner la raison de sa foi* 

Page 166 y ligne 4. Nous choque, — nous bleffe, 

— Ligne 8. D'y participer, cela ne nous , — cet écoulement 
ne nous ejk pas feulement inconcevable, 

— Ligne 14. Pour un péché où il aji peu de part, 

— Ligne 19. L'homme efi incomprehen/ible..» 

— Ligne 20. Le noeud de noftre condition y </! caché.,. 

— Ligne 24. Inconcevable à l'homme... Vient ensuite un pas- 
sage qni a été barré dans le manuscrit : De forte qu'il eft encore 
plus ayfé de le concevoir que de concevoir la condition de 
l'homme fans cette connoijfance, de forte qu'il (^ qu*ainfy 
V homme) prefente (?) en luy-mefme un prodige (merveille), 
quHl ne connoijlra que par un miflere inconcevable, incom- 
prehenfible — que le miftere réellement incomprehenjible, par 
lequel feul il {peut ^re) comprendra fa nature. Le sens est 
interrompu en plusieurs endroits et Pascal a changé plusieurs 
fois de tournure. 

— Ligne 2$. D'où il paroi/l. A partir de cet endroit jusqu'à 
la fin du morceau (p. 167), tout a été barré et fortement corrigé. 

— Même ligne. Le morceau commençait d'abord ainsi : Certai- 
nement Dieu auroit peu nous ofter à nous-mefntes. 

— Même ligne. Que Dieu, penfant referver à luy feulement le 
droit de nous inflruire de nous-mefmes, en a caché le noeud 
dans la chofe du monde la plus.., 

~- Ligne 29. Que nous ejtions, — que nous ne pouvions pas, 
^ Même ligne. D'y arriver Jamais. 

Page 167, Pirronifme, A, 137. 

— Ligne 4. Au Heu de ces fondements, première leçon : ces 
vérités inébranlables, fondement fondées. 

— Ligne %. De la religion, — de lafoy. 

— Ligne tf . Deux vérités, -* deux points. 
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— ligne 7. Après confiantes, le fragment solvant barré pla- 
slears fois : l'une que toute la nature^,.» V homme ejl le plus 
grand ouvrage de la nature, que tout ejtfait pour luy & luy 
pour Dieu & Vautre... 

— Mime ligne. Que l'homme dans la Création a efii, 

— Ligne 14. Egalement — aujf^. 

— Lignes i(5 et suiv. Delicice meœ, Proverbes, viii, 31. — 
^ffkndam fpiritum meum fuper tuumfemen, Isaïe, xlxv, }. — 
DU ^iSy Psaumes, lzxzi, 6, — Omnis carofœnum, Isaîe, 
XL, 6. — Homo,., comparatus ^jumentis itijipientibus.,. Psau- 
mes, xLvui, 1} et SI. — Dixi in corde, Ecclésiaste, ui, 18. 

— Lignes 4 et soiv. Pascal ici va nous donner la preuve de 
ce syllogisme qu'il a développé plus haut avec tant de com- 
plaisance. Le péché originel explique merveilleusement la nature 
de rhomme, et la religion est fondée sur ce mystère. Quelle est 
donc la preuve de ce mystère ? c'est la religion. Le raisonne- 
ment de Pascal tourne dans un cercle vicieux, ou plutôt il fait 
une pétition de principes ; il suppose démontrée dans le cours de 
son raisonnement la proposition même qu'il veut démontrer. 

Page 168. Pirroni/me, A, 34}. — Si nous rêvions, A, j8i. 

— Ligne 11. £m l'entendant du pur vray, — en prenant le 
pur vray. 

» Ligne la. Que l'homicide — que f adultère. 

— Ligne 18. Seroyent horribles & on tueroit, 

— Lignes 23 et suiv. Si nous rêvions. Pascal n'abnce-t>il pas 
id de la métaphore et le malheureux artisan ne serait-il pas 
à plaindre, qui toutes les nuits se verrait puissant, honoré, heu- 
reux, et pendant le jour retomberait dans la triste réalité. 

Page 169. InfiinS, rai/on. A, 489. La seconde phrase de ce 
paragraphe n'est point de la main de Pascal. — Rien ne for- 
tifie, A, 81, d'une autre main. — Cette fede. A, 8j. 

— Ligne 11. Mais parce que le/ommeil change de /iront. 

—Ligne x8. /Z mefemble que je re/ve. Nous avons marqué pins 
haut cette tendance manifeste de Pascal à tirer d'un mot, d'une 
expression toute une argumentation, sans chercher si l'emploi de 
oe mot n'est pas le résultat d'one fausse assimilation. 
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Page 170. Contre le pirronifme, A, 197. — Le Umfens, A, a|, 

— Ligne a. Contre le pirronifme. Dans l'original le passage 

saivant, placé d'abord en tête du paragraphe, a été ensuite 

effacé : C'ejl donc une cho/e frange qu'on ne peut définir ces 

ehofes fans les obfcurcir {eclaircir), nous en parlons en toute 

feureté, 

•— Ligne 7. Que toutes les fois que nous voyons, 

— Ligne 8. Qu'un corps. 

— Ligne 9. Ils expriment; première leçon : nous difons tôûis 
qu'il Je remue. 

— ligne 17. Confequeuces fort éloignées — que des ehofes 
vrayes & fauffes. 

— Ligne 16. Certainement différentes fe tirent fouvent les 
mefmes confequences, 

— Ligne ai. Qui nous affure de ces ehofes, mais cela la 
ternit. 

— Ligne a6. Obfcuriti douteufe. Première leçon : certain 
jourfombre, 

— Ligne a7. Ny nos lumières naturelles ne fcauroyent 
efclaircir à plein. 

Page 171. Ilfe peut faire, A, iio. Le commencement de ce 
paragraphe manque anjoard'hui dans le manuscrit autographe. 
— Ex fenatus confultis. A, ai 4. — Fauffeté des phHofophes, 
A, 489. 

— Ligne i. Nous ne dormons pas. Les premières éditions 
portaient : nous ne devrions pas. 

— Ligne la. A la gloire du pirronifme. Première leçon : 
tant le pirronifme a de puijfance, 

— Lignes 13 et sniv. Toutes ces citations latines sont tirées de 
Montaigne, comme le prouve le chiffre $83 qui suit la première 
et la quatrième. 

— Ligne 30. Qui fe difcutoyent. Première leçon : qui ne 
penfoyent. 

Page 172. // <^ indubitable, A, 73. — Immatérialité de 
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rame, â, jpj. — les athées. A, tfj. — Atheifme, A, 61. — 
Comire lespkUo/aphes, A, 191. 

— Ligne s. Faujeté de leur dilemme» Le passage de Mon- 
taigne, aoqael Pascal fait allusion, est dans V Apologie, 1. Il, 
c. ziiyp. aSi.Si rime est mortelle, il est absnrde de craindre 
la mort ; si elle est immortelle, elle ne peat aller qu'en s'amé* 
liorant: « il «r tomdÊeat jawiais Vamllre branche: Quqy^ fi 
elle va em empirani, » 

— Ligne 6. Lmw moralU. Les antres éditions portent la mo- 
raUe. 

— Ligne 18. Contre les philofophes. Ce titre, que noos main- 
tenons d'ailleurs, a ensuite été effacé dans le manuscrit, 

— * Ligne 90. Digne ^^fire aymi & ne Vayment pas, 

— Ligne 27. S'ils n'ont aucune pente; Le manuscrit porte : 
1*17 n^a aucune pente; notre correction s'imposait. 

Page 173. Tous leurs principes. A, 8. — Mais peut ^fire, 
A, 70. Ce fragment a été coupé sur le cdté, probablement par 
|e relieur. 

— Ligne 7. Tous leurs principes font wrays. Singulier emploi 
du mot vrays. On Toit en quel mépris Pascal tient tous les 
systèmes phtlosoplûques. 

— Ligne 11, La portée — la force, 

— Ligne ai. Enta vérité &en la connoiffance des chofes^ 

— Ligne as. Félix qui potuit, Virgile, Georg., II, 489. 

— Ligne 35. Nihil mirari, Horace, Epi/l.y I, ti, i. Le texte 
porte en réalité : 

Nil admirari prope res <^ una, Numici, 
Solaque, quœ poffit facere & fervare beatum» 

Tout ceci est tiré de Montaigne (1. II, c. zii, p. 297 et 300). 

Page 174. Recherche du vray bien, h., ^7, — Pour les phi- 
lofophes, donné par M. Faugère, II, 66, d'après une copie. — 
Lefouverain bien, de même -~ Il efl bon. A, tfj. — Com^er- 
fation, A, 423. •— Philofophes, A, 3$i. 
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— Ligne 6. De fa fubfiance, Pascal reavoie à la page 39s de 
Montaigne. 

— Ligne 7. A la loger, de même à la page 595. 

— Ligne 9. De /on départ, de même à la page 399. 

— Lignes x-9. Tout ce passage est tiré de Montaigne (I. II, 
c. xiiy p. 27(^-7, et 379-81 de notre édition). 

On y trouvera le résumé des opinions des philosophes anciens 
sar la matière. Pascal écrit à la marge : Tranfpofer après 
les loix au tiltre fuivanU 

— Ligne x$. Pour les philo/qphes. D'après Varron. (Voir 
Montaigne, p. 297») 

-^ Ligne 17. Le Souverain bien. Cest la doctrine stoïcienne. 
Pas plus que M. Havet (II, 156), je n'ai pu trouver où Pascal 
avait pris cette citation. L'idée qu'il indique ici est aussi 
exprimée par Montaigne, I. II, c. lu, p. 17$. 

Page 175, Cette guerre intérieure^ A, 489, — Stoiques, 
A, a$$. 

— Ligne 8. Au lieu de retire^-^ous, les anciennes éditions 
portaient : rentre^ en vous-mejme, 

— Ligne 14. En deuxfedes : Épicuriens et stoïciens. Remar- 
quons que Pascal a tort de reprocher aux stoïciens d'avoir 
complètement renoncé aux passions et aux Épicuriens de s'y 
abandonner exclusivement. Le stoïcisme , malgré toute son 
âpreté, ne mutile pas la nature humaine comme Pascal le vou- 
drait faire, et jamais un stoïcien n'a reproché à une mère de 
se laisser embrasser par ses enfants (voir sa vie écrite par 
M"^ Périer). Quant aux é|>icnriens, malgré leurs doctrines 
relâchées, c'est aller bien loin que de les traiter de beftes 
brutes. Mais ici comme partout, Pascal outre toujours sa pen- 
sée, un peu par passion, et. beaucoup par système. — Des 
Barreaux était un épicurien célèbre dans la société de cette 
époque. 

— Ligne 20, La rai/on demeure toujours qui trouble le repos 
de ceux qui s'abandonnent. Ces derniers mots depuis ^ti/ /rouWe 
ont été effacés. 

Page 176. Les trois concupifcences, A, 27$ • — ^^ ^^^ '^' 
stoiques, A» 374* — > Philofophes, A, 416, 
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— Ligne a. Des chrejliens confiants. Pascal fait allusion à 
certain passage du Manuel, IV, 7> <!&&> lequel, exhortant le sage 
à ne point craindre la mort et les souffrances, Epictète lui de- 
mande si le raisonnement aura moins de prise sur lui que la 
coutume sur les Galiléens. Remarquons qu'ici confiants veut dire 
capables de fupporter les foujftrances. 

— Ligne 3. Les trois concupifcences. Ces trois sectes sont 
probablement le stoïcisme, l'épicurisme et le dogmatisme. 

— Ligne 8. Lesjtoîques po/ent. Les autres éditions portent 
pet^fent. 

— Ligne 10. Frivoles & vicieux M. Faugère, II, 93 , donne 
fous & vicieux. 

— Ligne 11. Il faut probablement compléter le paragraphe 
de cette façon : font également mouillés. 

Page 177. Ce chapitre renferme divers fragments sans beau- 
coup d'intérêt, qui se rapportent tous aux religions autres que 
la religion chrétienne. Nous les plaçons ici pour être fidèle au 
plan tracé par Pascal lui-même, qui, après avoir exposé à son 
incrédule les systèmes philosophiques, lui faisait passer les reli- 
gions en revue. Les pensées sur la Chine ont peut-être aussi une 
autre origine. (Voir plus bas.) 

Payens, A, ixj. La figure est disposée dans le manuscrit 
comme dans l'imprimé. Seulement au lieu d'une seule ligne 
allant du demi-cercle à chacun des noms, il y en a deux, 
qui vont aboutir à un cercle grossièrement tracé, contenant le 
nom. 

Fondements de nqftrefoy, A, 55. La pensée depuis att/our^AKx 
jusqu'à la fin du paragraphe a été biffée par Pascal ; nous 
maintenons cette partie effacée, en avertissant le lecteur. 
Tout le fragment est d'une main étrangère , sauf les trois 
dernières lignes du second paragraphe de la page 178, depuis 
Et toute religion, qui sont de la main de Pascal. 

Page 178. Différence, A, 467. — Enfin cela, A, 457. 

— Ligne i j . A deffandu de le lire. Nous ne savons où Pssctl 
a pris cette assertion, qui est fausse de tons points. C'est dans 
le Coran que les enfants musulmans de toutes les sectes appren- 
nent à lire, et la pratique du livfe saint est ordonnée à tons kt 
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fidèles. Rappelons ea outre que, si Moïse a ordonné de lire la 
Bible, la religion catholique n'a pas suivi son exemple. Jamais 
elle n'a vu d'un bon œil l'étude des deux Testaments par les 
laïques, et Ton sait avec quelle rigueur, dès le xiii^ siècle, elle 
poursuivait les traductions en langue vulgaire faites par les 
Albigeois. 

— Ligne 27. EJlJi contraire qu'au lieu de conclure. 

Page 179. Les pfeaumeSf A, 27. — Fauffeté^ des autres, A, 
467. — Tout homme peut faire. A, $7, d'une main étrangère. 
— Contre Mahomet, A, ^$7, 

— Ligne 4. Les pfeaumes. On ne peut faire à Pascal un 
reproche bien grave d'avoir si mal connu et si mal jugé la reli- 
gion mahométane. Il lisait le Coran, si tant est qu'il le lisait, 
avec les idées d'un chrétien, et il devait s'en donner une expli- 
cation analogue à celle que les anciens historiens espagnols don- 
nent des religions mexicaine et péruvienne. 

— Ligne ao. L'Alcoran; le raisonnement est présenté d'une 
manière un peu bizarre. Il revient à ceci : l'évangile de saint 
Mathieu </2 auJJÎ bien de lui 'que le Coran de Mahomet, 
car, etc, 

— Ligne a5. L'Alcoran j le paragraphe commençait d'abord 
par or. 

Page x8o. Ce n'^ pas, A, 46$. — De deux perfonnes, A, 31. 

— Ligne aa. Difcourir les deux en cette forte, il les mettra. 

Page i8i. Hijloire de la Chine, A, 159. — Contre l'hi/loire 
de la Chine, B, 3S7. 

— Ligne 2. Se feroyent égorger. Lequel ^ le plus coupable 
des deux, Moîfe ou la Chine, Ces derniers mots, qui ont ensuite 
été effacés par Pascal, donnent la clef de ce passage énigmatique. 
On sait que, dès la fin du xvx^ siècle, les jésuites parvinrent à 
pénétrer en Chine et à l'époque de Pascal, malgré les guerres 
qui avaient désolé l'empire, leurs missions étaient dans l'état le 
plus florissant. Ce*ne fut qu'un peu plus tard que la sotte hos- 
tilité des dominicains et l'obstination insensée de la cour de 
Rome firent perdre au catholicisme le fruit de 50 ans de poli- 
tique habile et déménagements. Aussitôt entrés en Chine, les jé- 
saitease mirent à en étudier la langue, Phistoire et la littérature. 
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Mais ici se présentait une difficulté ; comment concilier la ces- 
mogonie et la chroaologie des livrer mosaïques avec celles des 
sages Chinois. Il était difficile de rattacher à l'un des fils de 
Noé cette race restée toujours inconnue aux Hébreux, et de 
£ùre bénéficier de la rédemption les habitants d'un empire qui 
n'avait jamais entendu parler du Messie. Nous ne connaissons 
pas de livre de l'époque de Pascal qui traite ces difficiles que»* 
tions. Le P. Martini, dans la préface de son H(fioir€ de la 
conquête de la Chine, par les Tartares, en annonce un, qui 
n'a jamais paru. On peut supposer que cette pensée de Pascal 
lui aura été inspirée par une conversation particulière avec 
quelqu'un qui avait lu les lettres édifiantes écrites par les 
missionnaires. 

— Ligne 1$. Les h{Jloriens de Mexico, Pascal a tiré ce fait 
de Montaigne, 1. III, c. iv, p. 476; ce dernier avait du emprun- 
ter ces renseignements à quelque livre espagnol aujourd'hui 

oublié. 

Page i8j. Je voy la religion, A, 35$. 

Page 184, ligne la. Et les différentes créances de tons les 
peuples, 

— Ligne 15. Le plus ancien qui f oit au monde, 

— Ligne 21. Par une loy qui paroi/Ira admirable & incom- 
parable à qui voudra la conjiderer de près. 

— Ligne 30. Au lieu qu'ils demeurent. Première leçon : an 
lieu que leur loy qu'ils tiennent de Dieu ejl immuable & conf» 
tante, parce qu^ils la,,. 

Page 184. Avantages du peuple juif, A, 297. 

— Ligne 4. Un libérateur pour tous & un Me/Jîç qui les eclai' 
rera & leur donnera la connoiffance de la vérité, 

— Ligne $. Pour l'annoncer aux hommes, ces deux derniers 
mots manquent dans M. Faugère (II, z86). 

— Ligne 9. De ce libérateur, voilà ce que je trouve fur la 
terre depuis la dernière mémoire des hommes. 

— Ligne 16. D^une infinité de familleSy (qui) dmU ckaemu 
Ne pourrait reInpHr nne vUle ni un bomrg. 
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— Ligne 18. Abondant en nombre... 

— Ligne ao. Ils compofent en me/me temps un çffla», 

— Ligne 31 Cela ^ unique entre tous les peuples 4u monde, 

— Ligne a). Cette famille admirable... ce peuple n'eft pas 
feulement, ou cette famille... — le plus ancienpeuple du monde 
3- qui précède depliffieuri Jieciet les derniers dont nous aycns 
\a connoijrance. 

— Ligne aâ. Dans la recherche — dans te dejfitn que nous 

— Ligne 17. Put/que Ji Dieu — puifqu'il y » apparence que. 
Pkge iBj, ligne g. Et malgré cent ol^fladea S... 



- Ligne ii.Des chofes du monde. 



— Ligne iB. Nos hi/loires, qu'elle devanix de tien longten^s. 
— Ed face de ce morceau, Fucal a écrit à la muge ; £'{ cette 
coafervalton a ^ prtdiâe, 

— Ligne 14. Contre Appion, lllre de l'nn dei traité* de poté- 
miqne de Joitphe. Patcai «nrait pn laiMer à cec auteur, ei à 
•on confrère Philon, let diragalron* hinoriquei qu'il nom 
rapporte Ici. Ce lerait cbote Traimenl cnrieuïe qu'une petite 
province, Iributaite dei roi* de Perte, e&t donné leur légiiiation 
aux Romain* et aux Grec*, qui ignoraient probablement joi- 
qu'an nom de* Joifi. 

■n ^jamais. — ^crit de... 

lé. 

— Ligne ap.De l'hyioire de tant d'fflats, deprtnces nes'en 
tfi... 

— Ligne jo. De /a perfeSion en l'examinant. 

Page i86. Faafftté des autres religions. A, ^67, — Cecy efi 



\ 
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— Ugne 8. En donne, mais ce qui.., & c'eji fur quoy il ^/la- 
Mit la rai/on. 

— Ligne 8. M. Havet (I, 199) publie un passage qu'il place 
à la suite du premier fragment du présent chapitre et qui nous 
paraît n'être qu'un remaniement du paragraphe que l'on vient 
de lire. Nous ignorons où il a pris ce morceau, qui n'est ni dans 
M. Faugère, ni dans les mss. : « La rencontre de ce peuple 
m'étonne, et me semble digne de l'attention. Je considère cette 
loi qu'ils se vantent de tenir de Dieu, et je la trouve admirable. 
C'est la première loi de toutes, et de telle sorte qu'avant même 
que le mot loi fût en usage parmi les Grecs, il y avoit près de 
mille ans qu'ils l'avoient reçue et observée sans interruption. 
Ainsi je trouve étrange que la première loi du monde se rencontre 
aussi laplds parfaite, en sorte que les plus grands législateurs en 
ont emprunté les leurs, comme il paroft par la loi des Douze 
Tables d'Athènes, qui fut ensuite prise par les Romains, et comme 
il seroit aisé de le montrer, si Josèphe et d'autres n'avoient pas 
assez traité cette matière. » 

— Ligne 15. Bien donnante & qu'un jougjipefant ayt été 
fuporté depuis tant de fiecles par un peuple rebelle comme 
celuy-cy —qu'elle Je foit — qu'elle ayt ejlé gardée,,. 

— Ligne 18. Comme celuy-cy — tous les autres peuples 
{les hommes) ayment naturellement le changement & ne demeu- 
rent Jamais longtemps dans..,. 

— Ligne 30. Cecyejl effedif. Ce fragment commençait d'abord 
de la ^çon suivante : Cecy ejt effedif, qu'un peuple entier 
fubfijle depuis 4000 ans. 

Page 187. La création & le déluge, B, 332. — Les Juifs 
A, 119. 

— Ligne i et suiv. Pascal indiquera lui-même dans les pro- 
chains chapitres les textes de la Bible, sur lesquels s'appuie ce 
système historique. Nous verrons aussi plus loin que tout cela 
est tiré du Pugiofidei, (Voyez la table de cet ouvrage, aux mots 
lex & ludœi.) 

— Ligne la. Qu'il a promis de les racheter, que le Meffie 
na^/lroit d'eux, qu'ils le reprouveroyent. 

Page 188. Ltf Diable, A, 119. — Republique, A, 96$. — U 
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Jceptre, B, 171. — Un mot de David, A, «47. — Tandis que, 

A, 247. 

— Ligne 17,1 Paralipomen,y 19, 15. — Parolet de David à 
Joab, prêt à marcher contre les Ammonites : Confortare, 
^ agamus viriliter pro populo nojtro, & pro urbibus Dei 
nojtri, Dominus autem, quod in confpe&u fuo bonum ^, 
faciet. 

Page 189. Machabées, B, 191. 

Page 190. Principe, A, $7. — Preuve de Moyfe, A, 491. 

— Ligne 8. Les deux généalogies de faint Mathieu & faint 
Luc, En effet ces deux généalogies sont extrêmement différentes 
à partir de David. Tandis que saint Mathieu fait descendre Jésus 
des rois de Juda, saint Luc lui donne pour ancêtre un fils de 
David, nommé Nathan. 

Page 191. Autre preuve. A, 491, d'une autre main. — Sem 
qui a veu, A, 489, id. Les mots cela conclud,,, bien ont été 
écrits par Pascal. 

— Ligne ai. Ni de fciences, qui occajionnent.., 

— Ligne 26. Sem qui a veu. Nous retrouvons ici la même 
pétition de principe que plus haut ; il s'agit de prouver la vérité 
de la création et du déluge ; dans ce but, Pascal s'appuie sur 
un fait qui n'est certes pas mieux prouvé, la longévité des pre- 
miers hommes. L'un et l'autre fait sont empruntés au même 
livre, dont ils servent à prouver l'authenticité. 

Page 19a. Jofephe cache, A, 491. — La création du monde, 

B, a $6. — Si la fable d'Efdras, A, 411. — Sur Efdras, 
A, »47. 

— Ligne 3. Quis mihi det, La vraie leçon est : quis tribuat 
ut omnis populus prophetet, {Nombres, XI, 29.) 

— Ligne 13. Si la fable d' Efdras ^ vraye. Voyez à ce sujet 
notre préface (deuxième partie). 

— Ligne aa. U^ablijfement par la tradition 

— Ligne 27. Jeremie leur donna la loy. Voyez Machabées, 

1. II, C. II. 
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Page 195. Tertul. Perinde potuit; à partir de ces mots 
jusqu'à la grande citation latine de la page 194 (Deus glorifica' 
tus eft)f le passage est d'une petite écriture fine qui ne se 
retrouve plus dans le volame. 

— Ligne 29. Voici la traduction littérale de ce passage d'Eu- 
sèbe : Les livres ayant péri lors de la captivité du peuple fous 
Nabuchodono/or, Dieu infpira à Efdras, prêtre de la tribu de 
Lévi, de récrire tous les di/cours des prophètes anciens & de 
rendre au peuple la légiflation de Moïje. 

Page 194, ligne ij. Deus glorijicatus ejl. Ici l'écriture de 
Pascal reprend. Ce passage est tiré de saint Hilaire. On voit 
aisément que la dernière partie de ce texte latin est la traduc- 
tion exacte du passage d'Eusèbe cité plus haut. — Contre la 
fable d'EfdraSf A, i(5j, d'une main étrangère. 

Page 195. VEJcriture a pourveu, A, 41. — Uordre, A, $9. 
— Dieu & les apoftres, A, 141. 

— Ligne 7, 17, 27, Il faut probablement lire 37. Voici ce 
verset : Cœremonias quoque, & judicia, & legem, ô manda tum, 
quod fcripjit vobis, cufiodite^ utfaciatiscundisdiebus^ & non 
timeatis Deos alienos. 

— Ligne 1$. Et de plus miferables, pour nous abaiffer 
& nous relever. 

Page 196. Tout tourne en bien, A, 137. 

— Ligne 11. Qui juftus ^ j^f^ificetur adhuc, Apocal. xxii, 4. 

— Ligne aj. Détourne. Première leçon : empe/che. 

Page 198. Combien les lunettes, A, 225. <— Un me/me fens, 
Aj aa$. — Les mots diverfement, A, aaj. 

— Ligne 8. Franchement. Les éditeurs précédents ont im- 
primé méchamment. Franchement a ici le sens de hardiment, 
dire&ement, 

— Ligne i\, Vn me/me fens. Cette pensce et la suivante se 
rapportent certiinement à l'interprétation de l'Ecriture sainte et 
aux difficultOs qu'elle présente. 

Page 198. La plus grande, A, 167, d'une mata étrancère. 
Pascal a fait quelques additions et corrections. 
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— Ligac 10. Dam lous Its lieux du monde. Voyez dau le 
Pugio Jidei, p. jjS, art. j , un pauaga où Raimond Huiid 
Eipoie une dci objection* it» Juifi contre le Cbriit, objection 
qui repose tnr un fait inalogaei leur dîtpertion doit ceawr, 
■uivant Ici Juifa, à i'arrivfe du vmi Meuic. — En comptant 
iCtxi OUI de prophétie!, Pascal compte parmi Ica prophétet 
Abraham et m docendanta imnitdiats. 



1, 48p. — Preuve, A, jj. — Let 



— Ligne ig. Ce concert. Édition Faugir«, II, a^o, cela. 



Page 300. Non haiemus regem. A, aap.— Le régna étemel, A, 
17a. — Sophonie, B, ajî. — On pourrait peut ffire. A, 
19- — Prophéties, A, 4. Ce dernier pauage a 6\i récrit à 
l'encre par Paical sur une premitrs copie au crayon. 

— Ligne 8. Le règne étemel. Cette objection e>t diacutée par 
Raimond Martin, p. ill'S, qui Ja râaoat en décidant que le 
pacte entre Diea el Itraël n'a été conclu que aoua cette condition 
tacite, que Ici Hébreux obaerTeraienl rigourcutemeat lea lois de 

— Ligne 11. Sophonie. Faacal Indique encore ici aant cher- 
cher à Heipllqner une antre contradictioa entre dUEfrenti pM- 
lage* de l'Écriture. 



- Ligne 
ferayent. 


■I. Ju/qv^au Roy étemel 




ne 


~ Ligne 
chapitre ii. 
baa. 


ae. O/ée. Le paaaage < 
de ce prophète, veraet 4. 


:n question eat dant 
Paacal y reviendra pi 


le 

UI 


- Ligne : 


19. Que J^ut-Chri/I fera 


i la droitte. Vojrei 


le 



/ 
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main, mais a été corrigé par Pascal. — Les prophéties 
citées, A, i$j. — Le temps prédit, A, 40$. 

•— Ligne i. tuy^me/me. Réponse aux objections des Juifs, 
qui attendent un Messie vainqueur et conquérant. 

— Ligne a. Le temps. Première leçon : les marques du pre- 
mier advenement font predittes, les marques du fécond.,. — An 
sujet de ces deux avènements du Christ, voyez divers passages 
du Pugio jidei, où Raimond Martin a réuni la plupart des pro- 
phéties qui regardent Tun et l'autre (p. 3x4, 276^ 35a, 3$3). 

— Ligne a6 et sniv. Le temps prédit par,,. Les passages de 
l'Écriture qui servent de preuve à ces assertions se retrouve- 
ront tous plus bas. 

Page 8oa. Prophéties, A, 195. — On n'entend^ A, 
100. — Plus je les examine, A, 103. 

— Ligne 6, Les 70 femaines de Daniel font équivoques. 
En effet, les uns font commencer cette période anx prédictions 
de Jérémie, d'autres au décret de Cyrus en faveur des Juifs, 
d'autres enfin à celui d'Artaxercès en faveai; de Néhémias. On 
voit la difficulté. En outre, par une erreur grossière, que Pascal 
n'a point relevée, Raimond Martin et les Juifs qu'il réfute 
ne comptent que 420 ans entre la construction des deux tem- 
pies au lieu de 5S0. C'est ce que Pascal appelle les diverfités des 
chronologi/les , M. Havet (II, 36-38) a d'ailleurs parfaitement 
raison de rapporter ce passage aux Juifs. La différence entre 
tous ces calculs étant au plus de aoo ans, le Messie, dont il 
s'agit dans cette prophétie, de l'aven même des rabbins, eût du 
paraître avant la fin du 11* siècle de notre ère. Voyez toute 
la discussion de Raimond Martin, à laquelle Pascal pensait 
certainement, dans le Pugio^ p. a 18, et les notes des éditeurs, 
p. 238. 

— Ligne 7. Du commencement & pour les diverfes, 

— Ligne \%,Ne fe prouvent qu'à eux — ne s'entendent que,., 

— Ligne aa. Plus je les examine. Ce passage est tellement 
difficile à lire, que nous avons dû renoncer à en donner les va- 
riantes. 

Page 203. Ofée, A, 222. — Predidions, A, 199. 

— Lignes $-6. Eris palpans in meridie, Deutéronome, xxvui, 
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sç. Pascal cite de mémoire. — Dabitur liber, etc. De 
même. Voici le texte d'Isaïe, xxix, i^ i Et dabitur liber nef. 
cienti litteras, diceturque ei : Lege, & refpondebit : Ne/cio litte^ 
ras. Dans ces termes, la parole du prophète n'a plus le sens 
que Pascal lai attribue. 

— Ligne 12. Qu'en la quatrième monarchie. Dans ce beau mor- 
cean, qui a toute l'allure d'une prophétie, on peut remarquer 
que Pascal fait abstraction des trois ou quatre siècles qu'il a 
fallu à rÉglise pour conquérir le monde romain. 

— Ligne 2a. Du a temple, il viendrait. 

— Ligne 24. Les filles confacrent, — les vierges Je confa' 
crent, 

— Ligne 27. A quelque peu d'hommes — aux hommes. 

Page 204. Sainteté, A, $9. Ce fragment n'est pas de la 
main de Pascal. — Prédirions, A , 16$. — Prophéties, A , 
16$. Cette pensée est d'une écriture étrangère. 

— Ligne 11. Qu*eji-ce que tout cela? C'ejt l'efprit de Dieu 
qui ç/f arrivé faire.,. 

— Ligne 6. Si longtemps auparavant, — le Saint-E/prit 
qui n^avoit éclairé aucun des payens depuis, ... 

Page 205. Qu'alors on n'enfeignera, A y 221. — Prophéties, 
A, J7. 

— Ligne 10 et suit. Nous mettons en italiques les mots fran- 
çais soulignés par Pascal. 

— Ligne 11. Sentir, — connoijlre. 

— Ligne 2a. Qtt'i7 devoit y avoir — eftre, La plupart des 
trmts de ce tableau sont empruntés au Pugio fidei. Voir à la 
table le mot MeJJias. 

Page 20(î. Que Jefus-Chrijl, A, 398. — Qu'il enfeigneroit, 
A, 1Ç7. — Qu'alors Vidolatrie, A, 232. 

— Ligne 8. La petite pierre de Daniel; c'est-à-dire la pierre 
détachée de la montagne sans le secours d'aucune main et qu 
▼ient détruire la statue vue en rêve par Nabuchodonosor.i 
Voir plus bas et Daniel, II, 34. Voyez auui le Pugio fidei, 
p. 273-274, art. II. 
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— hignt ao. Lujr ferait offerte une hojtie pure, non pas. 
M. Faugère imprime (II> 309) on luy offrirait une hojiie pure, 
pas. 

Page ao7. Nul payen. A, 199, écrit à la marge da morceau 
intitulé Prédirions (v. plut haut, p. ao}). — Omnis Judcea 
regia, A, 115. — Depuis changement de bien en mal (1. 11) 
jusqu'à quis annuutiavit (1. 24), la suite se retrouve A, jjç, 
et à partir de là A, joi. 

— Ligne 6. Omnis Judœa, Marc, I, $. 

— Ligne 8. Des pierres peuvent. Voici le verset de saint 
Matthieu, ui, 9, dont Pascal donne le sens sous cette forme 
bizarre : Dico enim vobis quoniam patens eft Deus de lapidibus 
ijtis fufcitare filios Abrahœ, 

Page 209, ligne i. Ueffentiel n'eji pas; cette phrase à la marge 
de la citation suivante. La leçon Jacrifice extérieur, ici bien 
certaine, nous a engagé à remplacer plus haut par le mot /sert- 
Jices la leçon facrements extérieurs des premières éditions 
(p. ao8, 1. 1$, et Faugère, II, iç^). Dans l'original (A, 339), 
on peut lire l'un ou l'autre. 

Page ao9>aii. Nous imprimons ces morceaux textuellement 
tirés de la Bible, à cause des suppressions que Pascal y a faites. 
Nous avons autant que possible rétabli Tordre des chapitres 
et des versets, tontes les fois que les extraits se trouvaient sur 
le même fragment de papier. L'écriture et l'encre prouvent 
d'ailleurs que tous ces extraits ont été pris en même temps. 

Page an. Juifs tefmoings, A, st/. 

Page 21 a. Moyfe dPabard enfeigne. A, $1. 

— Ligne 5. Dans le Deutéroname, au moment de sa mort. 
~- Ligne 7. Dans le chapitre suivant, 33. 

— Ligne 17. Lisez Gratins ; Pascal fait allusion à son ouvrage 
De veritate religianis Chr(ftiana, paru en 1662. 

— Ligne ai. Sur Moïse considéré à ce point de vue, voir on 
passage du Pugia fideiy p. 689-690, art. ix-x. 

— Ligne 30. Voir à ce sujet les p assages des Talmndisics, 
cités par le Pugia Jdei, p. «76-277, an. vii-viii. Voir aussi les 
passades indiqués p 630 du même ouvrage; les auteurs jnifii 
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essayent d'y appliquer à David les prophéties que les Chrétiens 
regardaient comme se rapportant à Jésus. Cf. encore ibid,, p. 
682-685. 

Page 81}. Prédirions des chofes particulières, A, jap. 

— Ligne x et suivantes. Voir la prédiction de Jacob dans la 
Genèse, c. 49 et surtout les versets 8-10. La bénédiction des 
enfants de Joseph par Jacob est au chapitre précédent (48). 

— Ligne 2. Au lieu de ^rangers, Pascal avait d'abord mis 
encore captifs. 

Ligne 4. Après ni ailleurs le passage suivant barré; ce que 
nous mettons entre parenthèses est une première leçon que 
Pascal a modifiée : // n'y avait pas la moindre apparence 
(ni aucune rai/on) ni de la royauté qui y a efié fi longtemps 
après (depuis) ni de ce confeil fouverain {qu* y ayant efié) des 
70 juges qu'ils apeloient le Synodren, qui ayant ^é it^/litué 
par Moyfe a duré ju/qu*au temps de Jéjus-Chrift, Toutes ces 
chofes efioyent avjfi éloignées {de toute apparence) de leur 
efiat prefent qu'elles le pouvoyent efire.,. 

^ Ligne 4. Après beniffant vient le passage suivant effacé : tous 
fes J2 enfants, leur prédit tout ce qui doit (devoit) leur arriver 
& Jofeph en,,, dans la terre oii ils ne furent que Soo ans 
(longtemps) &, 

— Ligne $. Au lieu dtpojpsjfeursy — fouverains fur la terre, 

— Ligne 6. Puijfante au lieu de grande. 

— Ligne r* Après Juda, — que les deux enfants de Jofeph, 

— Ligne 9. Après fes fujets, le passage suivant barré : & que 
mefme le Meffie qui devoit efire l'attente des nations (fauver 
les nations) nai/lroit de luy, & que la royauté ne feroit point 
ofiée de Juda, ni le gouvernement & le legiflateur de fes 
defcendantSj jufques à ce que ce M^e attendu arrive^ dans 
fa famille, 

— Ligne 10. Après ce mefme Jacob, les mots suivants effa- 
cés : benijfant les fils de Jacob, partag[eant] toute.,, 

— Ligne 16, Après avoitpref entés, — il croifefes., 

— Ligne ao. Après Jofeph^ — s'oppofe à cette préférence 
S' lui craignant qu'il ne fefufi me/pris. 
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— Ligne s$. Parlafuitte 

— Ligne 37. Les éditions antérieares portent dix lignées, ce 
qui se comprend mal, puisque Éphraîm faisait partie du 
royaume d* Israël; les deux lignées ou tribus en question sont 
Jacob et Jnda. 

— Ligne 28. An lieu de ont efié, — ont pris le nom. 

— Ligne 30, Genèfe, c. 50, ▼. 22-25. 

Page 21 4. Daniel, A, p. joç et suivantes. 

— Ligne $. Ces mots^ longtemps avant y s'appliquent aux 
événements qui suivent l'entrée en Palestine et rétablissement 
des Israélites dans la Terre Promise. L'expression est assez 
ambiguë, car on pourrait croire que Pascal veut parler de la 
mort de Jacob et de Joseph. — Toutes ces prescriptions se 
retrouvent dans le Lévitique, 1$, 18^ 34, etc. 

— Ligne 7. A Iny-me/me fait. 

— Ligne 9. Après maiftre, le passage suivant effacé : Et 
déclare enfin que Dieu doit fufciter de leur nation & de leur 
race {leur doit envoyer) un prophète dont il a efié la figwe, 
& leur prédit (aujy) exadement tout ce qui leur devoit arriver 
dans la terre oii ils alloyent entrer après fa mort, les viSoires 
que Dieu leur donnera, leur ingratitude envers Dieu, les 
punitions qu'ils en recevront ^ le refte de leurs avantureSm 

— Ligne 12. Les modèles des villes. 

— Ligne i). On sait que, dans cette prédiction, dont l'authen* 
ticité a été à si joste titre attaquée par les moins rationalistes 
des exégétes, Daniel énomére les empires qui se snccèderoot 
dans la haute Asie : Babyloniens {or}y Mèdes [argent). Perses 
{airain). Grecs {fer) ; le mélange d'argile et de fer symbolise 
la division do royaume d'Alexandre et la fragiliti de tons les 
royaumes qui en sortirent. On peut donc dire a priori que ce 
morceau a dû être écrit après la bataille d'Ipsns (301), oà 
Antigone perdit la vie et qui rendit dé6nitive la division de 
l'empire d'Alexandre en quatre royaumes. Nous verroDs tout 
à l'heure qu'il fiiot encore retarder beaucoup la compositioo de 
cette paitie du livre de Daniel. Remarquons que la tradaction 
de Pascal est assex libre dans Tarrangement des idôes, mais que 
les expressions sont presque toutes très-exactement calquées sar 
le latin de la Vulgate. 



— Ligne 14. Ad iita de (oui val divin!, la prcmltie leçon 
ftait : vos/agei de la terre ne peuvent pas. 

— Ligne 1 j. Aprèa le mjfiere. Ici moti : qtu vom dotaie le 
Roy ont éti efUsit. 

— Ligne ip. Aprèi dans tes derniers temps, — e* ettte Jorle 
cffac«. 

Page aij. 

Ligne 1 . lyairin, pr. leçon : de cuivre. 

— Ligne ;. Jufqu'à ce que une pierre qui delachée... 

— Id. Après /t]iu mains, les mot* d'une aonlagne cITacés. 

— Ligne J. Cette pierre tu J.-C. ; Pascal est revenu ploiieurs 
fuis sur celte ligure, peut-jtre à la suite du Pugio fidei (voir 
plut biu). 

— Ligne iiJ. Une puijfance univerfelle G qui commandci. 

— Ligne 94. Malt ie ijualrle/mt empire. 
~ Ligne aj. Et commelefer. 

— Ligne iC. Ecrufera tous les autres. 

— Ligne ap. EJloleitt meJUs. 



— Ligne 7. Quoyqu,'ils employenl la mariages. 

— Ligne 11. J'aurais d^ruit, & cet empire ne passera ja- 



- Ligne ij. Révélé au lieu de monfiri. 

-Ligne 18. Au lieu de vous a découvert, le nu. portât ; 



— Ligne aj. Ayant veu les quatre animaux. 

— Ligne 35. Sur la terre, en/uitte de. 



1 
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Page 217 

Ligne s. Le prince me/me, 

— Ligne 4. Le fanâuaire de Dieu me/me. 

— Ligae 10. Le Roy des Medes & des Per/es est Dariui 
Codoman ; le Roy des Grecs, Alexandre. — Les quatre Roys 
sont Séleucus, roi de Syrie ; Ptolémée, roi d'Egypte ; Lysi- 
maque, roi de Thrace et Cassandre, roi de Macédoine (après la 
bataille d'Ipsus, en 301). 

— Ligne 17. Or, fur le déclin; pr. leç. : fur la fin de leur 
règne, 

— Ligne 17. Dans ce paragraphe il s'agit de Ântiochus IV 
Epiphane, roi de Syrie, qui mourut en l'an 164; voir le récit 
de sa mort (version juive) dans les Afachabées, I, c. 6. 

— Ligne 18. Au lieu de les iniquités, — les péchés, 

— Ligne 2a. Et reuffiffant — ufant, puis & agiffantavec, 

— Ligne a7« A partir de cet endroit, le reste de la prophétie 
de Daniel est d'uae autre main, avec corrections autographes de 
Pascal. 

Page a 18. A partir des mots prefcriptes & déterminées 
(1. Il) la suite du morceau est dans A. 31$. — Ce qui est entre 
parenthèses sont des gloses mises à la marge par Pascal. 

— Ligne i. Devant mon Dieu, le priant de tout mon cœur, 

— Ligne 9. Ce que vous demandes, 

— Ligne 1 1 . Sont ordonnées & d^erminées, 

— Ligne 15. Laj%fiice étemelle, pour mettre fin aux vifions 
et aux prophéties, 

— Id., pour finir, au lieu de pour accomplir, 

— Ligne as. Edifiés & r^ablis, 

— Ligne ai et suivantes. Sçaches donc & entendes. On peut 
voir dans le Pugio fidei, p. aïs et suiv., la longue et fasti- 
dieuse énumération de tous les systèmes imaginés pour calculer le 
temps indiqué par cette prophétie. Il s'agit surtout de savoir 
de quelle année doit partir le calcul. Pascal a connu ces dis- 
cussions, mais les a mises de côté avec un dédain assez natareJ. 



t. 119. A partir de DdKtcf, 11 (■• '^K ^ "■'' 
ceiD K retrouve A, p. iBji. Le texte cit dèt lort di 
de Pucal, ainii que le* amtoUtiam mir^nalei qae i 
tant entre parenthiiei. 

— lAgat 9. Or il... — Mali il ^flabtira {eo^fam 
aliaiKc. 

— Ligne lo. Arec plafiturs dam te temps d'une 



- Ligne 

mou tnlTaoi 


„. hpttt & me/me l. 

11 : il fera ceffer. 


a moilU de la , 


femaime. 


lei 


- Ligne 1 


13. Lcfacrijici & l'ablation. 






- Ligne 1 


ij. Mefvtet qni Vttdmiterûut. 






-Ligne 




ordonnée. 






_ Ligne 
- qui aura 


34. VnpmffaxIRor- 


-qui Rendra fi 


«empire 


- 


— Ligne a6. Mail quand Ufe/era afermi. 






Page 330, 
pai gardé m 


ligne 18. Mail elle t 
ne authorilt^. 


tifei defceitdant 


1 n'aurai 


en, 



— Ligne 1 1. El dam la luilte. Le mariage d'Antiochw Theoi 
avec B<r«nice eut lieo ver* i^r. Btrinice fut a**ai*in£e par 
S^leocui CcrauDog peu apte* (v. 14J) et la gnerre entre Plol^mte 
Evergèie et le roi de Sjrie te prolongea peoJanl pretqne tout 
le rigne de celui-ci. Li Syrie ne repril quelqae aaccndaol qq'aprèt 
la mon d'ÉverglIe en 321. — A la ligne i}, te* anciennet <di- 
Lioni portaient toute*, nou* ne lavoni par quelle inadvertance, 
Antiochm Œcus; il l'agit certainement d'Antiocbm Tbeo* on 
Deiu, roi de Syrie. 

Page 111, ligne j. Il l'enft entièrement depotMli. 

— lAgne 10. Formera fon armie S comtallra. 

— Ligne ii. Livrera bataille 6 aura la viSoire S cette 
viSaire lux enfieta le atur. 

— Ligne I). La bataille de Raphia, gagnée par Ptoltmée 
Philopator, ut de aiS. ~ Plu* ba*, lijne 16, dei milliers 
rf'Ao«Meie*IcoiifonneàlaleçM) dn ai*.et«D testede laVulgale 
[malla millia) : le* édition* antârieurn ponaieat dix milliiri. 



/ 
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— Ligoe 17* Mais fa eonquçfte. 

— Ligne 19. Que la première fois & venant principalement 
avec de grandes richeffes & de grandes forces, plt^eurs 
autres... 

— Ligne 20. Et alors le Roy de Midy. 

— Ligne aa. Et mefme des fils de ton peuple. 

— Ligne a8. Evergetes ici est évidemment une faute: il 8*agit 
d'Epiphanet et de sa première occupation de Jérusalem après 
la bataille de Raphia. La conquête de la }udée par Antiochus 
Magnus eut lieu de aoo à 198. 

Page 22a, ligne 14. Au lieu de : mais elle ne fuivra pas f on 
intention^ le ms. portait d'abord : mais cela ne luy reuffira 
pas & le Royaume ne fera pas à luy. 

— Ligne ai et suiv. La défaite de Magnésie et le traité qoi 
la suivit sont de Van 190. Antiochus mourut en 187; les uns 
disent qu'il fut tué par les habitants d'Elymaïs, dont il voulait 
piller le temple ; les autres attribuent sa mort à un de tes hôtes, 
qu'il avait insulté. — Séleucus Philopator, son fils, eut un règne 
assez paisible ; seulement on devine pourquoi le prophète parle 
d'impôts onéreux ; c'est sous son règne qu'on place la tentatlTe 
d'Héliodore sur le Temple. 

— Ligne 24. De forte qu'il retournera. 

Page 22}. Le ^eledesJuifs, A, 48$. — Beau de voir, A, }8a. 

— Ligne 2 et suiv. Séleucus Philopator fut empoisonné par son 
ministre Héliodore. — Quant à Antiochos Epiphanes, qne Polybe 
appelle Epimanes, il était frère du précédent et avait été donné 
en otage aux Romains. II eut avec Ptolémée Philométor de 
longues guerres dans lesquelles il obtint l'avantage; les Romains 
seuls purent lai faire lâcher prise. — Pascal n'a pas continoé la 
traduction ou plutôt la paraphrase de cette prophétie, qnî con- 
tinue encore pendant 21 versets. On croit qu'elle a été compo- 
sée un peu avant l'an 1Ô4, date de la mort dn roi de Syrie, 
dont elle ne parle pas. 



— Ligne 3. Sera un homme mefprifoNe &jugé indigne des 
honneurs de la Royauté. 



— Ligne j. An lien de adroitUmemt^ le ms. portnt d'abêti 
par argent. 
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— Ligne 20. Voir plus haut; le duc ojté de la cuijfe, tra- 
duction littérale du dux de femore de la Genèse^ xux, 10. 

Page 224. Réprobation y k y 181. 

— Ligne 2. Après /;. 6$, les mots suivants : Ceux-là qui ne 
me cherchoyent pas et qui ne me conjultoyent pas. 

— Ligne 8. i4u peuple incrédule qui marche dans les voyes de 
foH cœur. 

— Ligne 22. Duquel on dit : N'y touche^ pas (ou laiffe^'le). 

— Ligne 23. Benedi&ion & efperance de fruit. 

Page 22$, ligne 4. O^ pour cela que Dieu. 

— Ligne 7. Ils feront dans la joye. 

— Ligne 8. Chanteront des adions de grâce. 

— Ligne 9. Des cris effroyables de Vafflidion & de la... 

— Ligne 19. Ne viendront plus en mémoire. 

Page aa6. C*^ pour nos crimes y A, 187. 

— Ligne 5. Au lieu de foye^jnfles & droits, pr. leç. : gar» 
de\ ma jujlice. 

— Ligne 9. Bienheureux efi celui qui Vobferve. 

— Ligne 13. D'avec fon peuple, Pascal a passé les mots sui- 
vants des versets 3 et 4 : Ëf non dicat eunuchus : Ecce ego 
lignum aridum, quia haec dicii Dominus eunuchis... 

•— Ligue 22. Nous avons attendu la clarté. 

Page 227. Jer. 7, A, 189. Les passages mis entre paren- 
thèses sont à la marge du texte. 

— Ligne 3. Je vijiteray leurs cœurs. 

— Ligne 8. Et fin envoyray de ceux qui feront fauve^ aux... 

— Ligne 14. Réprobation de Hierufalem. 

— Ligne itf. Ce que f en ay fait pour lespeche{. 

— Ligne 23. Et ay ^ably un temple ailleurs, 

— Ligne 29. Le paragraphe commençait d'abord ainsi : Je 
n*ay point ordonné à vos pères. 
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Page aa8. Preuves par les Juifs, A, 171. — Nous ne mar- 
quons pas ici les différences entre le texte que nous donnons et 
celui de M. Faugère (II, p. 298 et 306) ; qu'il nous suffise de 
dire qu'elles sont assez nombreuses et quelques-unes impor- 
tantes ; telles sont: ligne 7,fordonnoysLU lieu de j> me donnqy; 
ligne 29, enjattsfadion au Heu de en fandification, La leçon 
de M . Faugère n'a aucun sens, le ms. porte fandification et 
notre lecture est confirmée par le texte latin (Is. VIII, 14), qui 
porte in fanâificationem. 

— Ligne 4. Soyei moy obeijfants, 

Ligne 13. Les mots Preuves par les Juifs sont d'une autre 

main et ont peut-être été écrits par un des amis de Pascal lors 
du classement des Penfées. 

Ligne 17. Le Seigneur des armées. 

Ligne 21. Au ciel d'y.,,; la fin manque. Le texte latin 

donne : ne pluant fuper eam imbrem (Is., V, 8). 

— Ligne 27. Qu*il foit l'objet de vqflre crainte. 

Page 229, ligne i. Jl fera comme un piège & comme,.. 

— Ligne a. Aux habitants de Jeru/alem & pluji»urs„. 

— Ligne 5. Voilei ce Ujmoingnage, 

— Ligne 6. Couvre\ la loy. 

— Ligne 7. Le Seigneur qui cache fa. „ 

Ligne 9. Is. 29. Le paragraphe commençait d'abord ainsi : 

Entre\ dans l'ejionnement, peuple d'Ifraêl, devenez yvres fams 
boire de vin, tombes,,. 

Ligne 1$. Daniel, 12... Ces mots jusqu'à la fin do para- 
graphe sont à la marge. Même remarque pour tout ce qui est 
entre parenthèses dans cette page et dans la suivante. 

Ligne 23. Aux hommes fcavants. 

Page 230, ligne a. Et quHlsJeJont arr^e\ aux voyes. 

— Lignes- Que félon des voyes, 

— Ligne 7. C^ «mc la fageffe infnye périt... 

— Ligne 8. Sera obfcurcye... 
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— Ligne 9f h, 41 ; le paragraphe commençait d'abord ainsi 
qae suit : qui^ celuy qui a,„ 

— Ligne i}. Au commencement ^ celles predittes, 

. Page 231. Amené icy, A, 17$; suite da morceau précédent. 

— Ligne 4, Vous annoncera les chofes, & vous infimira des 
thojes futures, 

— Ligne 15, Tay annoncé, j'ay fauve 

— D'gne 30. Après ces mots mes louanges, etc., les mots 
suivants ont été effacés : mais vous ne m*ave\ point invoqué, 
I/raeL 

Page 23 a, ligne i. Aujffy c*ejl pour moy mefme. 

— Ligne s. Vos péchés, car vous ^espottr,., 

— Ligne 9. L'ordre & la manière en laquelle fay,,, 

— Ligne lo. Les premiers peuples ont ejté créés, formés» 

Page 233. Prophéties, B, 259 bis, 

— Ligne 9. Avant V événement, de peur que vous ne difte\ 
que vous,.. 

— Ligne 10. De vos dieux & que ce fuffent les,,, 

— Ligne 11. De l'ordre des vaines idoles que vous adore\„. 

— Ligne 17, Depuis longtemps, de Jorte qu'elles vous font 
inconnues. 

— - Ligne 28. Pug, 659. Le passage qui suit est la mise en 
français par Pascal de la traduction latine^ donnée par Rairaond 
Martin, d'un passage du Sanhédrin, l'un des ouvrages de la cabale 
rabbinique. C'est un commentaire du Psaume XXI f, v. 17, 

Page 333. /s. 49, B, 259 bis. 

Page 237, ligne 6. Ici commence l'analyse du chap. l d'Iaaïe. 
— Tout ceci est plutôt une imitation qu'une traduction litté- 
rale. Pascal abrège beaucoup. 

— Ligne 23. Comme un maifire. A la marge, une antre main 
a corrigé difciple. Le texte latin (Is«, £, 4), porte qu^ magU- 
trum. 

XI. ÛO 
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Page 2j8, ligne 16. Efcoutei moy; ici commence le chap. u 
d'Isaïe. 

Page 239, ligne jo. Amos, 3, 3. Il faut corriger III, 2. — 
Tanlummodo vos cognoviex cognaîionibus terrœ.,, 

P. 241, ligne 4. En Horeh, Ce qui suit jusqu'à la ligne 17 
{Genèscy xlix) est la traduction ou plutôt la paraphrase d'un 
fragment du Deutéronome, xviii, Kî-ip. 

— • Ligne 17. Genèse, xlix, v, 8-10, 

— Ligne 24. D'entre /es pieds, traduction quelque peu 
inexacte du aux de femore ejus de la Genèse. 

Page 246. Preuve des deux Teftamens, A, 4$. Ce paragraphe 
est d'une autre main, avec corrections et additions autographes 
de Pascal. Les deux chapitres qui suivent, à partir de la p. 242, 
étant assez explicites par eux-mâmes, nous ne reviendrons pas 
sur ce système de la figure, dont nous avons déjà parlé dans 
notre préface. On va voir jusqu'à quel point Pascal, entraîné par 
l'exemple de l'auteur dw Pugio fidei, pousse ses explications. 

Page 243. C'ejt comme ceux. A, 459. — Figurât, A, 39. — 
Changer, B, 342. — Figures, A, 31. — Deux erreurs, A, yi, 
d'une autre main. — Le voile, B, 257. 

— Ligne 15. Le ms. ajoute: 6, Preuves par la clef que 
J,'C, & les apojlres nous en donnent, 

— Ligue 27. I. Comprendre tout» 

— Ligne 28. Tout fpirituelement. Voir notamment le Pugio 
fidei, p. 79^ où Ton combat le sentiment de quelques vision- 
naires, qui niaient l'existence Yéelle de la Jérusalem terrestre, 
image de la céleste. 

Page 244. Figures, A, 382. — Figure porte, A, 35. 

— Ligne 8. Entendoyent autre cho/e que ce qui paroijjhit 
dans le premier fens de leurs parolles. 

— Ligne 13. Que leur fens fera ininlelligible, 

' — Ligne 28. Or, pour entendre — la 3^ feroit que pour eu* 
tendre. — Sur toute cette page, voyez dans le Pugio fidei les 
renvois indiqués aux articles Lex et Sacrijicium, 



1 



Notes. — /, 24s- 2^3* 307 

Page 245. Un portrait, A, i$. 

— Ligne 19. Âv^^nt le chifre a deux fens, les mots suivants 
effacés : quand on voit un dif cours chi/ré.,,; et après le chifre 
a deuxfens,,, — n*ejl'<epas un grand avantage quand oit... 

— Ligne 20. Importante oit l'on trouve un fens.,. 

Page 24<?. Quand la parolle, A, ji. 
Page 247. Différence entre, A, 439. 

Page 248. Les figures de V Evangile, h, 104. Entête de ce 
fragment, les chiffres suivants, disposés l'on au-dessus de l'antre 
20 : V. — Ifaye, A, 43. 

— Ligne 13. Ut fciatis, Marc, 11, v. lo-ii, paroles de Jésus 
au paralytique. 

Page 249. Et cependant, A, 145. 

— Ligne $. La vie commune des hommes. 

— Lignes lo-i i. Les biens fpirituels* 

— Ligne 17. Car les biens temporels.,. 

— Ligne 2$. Sera comme la mer Rouge. 

Page 2$o. A partir de la ligne 7 de cette page {Dans ces pro» 
meffes'là), la suite du morceau est d'une autre main. 

— Ligne 19. Pour me donner les biens. 

— Ligne 21. Ain/y les Juifs. Voir plus bas, p. 36$. 

Page 2JI. Raifon pourquoy figures, A, 394. Les trois pre- 
mières lignes de cette pensée : Ils avoyent... fpirituel ont été 
plus tard effacées par Pascal. Nous les maintenons, car e'est 
certainement le canevas du morceau qai suif, premier essai que 
Pascal a plus tard supprimé. 

Page 252. C^ pour cela, A, 419. 

— Ligne 8. Et quand me/me ils auroyent aymé. 

— Ligne 19. Découvert fi clairement qu'il n*efi point. 

Page 253, ligne 17. Ne foit unye aux biens de la terre. 

— Ligne 29. Et les Juifs entendoyent les Babyloniens. 
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Pagt a s 4. Vm dei prindpalei raifontt ptnUe publiât d«ni 
l'ddIUon Faugèra, d'aprAt uaa copia; nous n'avons pu la retrou- 
¥tr ni dans B, ni dam C. 

J. C, figuré, ky ta]. 

— Ligne a. Signa legem in eteelit meis, InXt, \iit, 16; lu 
Vuigate donna ^(fcipulii, 

— Lignes ]-4, Bienheureux, atc^ MattlHau^ xi, 6, 

— Ligne tf. Oiiejt le /âge. Osée, yiv, to. 

^ i)tf for^tf ^Mtf ceus} oa paragraphe est écrit d'nna aattt 
main à ia marge du fragment : Raijbn pourquoy Jlgurei (p. afi). 

Page 855. Figures f h^i?* ^ Fascination, A, jBi. 

^ Ligne 14 et sulv. Sauveur, père, &c. Voyei dans le Pugio 
fidei la table au mot MeJJiat, et notamment page 540 de Tou* 

trage. 

* 

— Ligna 19. Somnum Juum; Psal. axxv^ 6 : Ùormkrunt 
Jomnum fuum, & nihH invenerunt omnei viri divitiarum in 
manibus fuis. Par /(\fcination, Pascal entend l'aveuglement 
produit par l'amour des biens temporels. 

— Id. Figura ht{lui mundi. Saint Paul, I Md Corintk*, xyiI) 
il : Et qui utuntur hoc mundo, tanquam non utuntur ; pra- 
terit entm figura httfut mundi» 

— Ligne ao. Comedet (Deut., vin, 9). — Panem noitrum 
(Luc, XI, j). 

— Ligna aa. Inimici (Psal. lxxi, 6); le Psalmlita parle de 
Salomon, qui suivant Pascal figure ici le Christ. . 

— Ligna ap. Ltf moyeni de ir(fi^fe. 

Page %$6, Parler, A, t$, ^^ Il y a det figures, A, 4(9. — 
Je ne dis pas } publié d'après une copls par Faugère, U, ao); 
no se trouve ni dans B, ni dans C. 

— Ligne a. Cum amaritudinibus.Voy, Exode, xii, 8; le texte 
de la Vuigate porta cxm laétucis agr^ibus» 

— Ligna a4. Il ne faut pas, etc. C'est dans la Pugio fidei 
que Pascal a pris tout ce dliveloppement <Yoir surtout lea 
pages 480 tt 4) I da cet ouvrage). Vôlei de quoi il s'agit; dans la 
prophétie d'IsaYo, que les rabbins appliquant au Messie et les ex^ 
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gètes chrétiens à Jésat (ix, ▼. 6), on lit cet mots : parvulus enim 
natus r/l nobis,.,y et au v. 7 : multiplicabitur ëjut imperium. 
Dans les mots hébreux qui représentent ces derniers mots latins, 
au lieu de mettre un mem ouvert, on a mis un mem fermé, 
lettre qai ne doit, paralt-il, s'employer qu'à la fin des mots. De 
cette faute d'orthographe, les rabbins ont conclu que le Messie 
devait naître d'une femme vierge {ex virgine claufa)\ nous 
épargnons au lecteur tous les détails dans lesquels cette suppo- 
sition les a fait entrer. Le latin tout au plus pourrait les rendre, 
et on les trouvera dans Raymond Martin ; rappelons seulement 
que ce dernier voit dans cette erreur de transcription, la preuve 
que l'esprit des Juifs devait rester fermé aux lumières de l'Évan- 
gile ; cette dernière explication n'est tout au moins que ridicule. 
En outre, comme le mem fermé dans l'écriture hébraïque signifie 
Cooy les rabbins lupposaient que le Messie devait veoir tfoo ans 
après Isaîe. — Le tsadé final a une valeur numérique comme le 
mem. (Voir à ce sujet l'édit. Havet, t. II, 9.) 

Page %%7, Extravagances, A, 117. — Contre eeui, pubKé 
par M. Faugère, II, ao5-20(?, d'après une copie qui n'est si 
B, ni C. 

— Ligne i. La manière de la pierre philofophale. C'était ce 
qu'on appelait le mittathron ou metathron. Voir au sujet de 
cette singulière alliance de l'alchimie et de l'Écriture, le Pugio 
fidei, p. 399 et 400, et dans Havet, II, 9, une note qui prouve 
combien ces folies avaient encore cours au temps de Pascal. 
M. Havet cite notamment les ouvrages da contemporain de 
celtti-ci> Robert Fludd. 

— Ligne 4. Des apocalyptiques ^preadamiies, millénaires, etc. 
Voyez à ce sujet les notes de J. de Voisin, dans le Pugio fidei, 
p. 134. 

— Ligne j. Qui voudra trouver des fens. 

— Ligne 8, Cette génération, etc. Matthieu, xwv, 34. 

— Ligne 10, // en viendra une autre, 

— Ligne 12. // ^ parlé. M. Havet (II, 18$) renvoie avec 
raison au verset suivant des Paralipomènes (II, c. i, v. 14) : Et 
fecit eos (Salomon) ejfe in urbibus quadrigarum, & cum rege 

in Jeru/alem, 

— Ligne 19. Le chapitre de ve/pres. Nous ignorons à quel 
passage de cet office Pascal fait allusion. 
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— Ligne lo et suiv. Explication, Le8 passages cités sont 
tirés de Matthieu, xii, 30; Marc, ix, 39 et Psaume cxi, 4. 

Page 2$8. Contradidion, A., 2$$, d'une autre main que celle 
de Pascal. ^ Pascal avait d'abord adopté la tourqure suivante : 
comme on ne peut... (ligne 1) S- qu'il ne fujît,,, (ligne 4), & 
comme pour entendre (ligne 6). 

— Lignes 6 et 7. Au lieu de accorder, M. Faugère donne 
(II, 257) concilier. 

— Ligne 13. Mais d'en avoir un; le même imprime : mais il 
faut en avoir un. 

Page a $9. // n'^oit point permis, A., 253, d'une autre main. 
^ Ligne 9. De Jacob, parce qu'ils en avoient, 

— Ligne 18. Chapitre 20; voir notamment les versets 30 à 
38. Remarquons qu'ici comme dans toutes ces discussions théo- 
logiqueS) Pascal part toujours du même fait, qui pour lui n'a 
pas besoin d'être prouvé, que tout dans la Bible est divin, et 
qu'il faut expliquer les contradictions qu'on peut y relever, par 
un dessein caché de Dieu et non par une erreur de l'homme, 
auteur du livre. 

— Ligne 24. Deut» xix, $, etc. Dans tous les passages indi- 
qués par Pascal, il est question, non pas de Jérusalem que les 
Hébreux ne possédaient pas encore, mais du lieu que choisira 
le Seigneur pour y sacrifier et y célébrer la Pâque. 

— Ligne 30. Figure. Le paragraphe commençait d'abord 
ainsi : 5/ Jervjalem & J/raëlfont. 

Page 260, Figures, — Dieu voulant, A, 77. 

— Ligne $. Jl ejl dit que la loy; les passages de l'Écriture 
auxquels tout ceci a rapport ont été indiqués par Pascal plus 
haut, dans les chapitres qui précèdent. 

— Ligne 23 . Tous ces paffages enjemble, et ligne 27, agnus 
occifus ejt. Ces deux dcruicrs paragraphes sont de la main do 
Pascal. 

— Ligne 27. Agnus,., Apoc, xiii, 8. 

— Ligne 39. Dieu voulant faire paroijtre qu'il avoit le pou* 
voir de,.» 
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Page 261. Figures» — Dieu voulant, A, S9« 

— Ligne 6. De fes ejleus, ils en attendaient. 

— Ligne 10. — ' L'homme, ayant, — Adam ne pouvait, 

— Ligne 2j. La mémoire du déluge commenceant {ejlant 
encore forte), 

— Ligne 27. Lorfque ceux qui avoyent veu Sem vivoyent 
encore. Dieu envoya.,. 

Page 262, Les Juifs avoyent vieilli, A, 3$. 

— Ligne ij. Un temple bien bajiy pour y ^re adoré, 

— Ligae 22. Que ce ft{/t luy. Et faint Paul ç/l venu. 

Page 263, ligne 7, Fujfent crues, il les a,., 

— Ligne 10. Afin que ceux qui aymoyent; ici Pascal a mis 
la note qui suit,: Je ne dis pas bien. 

Page 264. La charité, A, 455, — Quand David prédit, 
A, 33. 

— Ligne 18. Des Egyptiens, mais je ne.., 

— Ligne 22. Les iniquités le font, Ji donc il dit claire- 
vient • • • 

— Ligne 28. Au fens Jimple d'iniquités, car les ennemys 
peuvent bien Jignifier les iniquités, mais les iniquités ne peu- 
vent pas,- — Voici les passages de la Bible auxquels Pascal fait 
allusion : Psaume cxxix, v. 8 : tf ipfe redimet Ifrael ex omni- 
bus iniquitatibus ejus, — Voyez aussi tout le Psaume m et 
Isaïe, xLiii^ 25 . 

Page 265. Les Juifs avoyent. A, 26$. Celte pensée se rap- 
porte en partie à la question des miracles, qui pour Pascal consti- 
tuaient l'une des preuves les plus sûres de la vérité du Christia- 
nisme. 

— Ligne 2. Or Moy/e & David & Ifale ufoyent des mefmes 
termes. C'est justement ce que Pascal ne cherche pas à démon- 
trer; ce serait de sa part un soin superflu, puisque les ou- 
vrages attribués à chacun de ces personnages ont été écrits 
sous l'inspiration divine. Toujours la même pétition de prin- 
cipe. 



J 
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— Ugnt |o. UiA ffc(fftm, JmHi «r, 14. Lo tMU complet 
eH ; S^ 0>ptfra nonjieijptm in êii, qut nemo aliut ffcii, p9€Câ' 
tum non habcrem. Jdiui p»rU 4oi Juifi qui refuMnt d« crolro à 
1« (llvlnit4 à% M mlMioo. 

P»gi add. Qui Jugera, A, \%x*'^Ut Ju{ft chameli, Ayt)|, 

d'uno «utr« main. 

— Lignt 10. i> jlf^f; P«io»l «v«it d'«bord dcrlt J. C. 

— Ligne ai. /<tff Ju\ft eharncU, Voyoi plus haut, p. 1779 
une (Igure f4om6trlque représentant une hUrarchle analogne dei 
religione connues de Pascal « 

Page stff. Ut Juif$ ehamefi^ A^ ir* — Figurêt{f, Dieu 
i'ejl firvy, A, i. — Figuratif , Rien n'ejl Ji fmbtablc, A, ». 
'^Antiquité des Ju{fi, B, aaj. 

— Ligne 10. Si grand qu'il f^ft Dieu* 

Page atfS. Sincérité det Juif», A, jjj. 

— Ligne 4. Les moti ^ ^ u^ c/l rcccu pour tel, manquent 
dans l'édition de M. Faugère, H, 190. — Noue ne relefonapae 
oe qu'il y a de faux dani cee quelquee lignée sur Homère. 
Rsmarquoni seulement que tout ce que Paecal dit de Vliiadt et 
de VOdyffét pourrait encore plue juitement l'appliquer aux livrée 
MoiaYquee. 

«- Ligne ao. Qn*ii9 ont tjié ingrats & traifirei. 

Page 969. Cependant a livrât Paugire, II, iflfl, d'aprèe une 
copie qui n'eet ni Q, ni C. — Toute Hifloire, B, oaj. — Lajtii* 
cerité dût Juift, A, arr» — C'eft v(flblcmcnt un peuple, A,e7r. 

— Ligne I. Soyent confsrviei éternellement dan$.„ 

— Ligne 19* Qui/ail luy^m^finei peiit-4tre fa«dr«lt<U corri* 
gtr I que fait iny^m^me* 

— Ligne a$. Pour eela, quoyque contre leurt intérêts,,. 

Page «70. Ùhs qW une foi», A, J7. — Adam forma futurl, 
Ai ijO| d'une autre main avec nombreuiei fautes d'orthographe. 
— Letjln âges. A, 44a, de la même main que la penede pré* 
o^dentc. — Figuretf A, ip. 

*« Lignes 14-17. Tout eet faerifieet* A la marge de ce pars- 
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graphe, Pâtcal a écrit ce qai toit : Scapoir fi les prophètes 
arreAoyênt leur pelie dans l'ancien T^ment, ou y voyoyent 
d'autres ehô/es, 

— Ligne 20. Que Moyfe s*i/loit„» 

— Ligne 39. lesfix arians. Le manntcrit écrit ainsi. M. Fan- 
gère écrit Orients. M. Havet (II, 170), écrit de même Orients^ 
et renvoie à laint Angnttin, De Gen^ contra Maniekœos, ïy 
3$ (iS). 

Page 371. La conversion, A, 157. —Le /abat, A, a^o. — 
Ceux qui ordonnoyent, A, $7. — Vojlre nom, A, 277. — Fac 
feeundum, A, 270. 

— Ligne 7* Le sabat n'efioit qu'un figne* Voyez le Pugio 
fidei k la table, an mot Sabbatum, — De même plus bas, ligne 11, 
an mot circuncifio» 

— Ligne 22. En Jlattant & donnant, 

— Ligne 9$. Fac secundum. Exode, xxv, 40. 

— - Ligne 27. La religion des Juifs. Ce paragraphe a été 
extrêmement corrigé. Voici les différentes leçons : la vraie 
Religion »'</! donc pas celle des Juifs qui ne voyent que 
la figure, — La religion des Juifs n'a donc efié que la figure 
de la périié qu^il a veut dans le cieL {Il ici s'appliqae à 
Moite.) — A donc efié formée fur le modelle de celle {de la 
vérité^ du ciel qui <^... 

Page 272. Saint Paul, A, 270. ^* Figuratives, A, s 9. •» 
Clef du chijfye, A, 39. — Que la loy, A, 29. 

— Ligne 7. Saint Paul dit. Voyez I ad Cor, vu, toat le 
chapitre. Quant aux gens qoi défendent le mariage, TapAtre en 
parle encore dans la première épître à Timothée, iv, 3 . 

— Ligne 15, Sur quoy S. Paul, Voyez ad Hebraos, 

VIII, $. 

— Ligne 17. Veri adoratores. Saint Jean, IV, aj. 

— Ligne 18. Ecce aguus Dei, id., I, 29. 

— Ligne 28. Jéais celle qui ne périt point afin que vous 
fcachie\.,. 

Page 27J. Figures particulières, A, 1$. — La finagogue, 
A, 1 10, — Au temps du Mejfle, A, 249. 
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— Ligne 11. Partny le peuple, les uns ejtoyent fpirituels, 
qui ont,,, les autres grofflers. 

P. 274, A, P. R, A, 317. — On sait que l'on a expliqué ce» 
trois lettres par ces mots : à Port-Royal, en supposant, ce qui 
est très-vraisemblable, que nous avons ici le canevas d'une con- 
férence faite par Pascal à l'abbaye. On comprend mieux ainsi 
la tournure oratoire de tout le morceau. 

— Ligne 7. Et qu'elle luy aprenne qu'il y a... 

Page 875, ^î^ne 8. Ces remèdes, il faut & c*^ là.,, 

— Ligne 9. Toutes les Religions & les/eéies du monde. 

— Ligne 14. Le vray bien, e^^e apporter. 

— Ligne 18. Ont égalé aux bejles & nous ont déclaré inca- 
pables de toute communiquation divine, 

— Ligne 26, Gairir nojlre orgueil & nojlre concupifcence. 

— Ligne 30. N*attendei point, hommes. 

Page 276, ligne 4. Je vous ay créés faints, 

— Ligne 9. La majejlé de Dieu, mais n*a pu fupporler. 

— Ligne 28. Sur luy par leur force ou par leur.,. 

Page 277. )4. P. R. pour demain, A partir de cet endroit, la 
suite du morceau se trouve à la page 321 de A. ^ Tout ce qui 
suit a été extrêmement corrigé par Pascal et à plusieurs 
reprises. 

<— Ligne lo. Partagés en tant de divijions. 

— Ligne la. Suives maintenant. 

— Ligne 13. De grandeur & d'ambition. 

— Ligne 16, De mijere, vous n'y trouvère^ pas cette vire... 
ce qui suit est tout à fait incohérent ; le voici : ne pas vous cjt 
doit vous fervir, 

— Ligne ai. Ni le bien & qu'ainfy.,. 

— Ligne 34. ^i quel^ voftre véritable eftat, ni,.. Soit on 
long passage effacé, que voici : 

Je Jiiîs la feule qui puis vous apprendre ces chojes&quel </l 
vqjlre véritable bien, & je les enfeigne à ceux qui m'ecoutent. 
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Les livres que fay mis entre les mains des hommes les de* 
couvrent bien nettement, mais je n'ay pas voulu que cette 
connoijfànce fujt fi ouverte. J'apprends aux hommes ce qui 
peut les rendre heureux. Pourquoi refufei-vous de m'ouîr ? Ne 
cherche^ pas de fatisfa&ion dans la terre, n'efpere\ rien des 
hommes, vofire bien n'eft qu'en Dieu, & la Souveraine félicité 
confijle à connoijtre Dieu, à s'unir à luy pour jamais dans 
Vetemité. Vofire devoir efi à Vaymer de tout vofire cœur, il 
vous a créés.,, 

— Ligne 29. L'orgueil & la concupifcence, qui nousfoufirait 
de Vobeiffànce, dépendance de la,,, 

— Ligne 10, A la terre &.,. or tous les remèdes à ces maux 
{à l'orgueil) ^ {font) l'humilité &,„ 

Page 278. Ces deux ^ats, A, 323, suite de ce qui précède. 
— Je n'entends pas, A, 325, 

— Ligne 9. A celle des befies; vient ensuite la phrase sui- 
vante, qui a été ensuite effacée : Les uns vous ont égalés à Dieu, 
les autres vous ont c^ffimilés aux befies pures. 

— Ligne i^. De vos injufiices. — Vous devei bien.,. Moi 
feule puis vous aprendre que vous n'efics. — A la marge les 
mots suivants effacés : Je ne demande pas de vous une créance 
aveugle. 

Page 279. La vraye nature, A, 487, récrit par Pascal à 
l'encre sur une première transcription au crayon. — Après 
avoir entendu, A, 46$. — La vraye religion, A, 46$. — // 
faudroit, B, 232. — La vraye religion doit avoir. A, 4$$. 

— Ligne 9. Afin qu'enfuitte, 

Id., fciemment. Notre lecture est douteuse. M. Faugère 
(II) iSo) a lu fûrement, leçon absolument inadmissible. La 
copie (B, 74) a remplacé ce mot par fans hefiter, qui donne un 
sens satisfaisant^ mais qui n'est pas dans l'original* 

— Ligne 18, Il faut, pour faire qu'une, M. Faugère (II, 
14 imprime : vour qu'une religion, 

— Ligne 21. lien faut trouver la raif on pour faire. 

Page 280. S'il y a un feul. A, 457* — Toute religion, 
^y 235. — Pour les religions, B, 287. 
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— Ligne 2. Aucune ne l'a ordonné; M. Faugire (II, 14^) : 
aucune autre que la notre ne Va ordonné. 

— Ligne 5. Les remèdes, la nq/lre Va fait, les couvents des 
religieu/eSf cette facilité de pénitence, Philonjuif. 

— Ligne 13. D'adorer & d'aymer ce que»,. 

Page a8i. En voyant, A, 1. 

— Ligne 11. Dans un bois effroyable. 

— Ligne ij. Sans connoijlre oti ile/t, fans force pour en 
for tir, fans compagnie pour àj^ytance, 

— Ligne 1$. Et fur cela, veoyant dP autres perfonnes auprès 
de moy de mefme nature,., 

— Ligne 18. Mieux it^ftruits que moy, & ee qui ^ prodi- 
gieux & que».. 

Page 182. Sans ces divines connoiffances, A, )73. 

— Ligne 15. Oiife trouvent. M, Faugère (II, 270) ; okjt 
trouve, 

— Ligne 17. Sans ces divines connoiffances ; avant ces mots, 
les lignes fuivantes effacées : nous pouvons marcher feurement 
à la clarté de ces divines lumières, & après avoir... 

— Ligne %i. De leur foibleffe prefente. Ici le passage sui- 
vant effacé : Que pouvoyent^ils Jinon dans leur impuiffance de 
voir {de fuivre une de ces routes, égarés, ne voyant jamais) 
la vérité entière.,, s'ils connoiffoyent la dignité de nojlre 
nature, ils en ignoroyent la corruption, ou s'ils en connoif- 
foyent Vinjirmité, ils en ignoroyent l'excellence, & fuivant 
Vune ou Vautre de ces routes, qui leur faifoit voir la nature 
ou bien incorrompue ou bien irréparable, ils fe perdoieni dans 
la fuperbe ou dans le de/efpoir, félon qu'ils confideroyenl 
& ainfy ce qu'ils voyoient de vérité eftoit... ces r^ons de 
vérité confondue avec l'erreur, ils ne voyoient de vertu, ainfy... 
"^ Noos avons négligé quelques remaniements peu importants 
et qu'il eût été difficile de marquer. 

— Ligne 2a. Arriver à la vertu. 

Page 283. 

1— Ligne 10. A pu enfeigner de. 
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— Ligne 1 1 . Par Vautre comme tes faget de U terre. 

— Ligne 13. Par lajagegé de VEvëU^Ue. 

— Ligne 17. E/claves de terreur, 

— Ligne 20. Fai/ant trembler ceux qu'elle eleve,.. 

— Ligne 21. Et efperence aux autres, elle tempère toutes 
cho/es, 

— Ligne 22. Dejujteffe par cette capacité commune à tous 
& de la grâce & du pecké, qu'elle intimide televatiom {ceux 
qu'elle...) grandeur & fainteté des jujles & qu'elle con/ole 
r humiliation des autres {ceux qu'elle humilie) par cette double 
capacité. .. 

— Ligne 25. Et du péché, C'ejt donc elle Jeule qui donne 
{apprend) la vérité & qui dans le vray progrés des vices, 

— Id. Qu*elle humilie fans abattre. 

— Ligne 29. Sans enjler, & qui feule peut donc nous tii- 
Jlruire tf nous corriger en vérité,.. 

Page 284. Les philqfophes. A, 481. — Cette dttplidté, 
A, 47. 

— Ligne 4. De les voir & de les adorer. 

— Ligne 9. La vérité de noftre déplorable condition. 

— Ligne 12. D'une voix fi puijfante. 

— Ligne ^o. Il faut aller des mouvements de grandeur, mais 
de grâce, non.,. 

Page 285. Toutes ces contrariétés , A, 487. — Si Von nefe 
conno(fi. A, 6$, — La corruption, B, JS*. — Incomprehen- 
fible. A, 323. — Incroyable, A, 323. 

— Ligne 4. De la vraye religion, 

— Ligne 5 . Ce qui m'y a, 

— Ligne 10. Et fi on le connoift^ & qu'on... 

— Ligne 16, De fi heureux remèdes, 

— Ligne 30. De connoifire fi nous fommes incapables de 
Dieu &fi... 
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Page a86y ligne s. D'où Von prend Vafeurance. 

— Ligne 9. Capable de venir à luy, 

— Ligne ao. Des chofes Ji peu aytnables, — Pourquoy il ne 
pourra pas, 

— Ligne 32. Connoijlre que Dieu qui ^ le,,. 

Page 287. Pour moy, B, 256. — On J beau dire, A, 40. 

— Toute la conduite, B, 228. — Nojlre religion, A, 461. 

— Ligne 26, Pourquoy nojlre religion eft-^lle... 

— Ligne 30. Cela ne fait bien. 

Page 288. Cette religion. A, 491. — Le chriJUani/me, 
A, 412. 

— Ligne 3. ^tf evacuata fit crux. C'est le sens, sinon les 
termes mêmes, d'un passage de saint Paul, I ad Corint., i, 17» 

— Ligne 26. EJt ejtrange; il faut reconnoiftre à l'homme,., 

— Ligne 28. Et luy fait... 

Page 289. La mifere perfuade, A, 393. — Non pas, A, 265. 

— Il n'y a point, A, 40$. — Nulle autre religion. A, 465. — 
Nul autre, B, 220. 

Page 290, Ce que les hommes. A, 45. — Les autres reli- 
gions, A y 4$i. 

Page 291. Les philofophes. A, 26$. 

Page 29a. Il y a des vérité^ de foy. Ce morceau, qui est 
vraisemblablement le remaniement d'une pensée de Pascal, ne 
se trouve que dans l'édition de 16^9, chap. xxvxii, Penfées 
chr^iennes, 

<— Ligne 13 et suivantes. Voici les renvois à la Bible pour les 
citations latines qui suivent : Deliciœ mece, Prov^ VII L 31. — 
Eiffundam, Joël, II, 28. — DU eftis, Psalm. LXXXI, 6. — 
Omnisearo, Is.,XL, 6. — Homo, Psalm., XLVIII, 13. — Dixi 
in corde, Eccles., III, 18. — Pascal a déjà employé pins haut 
quelques-unes de ces citations (voir p. 167). 

Page 293. Les in^ies, même remarque que pour la pensée 
précédente. — Je leur demanderois, B, asi. — Marton voit 
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bien. A, 440. D^une autre main; peat-être faut-il corriger 
Miton, comme on a imprimé jusqu'ici. Voir la préface du pre- 
mier volume. Le mot voler, à la dernière ligne de ce para- 
graphe, est une faute évidente; nous ignorons comment on 
pourrait la corriger. — V intelligence, B, 256. — Le péché 
originel, Bj 377, 

Page 294. // ny a rien, A, 443. — Ain/y tout Vunivers, 
B, 226. — La nature, A, 90. — Quand nous voulons, A, 481 ; 
d'une autre main. 

— Ligne 5. Sapientius ^, Saint Pau], I ad Corint., I, 2$. 
Quodjlultum ejt Dei fapientius <*/} hominibus, & quod infir- 
mum ^ Dei, fortins eJt hominibus. 

Page 29$. La coneupifcence, A, i. — Il eJt donc vray, 
B, 226. — Nous ne concevons, B, 220. 

— Ligne B. Le mot rabins prouve que Pascal a emprunté 
cette explication au Pugio fidei; nous n'avons pu retrouver le 
passage correspondant de cet ouvrage. 

— Ligne 14. X ceux qui V entendent. Une autre main a 
corrigé à ceux qui le tentent. 

Page 296. Toute lafoy. A, 45. — Le feul qui connoijfe, 
B, 231. — Nous fouhai tons, A, 487, — Dira-t-on, A, 31. 

— Ligne 11. // ne faut pas. Le mot pas a été ajouté au- 
dessus de la ligne d'une autre main; c'est pourquoi nous le 
mettons entre crochets; il est, d'ailleurs, nécessaire au sens de 
la phrase. 

— Ligne 19, En nous qu'ombre {ténèbres) & men/onge, 

— Ligne 29. Nemo ante obitum. Partie d'an vers d'Ovide 
bien connu : Dicique beatuS'Ante obitum nemo fupremaque 
funera débet. Pascal a emprunté la citation à Montaigne 
(I, 18, page 26). 

Page 297. La dignité, A, 225. — Source des contrariétés, 
A, 49. — Dm péché originel, A, 267; d'une autre main avec 
corrections et additions de Pascal. 

— Ligne 12. Du péché originel. Tout ce qui suit est le 
résumé assez exact d*un chapitre du Pugio fidei (part. HI", 
distinct. Il*, cap. vi, pp. 463-470). Pascal ne paraît pas avoir 
employé les notes des éditeurs (pages 470-71). Nous renvoyons 
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les lecteurs à cet ouTrage; TtiMlyse des passages cités par Rai- 
mond Martin et indiqués par Pascal n'offrirait auonn intérêt. 

Page 298, ligne 19. Elle ejt appelée vieille (roy). 

— Ligne ao. Parce que tous les hommes, 

— Ligne 50. Du pain de la loy. 

Page 999. Cronologie, A, aos. 

— Ligne x8. Contre l'immortalité. Le texte porte par erreor: 
contre les mortalités de l'ame (Saddueéens), 

-^ Ligne 2(5. Page 27. Corrigez 3$. Cette chronologie des 
autenrs talmudiques, qui est; sur plusieurs points, en contradic- 
tion avec ce qae la science connaît aujourd'hui, est empruntée 
aux notes de Voisin sur le texte de Raimond Martin. 

-^ Ligne 27. Seconde loy» Ses di/ciples compo/erent,,, 

— Ligne 28. L*un Siphra^ qui ^ un commentaire du MiJ- 
chna. En me/me temps,., 

?age 300, ligne $. Bar Nachoni, commentaire Jur la Gene/e. 

Page |Ox. Perpétuité, A, ai8. 

— Ligne 2. Qui confijte en Vadoration du lî^e, a tôujowrs 
efiéjur la terre. 

Page 3 02 y ligne i. Mérité d'irriter le cœur de Dieu fur tout 
le genre humain &,,. 

— Ligne a. Du M^UHe par laquelle il a v^cu, 

— Ligue 3. Abraham, Isaac ont.,. 

•^ Ligne $. Jacob a veu les abominatiom des Egyptiens» 

— Ligne la. Salutare tuum... Genèse, zlix, 18. 

— Ligne 18. Qu'il leur préparait. Dqntis la Judée» 
-» Ligne ao. Mille diverfes théologies, 

— Ligne 30. A fubfifté feule &.,. de {fans) inierrupiions, 
de forte que de tous les ^ts, de toutes... 

Page 303. Les ^ts. A, 283. — La feule rtUgioMp Ay wé§, 
«- La fnUe fciettce. A, 7, <— PowmmtfireT^ A, B39. 



Notes. — /. 30J-JOJ, 321 

— Ligne 12. Mais que. Pascal ajoute ici les mots suivants : 
voyex le rond dans Montaigne. M. Havet (l, 173) pense que 
ce renvoi répond à un passage de Montaigne, commençant par 
ces mois : ji ejt-ce que la fortune (^, 22, p. 49); il est difficile, 
en l'absence de toule autre indication, de retrouver le passage 
visé par Pascal ; beaucoup de passages des EJfais, notamment 
de VApoloffie, que notre auteur avait fort pratiquée, expriment 
une idée analogue à celle-ci. 

— Ligne 13. Si onneployoit,.. 

-*- Ligne 19* Et neantmoins encore.,., 

— Ligne 27. La nature des hommes a toujours.». 

— Ligne 30. Qu'une me/me loy. 

Page 304, ligne 3. Effentiellement en la circoncifion. 

— Lignes 3 et suiv. Cette double tournure : en la circonci" 
Jion, aux facrijices, a. été empruntée à Montaigne par Pascal ; 
elle a été aussi fort employée par Amyot (v. Liltré, v. à et en), 

— Ligne 4. Aux cérémonies de Varche. 

— Ligne 9. Et que Dieu refprouvoit Sr la paternité d'Abra^ 
ham & Valience. 

-^ Ligne 11. Au lieu ai que Dieu.... d* Abraham, la première 
leçon était : Réprobation de la parenté d'Abraham. Que les 
ejtrangers Jeroyent receus à fervir Dieu comme les Juifs, ils 
le fervent. 

Page 305, ligne 8. Que la circoncijion du cœur cjl necef- 
faire. 

Page 306, ligne 20. David, Miferere. C'est le premier mot du 
psaume l. 

— Ligne ai. Expedavi, l'un des premiers mots du psaume 
XXXIX, expedans expedavi. 

— Ligne 28. Que l* Arche d'alliance fera. 

Page 307, ligne x. Mandata nonbona, Ézéchîel, zx, 25. 

— Ligne 12. Dixit Dominus, Ps. cix, v. i. 

— Ligne 2$. Perpétuité, A, 237. D'une autre main, avec 
corrections de Pascal entre les lignes. 

H. 21 
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Page 308. Dés là, A, 103. 

— Ligne 19. Quil y a une corruption» 

Page ioç. La Jinagogue, A, 59. — Nulle Religion, A, 8. 

— Nulle feâe, A, 8. — Toujours ou les hommes. A, ^9. 

— Ligne 18. Toujours ou Dieu a parlé de Dieu, 

— "Ligne 19. A parlé des hommes. 

Page 310. Preuves de la religion. A, 481. — Preuve, A, 258. 
L'ordre indiqué ici par Pascal pour Texpositioa des preavcs de 
la religion ne paraît pa« avoir jamais été snivi par lai. 

Page 311. Conduitle générale, K^ 6$, — Mais ceux là 
me/mes, Ils blajphement, Faugére, II, 355, d'après nne copie. 

— Ligne 7. Ordre gênerai du monde. 

— Ligne 9. Ces prophéties ayant prouvé. 

— Ligne 13. S' oubliants, Dieu prépara un miracle Jubfis-^ 
tant, 

— Ligne 24. Un aveuglement de cette nature, 

— Ligne 2$. Une chqfe naturelle, ainfy, 

— Ligne 29. Si digne de pitié. 

Page 313. Ceji une choje, B, 254. 

Page 314. Si <feft une marque^ A, 444; d'une aatre mahi. 

— Et quoy, A, 29. — Croyei-vouSy A, 8, 

— Ligne 9. De prouver cela. 

— Lignes 13 et saiv. Et quoy. Ce passage est la condamna- 
tion par Pascal de toute une série de preuves de l'existence 
di Dieu; on sait quelle place elles occupent dans le traité de 
Fénelon, et à quels développements piuérils il s*est parfois Uvri 

à leur occasion. 

— Ligne 21. Ouy, une image de Dieu dans /on immenfilé. 

— Ligne 23. Un point remuant. 

Page 31$. Incomprehenfible, A, 17. — Si on veut dire, 
A, 4/. — Vejlre éternel, B, 226. — Mais il ejl impojfible, 
Faugère, I, 285, d'aprjs le deux, recueil Guerrier. — ObjeC' 
tion. A, 153. — Mon Dieu, A, 447. 
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<— Ligne 10. Pour mériter la compagnie & l'amitié*,, 

— Ligne 28, Elle Vauroit dejiré, cela fe pourroit /outenir. 

Page 316. Dieu a voulu racheter, A, 32^. 

— Ligne 3. Dieu ayant voulu racheter les hommes C pro* 
duire (première leçon). 

— Ligne 5, S*en rendent fi indignes & fi iniques. 

Page 317. Mais que /'on reconnoije, A, 317. — Les pro» 
pheties. A, 113. 

— Ligne a. A partir des mots il tempère fa connoijfance, la 
suite da morceau dans A, $7* 

— Ligne 3. Des marques v\fibletde roy aux uns, 

— Ligne 4. A ceux qui le cherchent invijible. 

— Ligne 6, Pour ceux qui veulent voir, 

-^ Ligne 7. D'obfcurité pour ceux qui ne défirent {n'ont pas), 

— Ligne 8. Contraire, en quoy Dieu fe rend. 

— Ligne 16, Qu'ils font abfolument convaincants, fi le 
fait. 

— Ligne 23 . Vevidence de toute autre vérité. 

Page 318. Q^ui peut ne pas admirer, Faugère, H, 158, d'après 
'les anciens imprimés. — Qwr Dku s'efi voulu. A, 55. — La 
Religion efi. A, $1. — Il y ûuroit, Faugère, II, 201, d'après 
]js anciens imprimés. 

Page 319. Reconnoijffe^f B, 226. — Dieu veut plus, C, 14$, 
— S'f7 ny avoit, Faugère, II, j$5, d'après une copie non 
indiquée. — Que fi la mijfericorde, B, 226, — On n'entend 
rien, A, 4$. — Que difent les propétetes. A, 47. 

Page 320. Au lieu de, A, 481. — Je puis bien, A, 85. — 
5/ le monde, B, 231. 

— Ligne 1$. Qui ayment la bajfcjfe quelqu'efprit qu'ils 
ayent. 

Page 321. S* il tt'avoit jamais, B, 227. — Dieu pour fe 
referver, Faugère, II, 352, d'après la première édition . — La 
fageffe. A, 165 — Un miracle, A, iDp. 
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Pftgt 3aa. Contrariétét, Faugire, II, i^S* ~- Contradiâion 
Af aap, —Il y a plai/lr^ A, aoa. 

— Ligna atf. LorfqiCon tfi oJftMté q\Con ne périra point. 

Pftga jaj. Ceux qui ont peine, A, jp. — Que pouvoyent 
faire, A, 37. — Sur ce que, A, aij ; d'une autrt maiiu — 
Ceux qui n'ayment, A, B70. — Ut impies, A, aj. 

— Ligne (5. Par l'exemple de ce refut. 

— Ligne 10. Cela efi admirable que let Julft,,, 

— Ligne ij. Que peuvent faire let Juifs. 

— Ligne 19. N'efi pat générale. 

Page ja4. 5/ Dieu n*euft permis, A, 57. 

— Lignée p-io. Cela ^-il, ce qui eit entre parenthiiei fit à 
la marge dani le manuicrit. 

— Lignée 17-ai. Et cependant,,, nout l'apprendra» Cet cinq 
lignée eont K la marge dane le manuecrit. 




NOTES 



DU TOME SECOND. 



Page I. Perpétuité, A, 77, 

— Ligne p. Enfuiiie dire qu'il naijlroit» 

Page a. Les deux plus anciens, A, 51. ^ Je croy que Jo/ué, 
A, 235. — Quel homme, A, 277. 

^- Ligne 10. Qu*enfin le Meffie. 

— Ligne 14. Moyfe en le predijant. 

— Ligne 18. Et Job, il tient... 

— Ibid. Quis mihi det ut, etc. Job, xix, 33-25. Il s'agit 
d'un passage célèbre, dans lequel Job annonce le Messie et la 
résurrection de la chair. 

— Ligne 30. // vit 33 ans. 

Page j. J, C, Offices, A, 37» — Après que bien des gens, 
A, 232. 

— Ligne 12. J.-C* Offices. M. Havet, dans ses notes (t. H 
p. 28), interprète ce mot par fondions, rôle. Le sens, en effet,* 
semble bien être tel ; mais il faudrait écrire office, au singulier. 

— Ligne i(5. Le reconcilier à Dieu, Sacrifier à Dieu,,. 

Page 4. Alors J.-C.y B, 221-2, 

— Ligne 24. Quare fremuerunt genteSj Ps. 11, 1-2. Voici le 
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texte complet : quare fremuerunt génies, populi meditati 
funt inania- — AJiiterunt reges terra, principes convenerunt 
in unum aJver/us Dominum & adverjus Chriftum ejus. 

Page $. Et ce qui couronne, A, 232. — Les prophètes, 
B, 254. — Si je n'avois ouy, A, 398. — Ingrédient mundum, 
A, 37. — Pourquoy J. C, A, 485. 

— Lign« II. 5/ les paffiom. Voir dans le tome I tout 1c 
chapitre intitalé : du divertijfement. 

— Ligne 13*15. Les prophètes. Voici U texte de ce para- 
graphe dans M. Faugôrc^ II, 330 : Les prophètes ont prédit 
& n'ont pas été prédits. Les faints en/uite/ont prédits, mais 
non predi/ants, Jefus-Chri/l ejt prédit & predijant. 

— Ligne 22. Et voyant qu'ils mettent. Ici comme dans une 
bonne partie des pensées qui composent ce chapitre, Pascal 
tient à répondre aux objections des rabbins juifs ; c'est encore 
une réminiscence du Pugio Jidei, 

— Ligne 2$. Ingrediens mundum; nous n'avons pu retrouTer 
cette citation. 

— Ligne 2(7. Pierre Jur pierre, allusion à la destruction de 
Jérusalem. 

— Ligne 28. Pourquoy /• C.y objection qae se pose Pascal. 

Page 6. Dieu, pour rendre, A, 17. — Si J. C, n'ejtoit, 
A, 4t. 

-^ Ligne 4. En cette forte. Vient ensuite le passage suivant 
effacé : 5/ les prophéties, qui ont prédit le temps, font claires, 
celles qui ont prédit la qualité du Meffie Jont obfcures, parce 
fi celles dont.. 4 

— Lign« 6. Point eu d'ob/curité, Ji le temps & la manière 
euffent. 

— Ligne iC. Ne. s'égarent pas. Mais fi le temps ei^/i efié 
prédit obfcurement,., 

— Ligne 28. In fanûificationem & in fcandalum. Voici le 
verset complet d'Isaïe^ viu, 14 : £f erit vobis in fandificatio- 
nem, in lapident autem offenjionis & in petram fcandali 
duabus domibus Ifraël, in laqueum & in ruinam habitantitus 
Jerufalem. 
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Page 7. Je/uS'ChriJl eft venu, A, $7, — Que peut-on avoir ^ 
Ay 4^3; d'une autre main. — Pendant la durée, Ay 222; tout 
ce long passage en petits alinéas est d'une autre main avec 
corrections autographes de Pascal, qui y a ajouté les renvois à 
rÉcriture sainte. 

— Ligne 17. Malachie 2, Corrigez cbap. m. 

— Ligne 18. Ifaie g, voir le verset 6 de ce chapitre. 

— Ligne 30. Première leçon : // doit eftre inintelligible aux 
impies. 

Page 8) ligne 5. La pierre d*achoquementt Faugère, II, 279, 
imprime d'achoppement, 

— Ligne 12. En une immen/e montagne; immen/e manque 
dans Faugère, ibid, 

— Ligne 20. Jettes au fort; le ms. ajoute les mots suivants, 
qui ont été ensuite effacés : rejfufcité, monté à la droitte du 
Père & là vainqueur de /es ennemys. Voir le Ps. cix. 

Pag2 9. Les Juifs en le tuant. A, 222. — Le mot Galilée, 
A, 127. — La converjion, B, 327. — Si cela eftfi clairement, 
A, 487. 

— Ligne 1. Errants, fans prophètes, fans roys, 

— Ligne 7. Les Juifs en le tuant {meconnoijant) ont acom- 
ply les prophéties. 

Page 10. Si les Juifs euffent eflé. A, 11. — Les Juifs le 
refufent. A, 7%, 

— Ligne 8. Si les Juifs euffent ejlé. La première leçon 
était : Si au temps de J, C. les Juifs euffent efié tous convertis 
ou s'ils euffent eflé tous exterminés.». 

— Ligne 20. Gladium tuum, potentijffime. — Psalm., xtiv, 
4 : Accingere gladio tuo fuper fémur tuum, potentiffime, 

— Ligne 30. Us accompliffent les prophéties. Vient ensuite 
le passage suivant effacé : par le moyen de ce que ce peuple ne 
Va pas receu, ejl arrivée cette merveille que voicy : les pro- 
phéties font les feuls miracles fubfiftants qu'on peut faire, 
mais elles font fujettes à ejlre contrediites, 

Pagi II. Il y en a. A, 33. — Ccjl une chofc, A, 49; d'une 
autre main. 
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?r.f,t la. Quand Nahuehodonqfor, A, $}; écril à l'encre par 
PeiCAl sur une première rédaction au crayon, au)ottrd'hui 
cfTaciîe. — Preuves de J, C, A, 59. ~ Aveuglement de VEcrh 
ture, A, ^<Î7. 

— Ligne ^C.AuJ/y, dUfaint Jehan. Faugère, II, atfj, porte 
ainfy* 

Page I). Contrariétés, A, jp. — La d\fcordance, A, 6t, — 
Preuves de J, C, A, 6t. •■• Ad généalogie, A, $7» *" •'• ^-*' 
4/(tff5 «ne objcuritéf A, $$. — 4Stir ce que Jo/ephe, A, as)> ^'"^i^ 
autre main. 

«- Ligne a. Jusqu'au Meffle point de roy. 

*- Ligne iB. Par Thamarf Rutfi, etc. — Les mole luivanii 
eilttcâe i Jl tes Evan gélifies fe font contredits, c*ejt que.,» 

— Ligne 19. Dans une obfcurité félon l'efclat,». 

— Ligne 27» Il ^ certain que J.*C. ^ fa religion»»» 

Page 14. QMâni Augu/le, B, 39^. -* Macrobe, C, 194. — 
Prophéties, C, 209. — lierode cru, A, 167» — Preuves de 
J. C'.} A} $9* 

— Ligne X. Ou bien quUlsen ont parlé* Le mot bien manqui 
dans l'augire, 11, jatf. 

Page 15. Qui a apris, A, 49. * U Jtile de VEvangUe, 
A, $1. 

-— Ligne 37. A leur avantage & n'avoyent pas» 

Page 16. Les apq/lres, A, 4B9. — Preuves de 7. C, A, jm. 

— Hypothe/e des apq/tres, A, a 14. — Athées, A, 416. 

Page 17. Qu'onl-//f ^ dire, A, 4$. — Q«< fe hais, A, 40a. 

— Impiété, A| 398. — Nous n'avone pai à diicuter Ici ri- 
flcxiouN do Paocal; cllcii prouvent leulomcnt quelle foi robuiic 
il poNK^dalt pour accepter ainii Ici dlfllcult^i du dogme, uni 
mCnie inuycr de le Ici déguiser. 

Page iB. Nous ne eonnoiffons, A, 151. 

— Ligne 17. Promis ^ arrivé. Le mi. ajoute : on ne fitU 
que s'c (tarer, 

— Ligne iB. Ni enfeigner ni bonne doArine ny bonne 
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moralle» — Faogère (II, 317) imprime : «1 enfeigner une bonne 
doârine, ni {une) bonne morale. 

Page iç. Non feulement, A, 491, d'une autre main. — Sans 
•/• C.f Aj 4°$* 

— Ligue 4. Le véritable Dieu des hommes ^ »- ^ il n*y eu a 
pas d'autres, ajoute le ms. 

— Ligne 12. Quia non cognovit, La citation est de saint Paul, 
I ad Corinth.y l, 21. Pascal a oublié à la lin le mot credcntes 
et légèrement modifié les termes de la phrase latine. 

— Ligue 94. Et dans la propre nature. Il faut peut-être 
corriger : ^ dans notre propre nature; le passage n'est pas de 
la main de Pascal. 

Page 2o. Sans J. C, B, 231. — Il ^ non-feulement, 
A, 374. — L'Evangile, A, 61, d'une autre main. — J. C. que 
les deux, A, 48$. — Le virronijme </î le vrai. A, 42$. — • 
Quand Epiéiete, A, 197. 

— Ligne 2j. Quod ergo ignorantes,,. Imité de ce passage 
des Actes des apôtres, xvii, 23 : quod ergo ignorantes colitis 
ego annuntio vobis (paroles de saint Paul aux Athéniens). 

— Ligne 30. Via, veritas. Evang. de S. Jean, x^v, 6 : Dicil 
ci Jejus : Ego sum via ^ veritas & vita. 

Page 21. /. C. n^ a fait, A, 29. — Un artifan, A, tfi. — 
0\ée, 3, A, 409. — Vhomme n^eft pas digne, A, 27. — La 
diftance, A, 53. 

Page 22, ligne 13. Leur vl&oire, leur htftre, & n'ont nul 
befoin ny rapport. 

— Page 23, ligne $. Pour mor0rer dans fon règne de 
ainteté, 

— Ligne 7. Mais il y ^ bien venu en rang de fon ordre. 

— Ligne ç. Il ^ bien ridicule de s*eflonner de la baffeffe... 

Page 24. Les Juifs, A, 61. — UEglife a eu. A, 61, — 
J. C, efl un Dieu, A, 467. — /. C. pour tous. A, 227. — 
La viâoire fur la mort, A, 19. 
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— LïgM tp. Je binirayt GmèM, »ri| }. BêmdUûm bmtdi- 
cenlibui Hbt, ot piui bdi, dans \t mém< v^rtêt : in le benêdi' 
ctntur untyer/af cognaUonet terrât, 

— Lignei aa-a). Parum </l m/... haïe, xlu, 6 s Parum eji 
ut tit rnihifenfut ad fi^fcitandat tribut Jacob & fatcet IJraei 
convertendat, Scce dedi te in tucem geniium. 

— Ligna 34. Non fecit taliter, Pi. ovivii, 30. 

Page a}. Figuret, A, n* — Lei figuret, K, J44. » J» C 
rédempteur. A, J44. 

Pagt atf. •/• C. n'a pa$ voulu, A, 97» * Ui ejieus. A» 115» 

— J» C» ne dit pat, A, 59. — Vocation, A^ 159. 

— Ligne 8. Que dam une /édition» 

Page uf, U m(/fere de Jefttt, A, Br. — Ce morceau io«t 
myatique cit une aorte d'élévation de Paacal vora ).•€•; on le 
rattache aux Pet^féet parce qu'il ae trouve dana le ma, auto- 
graphe, maia il n'en fait paa réellement partie. Quoiqu'il aoit 
moine br&tant et moina découau, on peut rapprocher ce petit 
morceau de la célèbre amulette de PaKal, que ooua publiooa 
plua loin. 

'» Ligne I . Jijut Joufre dant l'agonie» 

Page 89» ligne 5. Eamut, proeefflt, Erang. de S. Jeaa, 
xviit, 4; le mot eamut n'cat point dana la Vulgate. 

• Ligne 9t. Dam Judai /on inimitié f première leçon :/a 

malice. 

Page $9» Je confidere, A, Op. 

"-« Ligne fp, De la pajjlon & de la rédemption; le ma. 

ajouta Ica mota iui vanta barrée : J, C, en/eigne vivant, mort, 
en/evely, re/u/cité, 

Prt^e \), l^ fauj/e jujlice. A, po. — // me /emble, A, po. 

— // 5'^ donné, A, po. — Ne te compare point. A, t07> 

— Ligne I. Par /a gloire; premfCre le^on : par /a nature 
divine. 

*- Liano a. I*ar /a vie mortelle; premicre leçon : par /a 
n^tturc humaine. 
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— Ligoc 17, NoH me tangere, Jean, zz, 17. Ce sont les 
cdlèbres paroles du Christ apparaissant à la Madeleine, après 
son ensevelissement. 

Page J4. Confolex-^^us, A, 6j. ^-^Prie\, A, 127. — J'ayme 
la pauvreté. A, 104. 

— Ligne 16. Et tu converfus. Luc, xxii, 3a. 

— Ligne 17. Converfus Je/us, Luc, xxii, 61. Ce n'est pas 
auparavant, mais ^près que Pascal aurait dû dire. 

— Lignes ai et suiv. J'ayme la pauvreté,,. Ceci est ce qu'on 
appelle la profejjion de foi de Pajcal, Ce fragment eommen- 
çait d'abord de la façon suivante dans le ms. : Tayme tous 
lés hommes comme mes frères, parce qu'ils font tous pefcheurs, 

— Ligne s8. J'eJ/hye d'ejtrejufte; première leçon : Je gardt 
fidélité ^ juftice. 

— Ligne 30. Une tendre ffe de cœur; première leçon : une 
tendrejfe particulière, 

^Se 35, ligne i. M'a uny plus ejtroiâement ; première 
leçon : d'une manière particulière, — Vient ensuite un pas- 
sage tSàcéy presque entièrement illisible. 

Page 3(5. Membres, A, 26$, — Si les pieds, A, 26^. — Tout 
ce chapitre est un traité de morale et de morale austère, telle 
qu'on doit l'attendre d'un janséniste comme Pascal. Ajoutons que 
Tauteur est sincère et qu'il avait le droit de parler aux autres de 
renoncement, car c'est le renoncement le plus complet qu'il 
s'efforça d'atteindre pendant les dernières années de sa vie. Les 
récits de M™* Perler nous prouvent qu'il arriva jusqu'à l'in- 
sensibilité et à l'indifférence, en se dépouillant de tous les senti- 
ments qu'on appelle naturels et en ne conservant plus que ceux 
qu'il pouvait concilier avec ses idées religieuses. Du reste, en 
comparant ces préceptes de morale avec . sa profession de foi 
(II> P* 34~3$)9 on saisira plusieurs différences sensibles. Ce 
dernier morceau eût pu être écrit par un philosophe stoïcien ; 
la morale que Pascal expose maintenant est toute chrétienne et 
pour ainsi dire monastique. 

Page 37. Moralle, A, 149. 

Page 38. Les exemples, A, 161. 

— Ligne 15. Quiadhceret, S. Paul, I ad Corint,, vi, 17. 



33» Notes. — IIjS9'44' 



Page 19. Il faut n'aytner, A, 199. — // ^/aux, A, 8. 
Page 40. Qui ne hait en/oy, A, 11. 

Page 41. // ^ injuftt, A, B44; d'une autre main. — U 
volonté, publié par Faugire» I, 827» eani indication de eource. 
— 14 vraye, A, uj. 

—Ligne }. Il ^ injujtû,»** Ce lont bien là lei idtfei perion* 
nelloi de Paioal. Voyez aa vie par M"** Perler, p. txxxiit (en 
tête de Tédition de M. Havet) : • Car noH'/eulemâHt il n'avoit 
point d'attache pour les autres, mais il ne voulait point du tout 
que les autres en eujfent pour lui. Je ne parle pas de ces 
attaches criminelles & dangereufes^ car cela ^ grqffler & tout 
le monde le voit bien; mais Je parle de ces amitiés les plus 
innocentes»* 1» Un peu plue bai M*"* Parier cite ce mime pai- 
•âge évidemment d'aprii l'original; du reste, à ea suite dans 
le ms.y on lit ces mots : Madame Perler a l'original de ce 
billet. 

Page 4a. 57/ y a un Dieu, A, 7» — C'^ une cho/e, A, 461. 
— 2 loix, Af 419, 

— Ligne 10. Cela pofé, jouijfbnt donc de» créatures. 
Sagesse. II, 6 : Venite ergo ^ fruamur bonis quœ funt, 
& utamur creatura tanquam in Juventute celeriter, 



• (• 



Page 43. Contre ceux, A, asr, d'une autre main, avec cor- 
rections de Pascal. — Le monde fubfljte, B, b$|. 

— Ligne C, Comme les deux fourees. Ce morceau commen* 
çait d'abord ainsi : La fnflice de Dieu & Ja m(fericorde /ont 
deux cho/es, que Dieu nous fait voir en luy, pour opofer aux 
deux fourees de tous lespechex des hommes qui font l'orgueil 

5 la parejpt* 

— Ligne II. Et non intres in Judictum, Ps. extii, a. 

— Ligne 14. La mifertcorde de Dieu invite à pénitence, — 
Ad Roman,f 11, 4 : ignoras quoniam benignitas Del ad pani' 
tentiam te adducit, 

— Ligne 16, Faifons pénitence, Jonas, iii| 9 : Quis /citji 
convertatur ^ ignofcat Deus & revertatur a furore ira /ua, 

6 non peribimus. 

Page 44. Nous implorons, A, B9. — // n*y a. A, 148. — 
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Deux fortes d'hommes, A, %77, -^ Les Juifs charnels, A, 227; 
d'une aulre main. 

Page 4$. Concupifeenee de la chair, A^ 8$. — Tout ce qui 
eft au monde, A^ 115 . 

— Ligne a$. Qui gloriatur, I Ad Corinih,, i, 31. 

<— Ligne 28. Libido feniiendi, etc., extrait de Jaa8éniu8| de 
fiatu naturce lapfœ, II, 8. Cf. Havet, II, loj. 

Page 46. Les fleuves de Babilone, A, 8$. — Il y a peu. A, 

-^ Ligne i. QuHls n'arrofent. — Le ms. ajoute ensuite : 
Malheurei^fe Batiione, non pas dedans, mais,.* 

»- Ligne 4. Tout qffermis; pr. leç. : tous c^ffis fur ces fleuves, 

— Ligne $. Dans une ajffiette baffe & humble, 

— Ligne 1$. De la Hyerufalem celejte, dont ils font bannis, 

— Ligne 17. Les fleuves de Babilone, Ce fragment et le 
précédent sont tirés du commentaire {enarratio) de saint 
Augustin sur le psaume cxxxvi : Super flumina Babylonis, C'est 
à M. Faugère que revient l'honneur de ce rapprochement. 

Page 47. Ce n*ejt pas. A, 163, — Abraham, A, 249. — Le 
iujle. A, 90. 

— Ligne 9. Abraham ne prit rien. Cf. Genèse, xiv, 24. 

•— Ligne 1$. Sub te erit appetitus tuus. Paroles de Dieu à 
CaTn avant son crime (Genèse, iv, 6). 

Page 48. De tout ce qui eft. A, 419. — Il y a cela ; édit. de 
1(578. — Joh.y 8, A, 4j. 

— Ligne 19 Joh., 8 : Multi crediderunt, Évang. de S. Jean, 

▼in, 3 «-33. 

Page 49. Sifavois veu, A, 483. — Comminutum cor, A, 
447. — Avec combien. A, 202. — Il ^ vray, A, 94. 

— Ligne 16. Comminutum cor; M. Havet (II, 16$, n. 3) a 
fait remarquer avant nous que cette expression ne se retrouve 
nulle part dans la Vulgate .. 

Page 50. // faut que Vexterieur, A, 90. — Œuvres exté- 
rieures, A, 107. 



334 Notes. — //, So-SS, 

— Ligne %. Ala grâce fumatur elle, nous fot^firait dams ta 
violence qui fait.,, 

— Ligns 7. Il fer oit bien inju/te de Je placer, 

— Ligne 9. C'ejt comme un enfant qui s'aplaudiroit de la»,, 

— Ligne 10. Les bras des voleurs, ne doit pas btafmer la.., 

— Ligne 12. Amoureufe & légitime de la mère, 

— Ligne 20. Le fer & le feu, & mon plus grand dejir ^ 
qu'il embrase. 

— Ligne 28. Lefecours ejt ejlre idolâtre. 

Page $1. Que me ferpiroit. A, 107. — L'efperenee, A, pp. 

— Ligne 14. Pharijlen, publicain. Cf. Lnc, xviii, lo. 

Page $2. Nul n'^ heureux. A, 411. — On ne s*eloigne, A, 
ç7. -~ Le paragraphe nos prières e«t mutilé ; nous mettons entre 
crochets les mots que nous suppléons. 

Page S3. Les vrays chr^iens, A, 81. — Tous les grands 
divertijfements, B^ jpâ. 

-^ Ligne 4. Cette différence feule entre ces deux péchés 
qu^une,., 

— Ligne ix. Lajujlice n'y e fiant pas, elle {cette abfence), 

— Ligne ij. Les vrays chrejiiens; pr. \tçon: les f âges néant- 
moins y. „ 

— Ligne 17. Omnis creatura,., Pascal veut ciier l'Ecclésiaste, 
III, 19; le texte porte en réalité : cunda fubjacent vanitati,., 

— Ligne 29. Lorfqu'on le reprefente; le ms. porte lorfque 
Von, La correction est tout indiquée. 

Page 54. Les conditions les plus aifées, Fangèrc, I, 971, 
d'après une copie que nous n'avons pu retrouver. 

Page 55. Ceus qui croient. A, 481, d'une autre main, — 
Ceux que nous voions, A, 483, d'une autre main. 

— Ligne 26. Très efficacement perfuadis, — Le ms. contient 
ensuite le passage suivant barré : On dira que cette manière 
d'en juger n'eft pas certaine & que c*^ en ta fuiimnt que ies 
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hérétiques & les Infidèles s'égarent. — On refpondra que les 
hérétiques & les Injidelles difent la mefme chofe, mais je ref- 
ponsà cela que nous avons des preuves que Dieu éclaire veri- 
tablement [le cœur] de ceus qu'il aime à croire la religion 
chreftienne, & que les Injidelles n'ont aucune preuve de ce 
qu'ils difent & ainfy nos propofitions efiant femblables dans 
les termes, différent en ce que l'une ejt fans aucune preuve 
& l'autre très solidement prouvée, — A la marge, Pascal a 
ajouté : eorum qui amant. — Dieu incline le cœur de ceux 
qu^il ayme; Deus inclinât corda eorum ; — celuy qui Vayme, 
celuy qu'il ayme. 

Page $tf. Ne vous ejlonne^, A, -^85. — Rom. III, 27, A, 442, 
autre main. -^ La/oy c/2 un don. A, 142. 

— Ligne 19. Inclina cor meum. Pa. czviir, 36. 

— Ligne a8. Et cependant elles ne donnoyent. 

Vuge $7. Lafoy dit bien, A, 409. — Je porte envie, B, 219. 
"^ La loy obligeoit, A, 409. — La loyn'a pas détruit, A, 8$. 

— Soumiifion & ufage. A, 247. — La dernière démarche, A, 
247- — Soumifjjion, A, 161. 

— L''gae 23. La dernière démarche. — Ici Pascal raisonne 
en thécdogien ; et non en homme de scieace ; rieu ne surpasse 
la raison humaine, seulement il y a des objets qu'elle ne peut 
atteindre faute d'instruments ou de sens asssz délicats pour les 
saisir ; mais la loi de l'induction permet de dire hautement qu'il 
n'est pas un fait à priori inexplicable. Quant aux choses sur- 
naturelles, c'est une autre question. Rappelons seulement que 
Pascal n'admet que les miracles des deux religions juive et 
chrétienne, miracles auxquels un musulman ou un bouddhiste 
n'ajouterait aucuns foi; et pourtant que de miracles ceux-ci 
acceptent sans difficulté. 

— Ligne 29. Soumiffion. Ce passage commençait d'abord ainsi : 
Il faut avoir ces trois qualite\t pyrronien, géomètre, chrejtien 
fournis & elles s'accordent & fe tempèrent en doutant oit... 

Page $8. Il y a trois moyens, Faugère, II, 177, avec un 
renvoi fautif au ms. original. — Il y a deux manières, A, i^f. 

— Si onfoumet. A, 21 j. 

— Ligne 18. A'e evacuetur crux Chrijli, I ad Corint., i, 17. 
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Page $9. Saint Aug., A. 406. — La pUté ^ différente, A, 
398. — // n'y a rien, A, 214. — Superjiition, A, 344. 

Page 60, Une perfonne, A, 429. — Qm'j7 y a loing, A, 489. 

— On ne s'ennitye, A, 104. — La conduitte de Dieu, A, 409. 

— Ligne 15. Béatitude 8^, Cf. Matthieu, v, 10 : Beati 
qui perfecutionem patiuntur propter jujlitiam, quoniam ipfo» 
rum ejt regnum cœlorum. 

Page ^i, Vpartiey A, 2$. — Ordre par dialogues, A, ap. 

— Lettre pour porter. A, 29. — Plaindre, A, 63. 

— Lignes i et suiv. Sur ce chapitre, voir la préface du t. I, 
p. Lxxvii et suiv. La première pensée nous a déjà servi comme 
titre des deux parties des Penfées dans notre édition. 

Page 62. Commencer, A, a$. — Ordre, une lettre, A, 25.— 
Ordre après la lettre ^ A, 2$. — Lettre qui marque, A, 25.— 
Dans la lettre, A, 2$. 

— Ligne 8. Et il refpondra. Suit dans le ms. : Une lettre 
oii un amy dife,,. 

Page 63. Ordre, pourquoy, A, 433. — Ordre ^ les hommes, 
A, 27. 

— Ligne 2. Il faut quevojire ayné.,, 

— Ligne ix. il l'expliquer, la confujion,., 

— Ligne 24. Contraire à la rai/on, enjuitte qu'elle eJt au.,. 

Page 64. Ordre, faurois, A, 485. — Ordre, après la cor» 
ruption. A, 44a, d'une autre main. — Or^re, voir ce qu'il y a, 
A, 27. — // faut mettre. A, 4$ . — Une lettre, A, 487. — 
Ordre, faurois bien pris, B, ^76. 

Page 6$. Sans examiner, Faugère, II, Q6; source non indi- 
quée. 

Page 66. Des miracles en gênerai. — La plupart des pensées 
qui composent ce chapitre et le suivant ne font plus réelle- 
ment partie de Touvragc projeté par Pascal. Ce sont des notes 
souvent obscures et très-incomplètes, prises par lui pour 
justifier le miracle de la sainte Épine, nié ou discuté par les enne- 
mis de Port-Royal et pour répondre aux critiques des Lettres à 
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un provinciaL Ces notes se trouTcnt presque toutes dans le ms. 

autographe; elles sont généralement très-difficiles à lire. 

Commencement, A, 235. Dans ce premier fragment, Pascal 
pose nettement la question; ilveat prouver que les miracles 
discernent la doctrine, c'est-à-dire prouvent la vérité ; les jésuites 
au contraire, n'osant nier le miracle de la sainte Épine, décla- 
raient que la doctrine discernait le miracle et qa^in prodige 
n'était valable qu'autant que la doctrine de ceux en faveur de 
qui il se faisait était acceptable. Pascal était évidemment sur un 
terrain beaocoup plus solide, les jésuites n'osant pas attaquer 
le miracle de front comme le ferait un positiviste de nos jours, 
il avait pour lui l'Écriture tout entière et notamment Tbistoire 
de la verge d'Âaron qui fleurit miraculeusement* 

— Ligne 3 . Et la dodrine dif cerne les miracles, Viennen 
ensuite ces mots effacés : il faut donc une marque. 

Page 67. Miracle, c'c/î un effet, A, 415. — Les combinaifans, 
Faugère, II, 234, d'après le ms. de Troyes. — Jamais on ne 
s'ejt. A, 447. — S'il n'y avait. A, 119. — // eji dit, A, 451, 
récrit à l'encre sur une première rédaction au crayon. 

-—Ligne 9. Par l'invocation du diable, — On peut rappeler à 
ce sujet l'histoire de sorcellerie racontée par Marguerite Périer, 
à propos de l'enfance de son oncle et à laquelle nous faiscms allu- 
sion dans notre préface (Cf. Mémoires & opufcules, etc., p. 447 
et soi V.) 

— Ligne 1$. Jamais on ne s' ^ fait» Ce passage est incom* 
préhensible; il est bien tel que nous l'imprimons dans le ms. 
autographe. M. Faugère a lu et imprimé les uns croient au lieu 
de les Turcs croient {\), II, 234. Le sens que donne cette fausse 
leçon est encore plus défectueux, et de plus la phrase est incorrecte. 

— Ligne 27. Il ejt </iï..* Inutile de relever cette singulière affir- 
mation. Pascal, malgré ses efforts pour raisonner en mathéma- 
ticien, en revient toujours à la pétition de principes, que nous 
avons déjà indiquée au tome I. Les miracles prouvent V Eglise, 
mais quelle est la preuve des miracles? 

Page 68. Miracles, A. 4S3. — Montaigne, A, 449. — Rai/on 
pourquoy. A, 237. 

— Ligne a. Montaigne en parle. — Cf. EJais, I, a6, p. 80- 
81, et III, II, p. S37* Ce que Pascal dit de la prudence de 
Montaigne s'applique à ce dernier passage. C'est dans le premier 
qu^l se moque des incrédules. 

II. 22 
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— Ligne 16. Judœifigna petunL,, I ad Corinth., i, 22. 

— Lignes 18 et saiv. Nos autem Je/utn» — Noos n'awoos pn 
retroayer ces citalions dans la Bible; elles sont probablement 
emprantées anx Épitres de saint Paol, mais Pascal anra cité 
de mémoire. 

— Ligne aa.Sed vos non creditis,., Évang. de S. Jean., x, 
26. 

Page 69. Titre d'où vient. A, 44) , de la main de M"** Périer, 
quelques corrections sans aocane importance. — Ce panage 
est inspiré visiblement de Montaigne, ï, 26, p. 80-8 1. 

Page 71. Ayant conjidéré, A, 193, de la main de M"* Périer; 
écrit an dos d'an fragment de lettre de la même, datés 
da ig febvrier 1660. Ce morceau est un remaniement ài pré- 
cédent. 

— Lignes 12 et sniv. Que les fauvages ont une religion. On 
sait qàe c'est ainsi que les historiens et les théologiens do xvi* 
et da XVII* siècle expliquaient les ressemblances existautes eo:re 
la religion chrétienne et les croyances des pesp^ades de P Amé- 
rique. Voir notamment VHifioire de la conquête dn Mexique, 
par Antonio de Solis. 

Page 72. Je ne crois. A, 270. — On n'auroit pas. A, KÎ9. 

— // n'ejl pas poJJ^blej A, 123. — Les miracles font. A, 447. 

Pa:;e 73 . Abraham, Gedeouy A, 469, d^one antre main. — i.-C. 
a fait des miracles. A, 193. 

— Ligne 1. Dent., 13 ; c'est le cliapitre où la peine de U lapi- 
dation est prononcée contre les faux prc^bètes. 

-^ Ligne itf. A fait des miracles avant fa mort. 

Page 74- La prophétie. A, 459. — J.-C. a vérifié. A, 45;- 

— Ce v^eft point ici^ A, 471- 

— Ugns 8. QtCil ejtoit le Méfie mne fois feulement fxrji 
dodrine & cent fois parfes wUrades. 

— Lign: 19. Scimus enim... Évang. de S. Jea*;. in, s. 

— Ligne 24. Ce n'eji point... Une part^ de ce kMg 
et notamment le premier paiagraphc, ce rapporte 
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aQz querelles entre les jésaites et les jansénistes à propos da mi- 
racle de la sainte Épine. 

Page 7$. Ligne 2. Que le peuple ne pourroit dif cerner. 

— Ligne 10. On dit que les miracles ne jugent pas de la 
dodrine, 

— Ligne 11. Une autre vertu, Faugère, II, 219, a lu une 
autre vérité, ce qui n'a aucun sens. Le mot vertUy si on adop- 
tait notre lecture, aurait ici le sens de moyen, d'occafion. Peut- 
être ne faut-il accepter ni l'une ni l'autre leçon ; vérification faite, 
nous serions disposé à lire une autre voye. Ce dernier mot est 
fréquemment employé par Pascal dans ce sens. 

— Ligne 17. Nous avons Moyfe.,, Cf. Jean., ix, 2p, et tout 
le chapitre pour le miracle auquel Pascal fait allusion. 

— Ligne 25. Contre J.'C, qui n*eft point caché; ces trois 
derniers mots ont été laissés en blanc par M. Faugère, II, 220. 

Page 76, ligne 7. Ne font pas affirmatives. 

»• Lignes 16-21. // s^ enfuit donc... incrédulité. Ces lignes ne 
se trouvent ni dans le ms. autographe ni dans la copie ; elles 
sont données par Faugère, II, 220. 

— Ligne 28. En erreur, fi les preuves. 

Page 77, ligne 17. Qui ne s'y rende, & Vendurciffemcnl de 
Pharao. 

— Ligne 26, Barjefu aveuglé. Cf. A£l. Apoftol. xiii, C-ii. 

— Ligne 28. Les exorcifles juifs, battus par les diables. Cf. 
ibid.y XIX, 13-16. 

Page 78. Il y a bien de la différence, A, 4(55. 

— Ligne 16. Cachant fa mauvaife dodrine, face des mi- 
racles. 

— Lignes i$-22. // ejl impof/ible.,, en faveur d'un tel. Outre , 
ce passage emprunté au ms. original, M. Faugérc donne (II, 
223), le fragment suivant qui ne.se trouve, dit-il, ni dans 
l'original ni dans la copie, et qui n'est évidemment qu'un rema- 
niement de ce premier texte : On doit conclure de là qu'il efl 
impoffible qu'un homme cachant fa mawaife dodrine & n'en 
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faijani paraître qu'une bonney & Je difant conforme à Dieu 
& à VEglife, faffe des miracles pour couler in/enfiblement une 
dodrine faujfe & fubtile : cela ne Je peut. Et encore moins 
que Dieu qui connaît les cœurs, faffe des miracles en faveur 
d'une perfonne de cette forte. 

Page 79. Cejl ce que Dieu, A, 465. — Dans le Vieux, A, 
461. — Les miracles. A, 485, d'une autre main. -^ Si tu es 
Chrijlus, A, 469. 

— Ligne ai. /. P. g. ri3. a. 10, ad. 2. Ces signes bizarres 
se rapportent à la Somm^ de saint Thomas d'Aqain et signifient: 
I parte, (il faut lire g-q) quû^ione ai 3, articula jo, ad 2 
(■•" objeâionem). C'est à M. Havet que revient l'honneur 
d'avoir trouvé la clef de ces hiéroglyphes (voir son édition, 
II, i$8, note). 

— Ligne a2. 5/ tu es Chriftus... Luc, xxii, 66. 

— Lignes aj-24. Opéra quœ ego... Jean, v, jô. 

— Lignes 3$-27. Sed non vos creditis ., Jean, x, 2^27, 

Page 80. VEgli/e a trois fortes... A, 463. 
-^ Ligne 1. Nemo pot^... Jean, m, 2. 

— Ligne 7. Gênera tio prava... Matthieu (et non Marc), xii, 
JO. ' — Cf. Marc, viii, 12, où se trouve la citation suivante : 
& ingemifcens ait. Le texte de la Vulgate est un peu différent. 

— Ligne 10. Elle demandait. Ce pronom elle se rapporte à 

generatio, 

— Ligne 15. Nifi videritis.., Jean, iv, 48. 

— Ligne ai. Secundum operaiionem Satanœ,. Paoly II ad 
Theffalonic, 11, 9. 

— Ligne 26. Tentât enim. Oeutéronome, xiii, 3. 

— Ligne a8. Ecce prœdixi. Matthieu, xxiv, aj-aiS. 

Page 81. Les miracles. A, 463. — Abel, Caîn, A, 4$$. 

Page 82. Les miracles, A, 449. — La religion, A, 447. -• 
/. ObJedioH, A, 401. 
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Page 8j. Jehan, vi, 26, A, 449. 

— Ligne lo. N'induifoyent pas à erreur. M. Faugèrc, II, 
ai8, a la et imprimé : nejéduijoientpasà erreur (!) Cette leçon 
n'est même pas française. 

Page 84. Il y a bien, A, 461. — Si vous ne croyei, A, 117. 

^ Lignes 18-20. Tu quid dicis, etc. Citations tronquées em- 
pruntées à PÉvangile de saint Jean, 11, 17 et 53. 

Page 8$. Nous ne fommes pas, A, 117. 

— Ligne 12. Nemofacii.., Marc, ix, 38. La phrase de la Vul- 
gale, telle que la cite Pascal, est incorrecte; voici la vraie leçon : 
nemo ejt enim quifaciat... 

-^ Ligne 17. De ce monde n*a point puiJPance.^'?TQm. leçon : 
n*a nulle puijfance, 

— Ligne 2$. C'^ Dieu me/me, le ms. ajoute : c^ejt fon pré- 
cieux Jang, 

Page 8(î. Si le diable. A, 4$ 3. — Jer., 23, 32, A, 4(^3. — 
i.-C. dit, A, 12$. 

— Ligne 4. Omne regnum divifum. Cf. Matthieu, xii, 25. 

— Ligne 8. Si in digito Dei,., Luc, xi, 90. Voici le passage 
complet : Porroji in digito Dei ejicio dofmonia, profedo per- 
venit in vos regnum Dei. 

— Ligne 23. Simulachres. M. Faugère, II, 216, sl laissé le 
mot en blanc. Nous nous croyons sûr de notre lecture. 

Page 87, ligne 30. Avant que de Vavoir ouy. Le ms. ajoute 
les mots suivants : & encore un tel homme qui fait de tels mi- 
racles, 

. Page 88. Juges, A, 1 19. — Miracle, le peuple, A, 441 ; d'une 
autre main. — N'ejl-ce pas aje^, A, 205. 

Page 89. Incrédules, A, 47, d'une autre main. — Sur le mi- 
racle, A, 93. 

— Ligne 3. Les miracles de Vefpajian, Ce fait des miracles 
de Vespasien est emprunté par Pascal à Tacite, Hiji., IV, 81, 
dont il a probablement connu le texte par Montaigne, III, 
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c. VIII, p. 491. Montaigne essaye d'aillears de justifier Tacite 
d'avoir rapporté ces bruits populaires; mais Pascal ne paraît 
pas avoir lu son plaidoyer. 

— Ligne 6. Qu'il face aujfy. M, Faugère a imprimé : iljaut 

Pages 90 et suiv. Sous ce titre de Jé/uites & janfénijies, nous 
réunissons un assez grand nombre de pensées qui se rapportent 
évidemment au même ordre d'idées que la plupart des précé- 
dentes; beaucoup ont été écrites par Pascal en vue des ré- 
ponses qu'il comptait sans doute adresser aux détracteurs des 
Provinciales, Le lien qui unit cette dernière partie des Pen- 
fées au reste du livre est donc un peu factice, et en les publiant 
ici au lieu de les rejeter à la fin des Provinciales où elles trou- 
veraient, il faut l'avouer, plus naturellement leur place, nous 
nous conformons à la tradition ; dans les éditions précédentes, 
en effet, la plupart de ces fragments ont été joints aux Penfées. 
Remarquons toutefois qu'elles sont de la même époque que ces 
dernières, que le stylp beaucoup moins châtié ici, il faut le re- 
connaître, rappelle pourtant parfois celui des Penfées, enfin 
qu'un examen attentif nous a fait joindre aux débris que les 
éditeurs précédents réunissaient sous ce titre, beaucoup de 
fragments qu'ils plaçaient ailleurs, e( qui ne pouvaient rester en 
dehors d'une nouvelle édition de Pœuvre posthume de Pascal. 
— Quant aux notes sur cette partie, nous les avons réduites au 
strict nécessaire; tous les éclaircissements que demandent ces 
petits morceaux se trouveront dans l'édition des Provinciales 
qui suivra de près ce second volume, et seront là bien mieox à 
leur place. 

Page 90. VEglife, A, 27$, 

— Ligne 10. A eaufe du fchifme. Suit une phrase effacée, 
première rédaction du paragraphe qui vient immédiatement 
après: il fe peut faire que les deux foyent trompés,,, 

— Ligne 14. Temps de rire, de pleurer, Ecclésiaste, m, 4; 
fait partie d'une longue énumération ainsi annoncée : Omnia 
tempus habent & fuis fpaiiis transeunt univerfa fut cœlo,. 
tempus flendi & tempus ridendi, tempus plangendi & tempus 
faltandi, 

— Ligne 1$. Ref ponde, ne refpondeas; fragment des Pr<h- 
verbes, III, xxxvi, 4-$ : iVe refpondeas JluUo juxta JluUitiam 
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Juam, ne efficiaris et Jimilis, Refponde Jiulto juxta Jiultitiam 
ftiam, ne Jibifapiens ejfe videatur. On voit que les deux pré- 
ceptes se contredisent. 

Page 91, ligne 2. Toutes cho/es doublées. Les éditions anté- 
rieures portent doublement, 

— Ligne 12. Dans un ordre admirable. On trouve ensuite 
ces mots effacés : On ne peut en nier une fans faire une he- 
refie, 

— Ligne 13. La fource. Prera. rédaction : La plupart des 
herefies; puis : ^ toutes les hère fies ne viennent que de V igno- 
rance & de l'exclufion de quelques-unes des vérités ^ & V attache- 
ment à la vérité oppofée. Enfin : La fource de toutes les here- 
fies ^ de ne pas concevoir.., l'accord des deux vérités oppofées, 
ejl de croire qu^ elles font incompatibles, 

— Ligne 1 7. De nos vérités. Les autres éditions donnent : de 
ces vérités. 

Page 92, ligne 7. Une figure de celuy de la croix, Édit. anté- 
rieures : une des figures de la croix. 

— Ligne 9. Lafoy catholique, Foy est une correction de la 
copie (B, 387). L'autographe porte la fin catholique, ce qui n'a 
aucun sens. 

— Ligne 24. Les indulgences. Pascal n'a pas donné le déve- 
loppement qu'il indique ici. 

Page 93. Si Vancienne eglife, A, 214. — Tous errent, B, 
226, — Ceq^i nous gafte. A, 16, 

Ligne 11. Tous errent. Dans la copie une autre main a 

corrigé : Il y en a qui errent. 

— Ligne 19. Agiffant avec nous. Nous croyons être sûr de 
la lecture de ces trois mots^ laissés en blanc dans les éditions 
précédentes; le sens qu'il donne nous paraît satisfaisant. 

Lignes 25-27. Elie étoit,, que nous. La citation est de 

saint Jacques (Epijl. v, 17) et non de saint Pierre comme Pascal 
l'a écrit par inadvertance : Elias homo erat fimilis nobis, paf- 
fibilis. — M. Havet (II, 100) rapproche avec raison de ce 
morceau un passage d'une apologie d'Arnauld, par Nicolas 
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PorfittU I lof idéct txprlméM «ont tout & fait MmbUble*^ m«iii 
nout no voyoni p«f qu'il toit n4cctMlro de «ipponcr un «nprant 
do lA part do PmcaI. L'Idée oit touto naturollo ot l'ImpoK pour 
•inii dire. C'oit l'arguinont le phii employé par loi iccicii r«li. 
gltttiei port4cutéOf. 

P««e P^/Ar* trots marqua, A. 447. - Perpétuité, A, 45,. 

— Llgno |. /iwH/i< dâptujicuri crUnts, Do viol, de mtanrc, 
do •acril<^f(e: coridumiié par troli concllct, on im, tn. tu. «t 
onfln par le i^jKp^ LIbùro. " "' "'' 

PW PJ. /.« matheureux, A, 4^9. — /?^i pécheurs, A, 410. 

— C#«« tf»/ 4/wtf«/, A, 407. '-- Ily a, A, 4J7, 

U$^9Û, Politique, A, 41$. — Généraux, A, 41p. — //i nt 
peuvent. A, 44», d'une «utre matn. — Vous abaiJle\, A, 411. 

— Ligne 4. Politique, otc. Pascal fait Ici parlor loi JéiulUft. 

— La plupart doo norni ot deo cltatlono Indiquées Ici m reirou- 
voront dam lao Provinciales, 

— LIfno jo. Luy en faittes accroire, M. Faugire. I, 9^8. 
Imprima s tf leur faites accroire, 

Page p7. Jefuppo/e, A, Ji|. — De forte que. A, 411. 

— Ligne $. De forte que.., Pascal fait Ici alltiilon aux nom- 
broux évdquoi ot autres membres du clergé séculier qui prirent 
le parti dos Jansénistes au commencement do la lutte. 

Pftgo p8. VoHê ignorex, A, jpfl. ^EJl it non qft. A, 40». 

— Mgno o(J. /. Saint Pierre, e, a\ corrige» •• épitre do 
saint Pierre, c. n. Voir surtout le» v. i-j, dont la Hn du mor- 
ceau précédent oit la traduction presque textuelle. 

Paga pp. U dureté des JtfuHes, anc. édit. Voy. Faogirr, 
I, sOo, note. — Jamais on ne fait, A, 41a. 

— Ligne 4. Vof qui conditisAtàU, x, 1 } la Vulgaio porte ; 
va qui eondunt» 

— Ligne 17. Pour une pomme; ce dernier mot cet douteux 
dans rorlglaal. 

— LlgfM as. U dureté. Ce paoooga n'oxiota dans aucun des 
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manatcriu consaltés par M. Faogère; nous n'avons pn davan- 
tage en retrouver la source; il doit donc être regardé comme 
doateux. 

Page 100. L'expérience, A, 412. — Les deux raifons. A, 142. 
— S'il y a jamais. A, 22$. — Qu'on les a traidés. A, 1S3. 

Page loi. Je les ay releus, A, 142. — Il faut, A, 433. — 
Si on/e connoijbit, A, 115. — La vérité, A, 201, d'une autre 
main. — Comme J,'C., A, 45. — Je m'en fuys, A, 439. 

— Ligne 8. SanQificavi preelium. Michéc, m, s • f^^^ifi- 
cant/uper eum preelium. 

— Ligne 18. Ne convertantur, etc. Isaïe^ vi, 10 et Matthieu, 
xiiiy 1$; les derniers mots, dimittantur eis peccata, Matthieu, 
IX, s. 

Page 102. Cejt ejlre fuperjlitieux, A, 26$. — Comme la 
paix; manuscrit de Troyes, p. $3 (Faugère, I, 278). 

Page 103. Comme les deux principaux, Faugèrc, I, 277 (d'a- 
près le 2* recueil Guerrier). — Il faut faire connottre, id. ibid., 
d'après la même source. 

Page 104. Ils fe cachent. A, 273. — En corrompant, Fau* 
gère, I, 276 (d'après le 2* recueil Guerrier). — Ce font les effets, 
Faugère, I, 284 (même source). 

Page 105. Les jefuites. Faugère, I, 27$ (d'après le 2< recueil 
Guerrier). — Venife, A, 442. — Si en différant, Faugère, 
I, ^77 (d'après le 2^ recueil Guerrier). 

— Ligne 2. Coacervabunt tibi magi/tros. Le texte de la Vul- 
gate porte yS^f; II ad Timoth., iv, 3. 

— Ligne 12. Non de pouvoir faire avoir des evechés.,. Si 
Pascal avait vécu quelques années de plus, il aurait vu que le 
crédit des jésuites pouvait bien aller jusque-là, quand ua P. La 
Chaise ou mieux encore un P. le Tellier tenait, en qualité de 
confesseur du roi, \sl feuille des bénéfices. ^ 

— Ligne 16. De Brifacier, Le manuscrit de Troyes porte 
befaciers. 

—- Ligne 20. Ven{fe, quel avantage. Les jésnitet venaient 
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do rentrer h Veniie, ftprie en avoir ùià exIUi depuU plue de 
cinquAnto Ane. 

Page lod. li/aut ouir, A, 41). * J.'C. n'ajamait, A| 115. 
— S'ili ne renoncmt, A, pp. 

Uiine 15. /4m/c(y, â^ quiiiven{JH, paroles du Christ à Judaa, 
Matthieu, xxvi, jo. 

Page loB. Inju/le$ porficuteum, A, 4$i. 

— Ligne (5, Vot ccti/utra,,, A la aulte un mot llllulble, M. Fau- 
gèro (I| u6ll) Ut ptfrfoHiwllet ; ou lirait plutât pareilUni daim 
ce CAi, 11 lAudrait corriger et mettre deê ccnjure» pareiUa 

Page lop. La folle idée, A^ J4J. 

— Ligne 5. Par l'attachement de Jlguve», M, VAUgôre Im- 
prlme, 1, uHi, pour l'<\ffranehij'emenl de» figure». Il serait 
dil'llcile d'expliquer cette icv'un bixarre. 

— Ligne »i. Imago, alUtilon au fameux panégyrique de la 
compagnie de Ji^nua, \f\\\\\\\t\!magoprimifiV€ull, 

•^ Ligne 83« Par le» follet comme, Kntre cee deux mota II 
faut luppItScr de» pointii rciiiplAçant un mot, lllisil)le dani l'ori- 
ginal i quelque choie comme idée», imagination». 

Page 110, Un miracle parmXf A, 341. 

-* Ligne H, Si non feciffem quai aliu» nonfecit» JoAn, xv, 94. 

— rage III, Ce» fille», A, 4<îj. Dan» ce paragraphe, H l'agit 
dca religieuaea de Port-Royal, lomméca de ligner le Formulaire. 

Page MSI. Àprh tant de marque», A, 4fd. — En monftrant, 
A| 4S)« — /< </^ l>on, A, 4I). 

Ligne 4. Vide fi via iniquitati» in me ejl, Pi. ij6, a^. 

— Ligne 14. On a fan» doute. Cotte phraeo eit k la marge 
du morceau prdcâJent dana l'autographe. 

-~ Ligne 17. Elle» ne le /ont plu», Dipuii le miracle. 

Page 113. Kgll/e, pape, A, 251. 1- // ne faut pa», A, I83« 
«<* Le pape efi premier, A, itijt 
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— Ligne $. Le pape qui en ^. M. Faugère, I, 317, imprime 
le pape quelconque ejt le chef, pensée absolument opposée à ce 
qae Pascal veut dire; Pascal ne s'occupe pas de l'intelligence ou 
de la moralité de chaque pape pris à part, mais des pouvoirs de 
la papauté en général. 

Ligne 17. Au-dejbus du pape. Les éditions précédentes portent 
au'dejffus. Notre leçon nous parait plus admissible, puisqu'il 
s'agit ici de la tyrannie des Jésuites, qui ont toujours tendu à 
mettre le pouvoir du pape au-dessus des conciles; il s'agit 
d'ailleurs de la persécution de Port-Royal, qui condamné par le 
pape en appelait au concile. Voir aussi plus bas ce que Pascal 
dit de l'infaillibilité du pape. 

Page 114. Dieu ne fait point, A, 437. — On ayme lafeureié, 
A, 109. — Le pape hait. A, 427. — Les Roy s, A, 429. — Toutes 
les fois, A, 8$.— Les cinq propojitions, A, 447, 

— Ligue 5. Vos autem non fie, Luc, xxii, 26. 

Page 115. Qt^on voye les dif cours, A, la, — Les gens man^ 
quent. A, 412. — Canonique, A, 59. — Hérétiques, A, 227. 
— Les malingres, A, 202. — Annat, A, 416. 

— Ligne 25. Les malingres. Cette expression n'a pas de sens; 
c'est le seul exemple que Littré fournisse du sens malinten- 
tionné, malfaifant pour ce mot malingre. Comme le passage 
est d'une autre main dans le ms. , on peut supposer un lapjus 
calami commis par celui qui écrivait sous la dictée de Pascal. 

Page 116. Il y a tant, A, 416. — Et celuy'là. A, 104. — 
Le Port Royal, A, 472. — Montalte, A, 429. — Mais il eJt 
probable; Faugère, I, 275, d'après une autre copie. —^ Probable, 
A, 100. 

— Ligne 4. Et celuy-là. Cette pensée ne se rapporte peut-être 
pas à ce que Pascal dit ici du P. Annat ; en y réfléchissant bien, 
Dons serions assez disposé à la rapprocher de la préface gêné- 
raie des Penfées (voy, t. I, p. 15 et suiv.). 

Page 117. Or la probabilité, Faugère, I, 274, d'après le 2® re- 
cueil Guerrier. — Probabilité, A, 423. — Probable, fi d^avjfy, 
A, 416. — Probable, qu'on voye, A,' 435, 

Page 118. Otei la probabilité. A, 429. — Univer/el, A, 43$. 
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Page 119. Probabilité, A, 3^. — State, A, 22t. 

— Ligne 9. Contre la jvjiice. — Ici dans l'autographe «ne 
petite phrase absolument illisible. 

— Ligne 16. Aux roys & princes; M. Faugère, I, 269^ im- 
prime aux rois, aux princes» 

— Ligne 19. State fuper vias. Cette citation Jusqu'aux mots 
fedpojt est de Jérémie, vi; 16. Le reste est du même, xviii| xa. 

Page 120. Peut-'Ce ejire, A, 40. — Toute la focieté, Faugire, 
I, 277, d'après le 2® recueil Guerrier. — Les cafu{ftes, ibid., 
d'après la même source. 

Page lai. Us laijfent, A, 267- — Faut-il tuer, A, 419. — 
Leferviteur, A, 97. — Es-tu moins, A, 193. — Ceux qui ont 
efcrit, A, 447. — Sur les confeffions, A, 93. 

Page 122. Dieu n'a pas voulu, A, 442, d'une antre main. 

Page 123. UEglife enfeigne, A, 4s 3. — C'i/t en vain, A, 
427. — Ce n*</î paSy A, 435. — câjuî/les, A, 437, 

Page 124. Ils font de l'exception. A, 437. — EJtfait prejtre, 
A, 249. 

Page 125. Deux fortes de gens, A, 229. ^^ Les Janfenijtes, 
A, 447. — Superjlitiony Faugère, II, 347, d'après une autre 
copie ; il indique la page 247 de A ; mais ee renvoi est fautif. 

— Si faint Auguftin, A, 109. — Pour faire d'un homme. A, 
453. — Les mouvements de grâce, A, 429. — La gractfera tou- 
jours, A y 423. 

Page 126. Ce fera, A, 277. — Quand on dit, Faugère, II, 
32(î, d'après le 2« recueil Guerrier. ^^ H y a herefit, A, 123. 

— Point formalifte^ A, 197. 

— Ligne x6. Bibite ex hoc omnes. Matthieu, xxvt, 97. 

— Ligne 18. In quo omnes peccaverunt»S, Paul, ad Roman., 

Vy 12* 

Page 127. Mais pour fe conferver, A, 121. 

Page 128. Si ne, A, 22$. — Netimeas, A, 225. — Les effets, 
Ay 32$. — Saint Augujtin, A, 121. 
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— Ligne 5. Ne tinteas, Luc, xii, j2. 

— Ligne ir. Qui me recipit, Matthieu, ix, 48. » 

— Ligne 13. Netno fcity Luc, x, 32. 

— Ligne 14. Nubes lucida, Matthieu, xvix, $. 

— Ligne 24. Aujujie. Dans les anciennes éditions, au péché 

Page 129. Fin, A, 104. — La peinture, A, 90. — Eîleejl 
toutey A, 390. 

Page 131, Veîoquence, Publié par Faugère, I, 247, d'après 
Bossut. 

Page 132. L'éloquence, A, 142. — Eloquence, Il faut. A, 
402, — Eloquence qui perfuade, A, 130. ^- Il y a, A, 129. 

Page 133 . Quand un difcours, A, 420. — Toutes les faujfes, 
A> 439- — La dernière chofe, A, 251. — Langage, A, 429. 

Page 134, Quand on voit, A, 427. — i^s langues, A, iio. 
— Quand dans un difcours, A, 109. 

— Ligne 16. Plus pœtice. La phrase est de Pétrone, c. 90. 
Comme M. Havet le fait remarquer (I, 103), Pascal n'a certai- 
nement pas pris directement cette phrase dans l'auteur latin. 

Page 135. Mifcellan, A, 127. — Mafquer la nature. A, 213 
^ Il y en a. A, 14$. — Mifcell,, A, 145. — Deviner, A, 130. 
^EJteindre, A, 441. 

Page 135. Carrojfe verfé. A, 12$. — Simetrie, A, 12$. — 
Pyrronien, A, 41$. — Talent principal. A, 423, — Si le foudre, 
A, 273. — Beauté poétique. A, 129. 

— Ligne 6, Plaidoyer de M. le M,; lisez le Maitre, dont les 
plaidoyers, publiés en 1657, contiennent sous le n° VI un dis- 
cours /'our un fils mis en religion par force, M. Havet, qui 
nous fournit ce renseignement (11,178), remarque que dès la 
première page de ce plaidoyer, on trouve le mot répandre, 

— Ligne 23 . Si le foudre. Cette réflexion est difScile à com- 
prendre, ou plutôt elle est mal fondée. Les poëtes n'ont employé 
l'image de la foudre, que parce qu'elle frappe les points les 
plus élevés. Sinon ils auraient choisi une autre métaphore pour 
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exprimer leur idée, qui était que les personnes les plus élevées 
sont les plus exposées aux accidents de la fortune. 

Page 137. Ceux qui jugent, A, 137. 

— Ligne 8. Siècle d^or, etc. Nous craignons que Pascal n'ait 
jamais eu une idée bien nette de ce que c'est que la poésie ; au- 
trement, comment expliquer les singulières réflexions auxquelles 
il se livre à son endroit? 

Page 139. Penfées diverfes. Sous ce titre, nous réunissons 
un petit nombre de pensées, qu'il nous a été impossible, mal- 
gré tous nos efforts, de faire rentrer dans les chapitres précé- 
dents. La plupart sont purement philosophiques. 

Géométrie, Jineffe, A, 169, — Il y a, A, 141. 

Page 140. Le cœur a fes raifons, A, 8. — La rai/on agit, 
donné par Faugère, II, 176, non retrouvé dans l'autographe. 

Page 141. Les hommes, éd. de 1(178.— Ceux qui font, A, 
229. — Les exemples, A, 134. 

— Ligne 25. Par la règle particulière. Ainsi porte le manu- 
scrit. M. Faugère, I, 173, note, estime qu'il faut corriger gène- 
raie. Nous croyons la correction inutile. Pascal part de celte 
idée, qu'il faut pour démontrer une chose employer une preuve 
absolument claire, aller du général au particulier, quand c'est an 
cas particulier qb'il faut démontrer. Mais la règle générale étant 
plus difficile à démontrer que le cas particulier, il faut se servir 
pour elle d'un autre cas particulier. 

Page 14a. Tant s* en faut. A, 273. Cette pensée aurait pu 
prendre place dans le chapitre des preuves de la religion chré- 
tienne. — La mémoire, A, 420. — La mémoire, lajoye. A, 441. 

— Ligne 27, De la^raifon-, M. Faugère, I, 223, donne de 
Vefprit, 

Page 143. Tout notre raifonnement, A, 130. ^» La raifon, 
A, 270. — Lorf qu'on. A, 201. — On Je perfuade, A, 201. — 
M, de Roanne^, C. 192. 

— Ligne 20. L'exemple qu'on en donna. Cette idée paraît 
empruntée à un passage du Difcours de la méthode, V* partie, 
dans lequel Descartes expose la découverte de Harvey et en. 
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ftauit la vérité par YtStx dci ligature* *ur le c 

Page iiH' Difirence, A, ^j. 

Pagei^ti. Diver/es /orles. A, aij. 

Page H7. Lorfqu'o» nt fiait pas. A, 44J. 



— Ligne 7. Sitlomos de Titllie. Ce doid biiarre n'avait pa 
êirs inlerprtlj par penonne, quand un mot de M. Havel, doD* 
■a première édition, mil M. Frédéric Chavanneg, poaieur k 
Amaterdam, sur la voie d'une explication décisive ; en effet, ce 
nom n'eat autre choae que l'anagramme, lettre pour lettre, de 
Louis de Montalte. Cf. a' édi:. Havel, I, 101, note 3. La 
mime eiplicalion est encore proposée dam un article, ligné 
Léon Beanard, publié dans le Courritr d'Ale«fon, numéroi dei 
la el 1; juillet i97i. L'auteur de ce dernier article pardi ne pas 
aroir connu la note mite par M. Havet dans la seconde édilioa 
du Pmfées. 

Page 149. L'hifioire, A, 101. — La machine. A, 101. — 
Qaaad oa dit. A, 4IJ. 

— Ligne 8. L'h(floirs du bracket. Celle anecdote, dont, pai 
plus que M. Havel, nous De lavons l'origine, a sans doute rap- 
port i l'inilinct des animaui. On voit parce fragment et 1c précé- 
dent que Paical, comme la plupart des philosophes du xvii' siècle, 
adoptait ta théorie de De>carli;e sur la bSle-machine, 

Page ijo. Qii'j- a-fil, Havet, IT, loj ; source inconnue. — 
QiKllevaaiti.A, 31. — Comme oa fi gnfle. A, Ji. — N'aye^- 
vous. A, ^40, 



est vrai que taua les janaénlet 
pu ae dispenser de parler d 
qu'il connaiasait tl peu. 



/ 
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hy 149. — Certains auteurs; donné p«r BoMvt, ne te retrooTe 
pas daos les manuscrits. 

Page 152. Vn vray amy. A, ii. — Vous ave^ mauvaije 
grâce, A, 251. — Je me fuis mal trouvé, A, 134. — Les rivières, 
^y 4J9- — ^^ diaque aûion, Ay 157. 

Page 153. Il faut, A, 427. — Il y a, A, 375. — Quand le 
fort, A, 4S3. 

— Lignes 9-10. Quand le fort armé. Ces deux lignes sont la 
traduction textuelle d'un verset de saint Luc, xi, 21 : Cumfor- 
tis armatus cujlodit atrium suum, in paee funt ea quœ 
poJUdet, 

Pages 154-155. Cette professico^ sur le sens de laquelle on a 
tant discuté^ se trouve dans le manuscrit autographe des Pen- 
fées, et occupe un feuillet préliminaire coté A ; elle est écrite en 
caractères peu distincts sur une feuille de papier que l'on a 
collée plus tard sur un autre papier de même dimension; au 
dos, on lit une attestation relative à l'authenticité de ce docu- 
ment, datée du 5 septembre 171 1 et signée Périer, chanoine de 
Clermont. 

A la saite de Poriginal de la profession de foi, est reliée 
une copie postérieure à laquelle ont été ajoutées les trois 
lignes suivantes : Soumiffion totale à Jefus-Chr(/l & à mon di^ 
redeur — éternellement en joye pour un jour d'exercice fur 
la terre — non obltvifcar fermones tuos. Amen. On a beaucoup 
discuté sur la provenance de ces trois lignes qui, sauf un mot 
(à mon direâteur) ne présentent rien qui ne s'accorde avec le 
reste de l'autographe. Sur la copie, une autre main a ajouté à la 
marge une courte note, de laquelle il résulte que ces trois lignes 
auraient existé sur Torigina), mais qu'elles étaient peu lisibles. La 
seule inspection de l'autographe en papier qui précède, prouve 
nettement qu'il ne s'agit point de lui; le papier ne paraît pas 
avoir jamais été coupé au bord inférieur, et il y a entre la der- 
nière ligne et ce bord un assez large espace vide. 

Une note reliée aujourd'hui à la fin du volume autographe, 
et écrite le 15 aoiit 1764, à Clermont, par une personne incon- 
nue, qui avait vu les papiers de Pascal et du P. Guerrier, con- 
servés au couvent des Oratoriens de cette ville, donne de cette 
singularité l'explication suivante : elle assure d'abord qu'il exis- 
tait deux exemplaires autographes de cette profession de foi, 
trouvés tous deux dans les habits de Pascal après sa mort. L'an 
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ca papier est celai du maniiscrit de la Bibliothèque nationale; 
l'antre en parchemin, dont l'existence est aussi mentionnée par 
la note de l'abbé Périer, que nons indiquons plus haut, a dls- 
pam aaloard'hoi. Confié par M"*« Périer à un carme de leurs 
amis, il aandt été copié par lui et aurait porté ces trois lignes. 
M*^* Périer, consultée en 173 a à ce sujet par le P. Guerrier, se 
serait même rappelé que la lecture de cette addition aurait 
été tria-difficile. Ce même carme écriTit sur cette profession 
de foi on commentaire des plus sobres; il n'aTalt que 
21 pages in-folio; la copie, en 176^, s'en trouvait aux Orato* 
riens de Clermont. 

Ces détails paraissent authentiques et sont en tout conformes 
aux assertions du P. Guerrier, dont M. Faagère a publié 
(ly 241-343) une note intéressante sur ce point; il en résulterait 
que les trois lignes plus haut mentionnées sont bien de Pascal, 
nudsque le texte en a été mal fixé; c'est pour cela principale- 
ment que noos les rejettons dans les notes du présent Yolume. 

Sur l'antographe, la profession de foi ne présente qu'une cor- 
rection à la ligne 16 de la page 154 ; au lieu de éUins P Evangile , 
a première leçon était par l'Evangrile, 
1 La citation de la ligne 2 de la page iSS ^t empruntée à }éré. 
mie, n, 13. 

Pages IS7 et suiv. V Abrégé de la vie de J.-C, que nous 
republiona à Ui suite des Pensées, a été longtemps regardé 
comme perda. Une note du nevea de Pascal, Périer, reliée 
aujourd'hui en tête du ms. autographe, atteste l'existence de cet 
opuscule ; mais M. Faugère n'avait pu en retrouver la trace, et 
le P. Guerrier lui-même paraît ne point l'avoir connu, du moins 
ses collections de copies ne le contiennent pas. Un catholique 
hollandais, M. Vander Hoeven, en découvrit une copie parmi les 
manuscrits de la bibliothèque du château de Klarenburg, et la 
communiqua à M. Faugère, qui en fit l'objet d'une publica- 
tion qui a paru en 1846 ; ce petit ouvrage n'a pas été réimprimé 
depuis, du moins à notre connaissance. 

Nul doute que cette copie n'ait été prise sur l'autographe de 
Pascal. Elle £iit partie de manuscrits ayant appartenu au 
célèbre janséniste l'abbé d'Etemare qui les tenait de sa cousine 
M^* de Thémericourt, et celle-ci était intimement liée avec Mar- 
guerite Périer; il existe dans la même bibliothèque de nombreuses 
lettres échangées entre ces deux dames. 

On ne peut donc douter que cet opuscule ne soit de Pascal ; 
mais nous ne pensons pas que le fonds lui en appartienne réel- 

II. 33 
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lonent. Noos wriont auez disposé à croire qu'il n'a &it que 
traduire na traité plus ancien sur la matière. Mous n'aToos pa 
à la Térité^rctronver roa^rage qu'il aorait employé, mais on sait 
qae rien an moyen âge n'a été plus common qae ces coartes 
vies de Jésns-Christ^ d'après les qoatre Évangélistes. Les rai- 
sons qui nons font soupçonner qae Pascal n'a fiût qne tradoîre 
on original latin sont les suivantes : le style de ce morcean est 
généralement négligé et semble calqaé sor on texte en une antre 
langue; en outre, on 7 trouve de nombreuses citations d'au- 
teurs canoniques, qne Pascal ne connaissait probablement pas, 
tels que saint Irénée, saint Hilaire, les décrétales d'Innocent III,elc.; 
enfin le ton général de l'ouvrage est languissant et terne et ne 
rappelle nullement le mystère de Jésus, l'un des morceanx les plus 
passionnés que Pascal ait écrits. Noos serions même, étant donné 
que l'auteur le plus récent cité par V Abrégé est Innocent III, 
assez disposé à y voir un texte antérieur an milieu du xm* siède. 
Ajoutons que cette division en petits paragraphes numérotés 
était de règle au moyen Sge dans les ouvrages de cette espèce, 
et que le célèbre traité Vnum de quatuor de Zacharie le Chry> 
sopolitain est notamment ainsi composé. 

En l'absence de tonte autre copie, nous réimprimons le texte 
de M. Faugère, qui sans doute reproduit fidèlement le ms. de 
Klarenburg ; mais il fiant convenir qne ce dernier est loin d'être 
touiours satisfiùsattt, et surtout vers la fin il présente nombre 
de lacunes qu'il nous a été impossible de combler. Moos indi- 
quons pour chaque fragment la source employée par Pascal. 
C'est toujours l'un des Evangélistes. 

Pages 1 57-1 $8. Le commencement de cette préfiice est tradoite 
presque littéralement des premiers versets de l'évangile de 
saint Jean et du Credo de Nicée. 

Page 161. — Nous renvoyons aux pages de notre édition et 
pour chaque page aux numéros des articles. 
I. Luc, I, V. 5-2$. 

Page itfa. a. Luc, i, atf-}8. 
j. Luc, I, j9-stf. 
4. Luc, I, %7'79' 

$. Matthieu, 1, i8-a$. 

6. Matthieu, 11, i ; Luc, u, 5*7. 

7. Luc, u, 8-ao. 

8. Luc, n, ai. 
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V. Hattbten, H, l'ii. Le miouurii porte par erreur U 



Page i6]. lo. Lqc, II, 3a-)9. Lemi. ports viagl-fix jours, 
II. Matthi«a, II, ij-ij. 
II. Matthieu, ii, 16-iS 
■]. Luc, 1, 80. 

14. Matthieu, 11, ig-i}. Le ma. porte S raiam n la ttrn 
^Ifrall. ■ 



Page iS». 


■ S.Loe, «i,*o-si. 






i(S. Matthieu, m, i<6iHan;,] 


1.4-î 


; Luc, i; 


P^ie ifij. 
m, 11-11; ] 


17. Matthieu, iii, 
eau, 1, m-j*. 


ij-i 


7; Man 


iS o-iS c 
i-ij. 




1; It 


Urc, (, 


Fige 105. 


19. Jean, ., 19-11. 






ao. Jean, 


■, Ji-Jlï- 






...Jean, 


1, J7-41. 






11. ]e«i. 


1, 43-S>. 






ij.Jean, 








14. Jean, 


11^ 11. Cf. Matthieu. 






»,. Jean, 


.1, i)-iû. 






Page 1Û7. 


m. Jean, m, i-ii. 






17. Jean, 


m, ai-ja. 






Page 168. 


>8. Jean, iv, .-, ; 


— Marc, I, 


Matthieu, i> 


■, 11-1} ; — Lue, lï, 


. '4-i 


|0. 


19- Mare. 


, VI, t4-ia. 






10 J. Vo 


ir plni haut l'article 


le. 




10 *. Jeau, IV, 4-j4; Matthieu, iv 


, »î- 



Page idg. ]t. Matthieu, iv, ij; — Luc, iv, ji. 

]i. Marc,!, ij; Matthieu, v, aj. 

)i a. Lue, ï, 1-7. 

]]. Malthien, vi, iS-ii ; Mar^, 1, iS-io; L'JC, v, 3- 

J4. Marc, I, 11-17; Luc, lï, jj-}6, 

3). Matthieu, viii, 14-151 Marc, 1, n^-ii; Lac, 11 

}£. Matthieu, VIII, ia-17; Marc, i, ]i-]4-, Luc, iv, 

17. Matthieu, ir, ij-ij; Marc, 111, 7-8; Luc, ir, 4 



y 



35^ Notes. — //, jjO'iyS. 

Pii« 170. ]8. Mttthiciiy X, t'i\ HwrOf ii^ i-is; L«C| t, 
i8«ao. 
]p. MatthUii; », 9; Marc, ii^ 14; Lnc, t, 97-^3. 

40. Matthleo, ix, 10-17; M«rC| ir, ij-aa; Lac^ v, ft^lf* 

41. Mattbleoy », 16; Marc, t, aa-a); Lac, ttn, 4i«4a. 
4a. Matthias, ix, i^a^t Marc, ▼, 84-4}; Lm, Tiff, 4]-5^* 
4]. Matthias, ix, a7-jt. 

44. Matthieo, », ia-14; Lac, xi, 14-fS' 

Faga 171. 45. Matthieu, ix, }7-'j8f l'île, x, a. 

46. Jean, v, i-47« 

47. Matthieu, xii, 1-8; Marc, 11, a|-a8; Luc, tr, u$* 

48. Matthieo, ui^ p-ai; Marc, m, i-tf ; Lac, vi, tf-ii. 
49*50. Matthieo, x, 1-8 ( Marc, 111, it-i^î Luc,ti, i3«i7' 
ji. Matthieo, ▼, ri, txi et x, 9-43. 

Page 179. %%* Matthieo, viii, 1-4; Marc, 1, 40-4S; Loc, v, 
ta-14. 
SJ. Matthieo, nu, $-14; Loc, vu, i-io. 
S4* Loc, Tii, 11-1 s* 

5$. Matthieu, xi, a-ip; Loc, vu, t8«a8. 
$6. Matthieo, xi, ao-jo; Loc, x, tyt6. 
57. Matthieo, xxvi, 6-ij ; Jean, xi, a. 
$8. Matthieo, vi, 9-14; Loc, xi, 1-5. 

59. Matthieo, ix, iao|4; Loc, xi, 14-1$. 

60. Loc, xif, 94-a^. 



Page 171 . di. Loc, xii, 97-3 d. 
6%, Loc, XII, j8'44. 




Page 174. a8. Matthieo, xiu, s^S8; Marc, vi, fC. 
69, Marc, VI, 7'i) \ Loc, », 1-5. 
71. Matthieo, xiv, i-ia; Marc, vi, 14-99; Loc, », 7-9» 
7a. Matthieo, xiv, ij; Marc, vi, ji ; Loc, ix, 10. 
fi. Matthieu, xiv, 14; Marc, vi, ji; Loc, », 11. 
74. Marc, VI, jo; Loc, ix, 10. 

Page 17s* 7S« Mauhieo, xiv, 11 ; Marc, vi, 31 ; Ldc^ », 10. 
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76. Hatthien, xnr, 14-ai; Marc, vi, 34-^4; Lnc^ iz, 13-17; 
Jean, vi, 5-13. 

77. Matthieu, ziv, 22-94 ; Marc, vi, 45-46; Jean, vi, 16-18. 

78. Jean, vi, 15. 

79. Matthieu, ziv, a$-j4; Marc, vi, 48-si ; Jean, vi, 19-91. 

80. Matthieu, ziv, 3S-j6; Marc, vi, Si*S^* 

81. Jean, vi, 24-72. 

Page 176. 82. Jean, vu, 1-2. 

8j. Matthieu, zv, 1-28; Marc, vu, 1-30. 

84. Matthieu, iz, 32-33; Marc, vii, 31-37* 

Page 177. 85. Matthieu, zv, 29-31 ; Jean, vx, i. 

86. Matthieu, zv, 32-38; Marc, vui, x- 9; Luc, z, ix-x8; 
Jean, vx, 2-13. 

87. Matthieu, zv, 39; Marc, viii, xo. 

88. Matthieu, zvi, 1-12; Marc, viii, ix-21 ; Luc, zii, 1-$. 

89. Marc, viu, 22-26 ; Luc, iz, 10. 

90. Matthieu, zvi, 13-20; Marc, vixi, 27-30; Luc, xz, i8-ax. 

91. Matthieu, zvi, 17-X9. 

92. Matthieu, zvi, 21-23; Marc, vui, 31-33; Luc, iz, 32. 

Page X 78. 93. Matthieu, z VI, 24-27; Marc, vni, 34-38; 
Luc,iz, 23-26. 
94. Matthieu, zvi, 28; Marc, vxii, 39; Luc, iz, 27. 
9$. Matthieu, zvu, 1-9 ; Marc, iz, 1-7 ; Luc, jz, 28-36. 
96. Matthieu, zvii, 10; Marc, iz, 8; Luc, xz, 36. 
97' Marc, iz, 9. 

98. Matthieu, zvii, 10-13 ; Marc, xz, xo-x2. 

99, Matthieu, zvii, 14-17; Marc, iz, X3-26; Luc, iz, J7-43* 

Page 179. 100. Matthieu, zvii, 18-20; Marc, iz, 29. 

loi. Matthieu, zvii, 21-22; Marc^ iz, 30-31; Luc, iz, 44-4$ 

102. Matthieu, zvii, 23-26. 

103. Matthieu, ziz, i-s ; Marc, xz, 32-36; Luc, iz, 46-48. 

104. Matthieu, ziz, 6-30; Marc, ix, 41-49. 
10$. Marc, iz, 37-40; Luc, ix, 49-si< 

Page 180. 

107. Luc, IX, Si* 

iio. Luc, XX, $2-56. 

Page 181. III. Cet article n'existe pas dans la eopie. 
112. Jean, vi, 71-72. 
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ii|. Jean, vit, lo. 
114. Jean, vu, ii-ia. 
11$. Jean, vu, ij-i^* 

Paie f8a. ii0. Jean, viii, f-59. 
117. Jean, ix. 

Page 183. 118. Jean, x, i-ip. 

iip. Luc, X, i-\6. 

lao. Luc, X, 17-34. 

lai. Luc, X, 8S'I7* 

laa. Luc, x, 38-49. 

laj. Luc, xif, i-fS' 

Page 184. 134. Luc, xiit, i-jo. 

135. Luc, XIII, J1-J5* 
I3(S. Luc, XIV, 1-1$. 

137. Luc, xjv, 16-34; 38-35. 

Page 18$. 138. Luc, xv, 1-33. 

139. Luc, XVI. 

130. Luc, XVII, 1-0. 

131. Jean, x, 33*-43. 

Page tB6, 133-133. Matthieu, xix, 
134. Matthieu, xix, io-i3. 
13s. Matthieu, xix, 13-15* 

136. Matthieu, xix, itf-sa. 
137' Matthieu, xix, 33-37. 

138. Matthieu, xix, 38-39. 
13p. Matthieu, xix, 30-31. 

140. Matthieu, xx, 1-16. 

141. Jean, xi. 

Page 187. 143. Luc, xvii, 11-31. 
143. Matthieu, xx, 17- 1 p. 
14$. Matthieu, xx, 30-33. 
14^;. Matthieu, XX, 94-38. 

Page 188. 147. Marc, x, 40-$9. 
148-149. Luc, XIX, 1-97. 
1)0. Matthieu, XX, 99-14. 
1)1. Marc, XIV, 3-1 1. 
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152. Jean, zii, lo-ii. 

153. Matthieu, xxi, i-$; Marc, xi, 1-3. 

Page 189. 154. Jean, xzi, 16. 

ISS- Matthieu, xxi, tf-9 ; Marc, xi, 7-11 ; Luc, xix, 35-38. 

iS6-i$7. Luc, SIX, 39-40. 

i58-i$9. Luc, XIX, 41-44. 

160. Jean, xii, 20-43. 

Page 190. 161. Marc, xi, 12. 

162. Marc, XI, 13-14. 

163. Matthieu, xxi, ia-13 ; Marc, xi, 15-17; Luc, xix, 

164. Matthieu, xxi, i^-i6 ; Marc, xi, i8. 

165. Matthieu, xxi, 17 ; Marc, xi, 19. 

166. Matthieu, xxi, 18-22 ; Marc, xi, ao-a(^. 

167. Matthieu, xxi, 23-27 ; Marc, xi, 27-33 » Lnc, xx, 1-8. 

Page. 191. 168. Matthieu, xxi, 28-32. 

169. Matthieu, xxi, 33-41 ; Marc, xii, 1-9; Luc, xx, 9-16. 

170. Matthieu, xxi, 42-44; Marc, xii, lo-ii; Luc, xx, 17-18. 

171. Matthieu, xxi, 45-46; Marc, xii, 12; Lac, xx, 19. 

172. Matthieu, xxii, 1-14. 

173. Matthieu, xxu, 15-17; Marc, xii, 13-14; Luc, xx, 20-22. 

174. Matthieu, xxu, 18-46; Marc, xii, 13-14; Luc, xx, 23-44. 

Page 192. 175. Matthieu, xxii, 46. 

176. Matthieu, xxui; Marc, xii, 38-40; Luc, xx, 46-47. 

177. Marc, XII, 41-44; Luc, xxi, 1-4. 

178. Matthieu, xxiv, 1-2; Marc, xiîi, 1-2; Luc, xxi, 5-6. 

179. Matthieu, XXIV, 3-51 ; Marc, xiii, 3-37 ; Luc, xxi, 7-}6. 

Page 193. 180. Matthieu, xxv; Luc, xix, ia-a6. 

181. Luc, XXI, 37- 

182. Matthieu, xxvi, 1-2 ; Marc, xiv,^ ; Luc, xxu, i. 

183. Matthieu, xxvi, 14-16 ; Marc, xiv, lo-ii ; Luc, xxu, 3-6. 

184. Matthieu, xxvi, 17-19; Marc, xiv, ia-15; Luc, xxu, 

7-13. 
185-186. Matthieu, xxvi, 20; Marc, xiv, 17 ; Luc, xxu, 14. 

Page 194. 187. Luc, xxu, 15-16. 

188. Jean, xiii, 4-12. 

189. Matthieu, xxvi, 26-29; Mare, xiv, 22-25 ; Lue, xxu, 
17-20. 
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ipo, 191, xpa, 19J. Matthieu, xxvi, •!••$; Marc, itv, 
18-91 ; Luc, xxn, ai-t] ; Jtao, xiu, ai-a0. 
194. J«an, XXII, a7-|o. 

Pacti9S' >9S-<9^* J^^ui» xiu, ]t-)S* 
i^» Matthieu, xxti, ]i-ja; Marc, xiv, aj-aS. 
198, 199, aoo. Luc, XXXI, a^ja. 

aoi. Matthieu, xxvi, |j-JSi Marc, xiv, Bp*|i; Luc, xxii, 
3J-J4; Jean, xiu, jr-jB. 

Page 196* aoa. Marc, xiv, ji. 
ao3-ao4. Jean, xtv, xv, xvi. 

ao5. Matthieu, xxvi, 30; Luc, xxii, 39; Jean, xviti, i. 
aotf. Matthieu, xxvx, jtf s Marc, xit, |8. 
ao7. Matthieu, xxvi, 3^; Marc, xxt, 3a. 
ao6. Matthieu, xxvi, 37-38; Marc, xiv, 33-34. 
aop, aïo, ait, axa, 8x3. Matthieu, xxvi, 39; MarC;Xtv,35; 
Luc, XXII, 41. 

Page 197* a 14. Matthieu, xxvi, 40HS* Mare, xiv, 37*48; 
Luc, XXII, 4S< 
ai$. Luc, XXII, 43-44* 
axtf. Matthieu, xxvi, 47; Marc, xiv, 43 ; Luc, xxii, 47; Jean, 

XVIII, 3. 

917. Jean, xviii, 6» 

918-919. Matthieu, xxvi, 49-S4» Marc, xiv, 47; Luc, xxii, 
47-$i; J^ftOy xviit,io-ii. 
aao. Jean, xviii, 8. 

aai. Matthieu, xxvi, %6\ Marc, xxv, so-S^* J^aQ^ s^vni, la. 
aaa. Jean, xviti, 13. , 

393. Matthieu, xxvi, S7-S8» Luc, xxii, 54; Jean, xviii, 14. 
884. Luc, XXII, SS; JMn, xvxu, is-i6. 
aas» Marc, xiv, $4; Jean, xviii, 18. 
aatf. Jean, xvxii, ^ 
887. Jean, xviii, aa. 

Page 198. a'iB. Matthieu, xxvi, S9-<I> • Marc, xiv, SS'SP* 

389. Matthieu, XXVI, 6a-<S3; Marc, xiv, tfo-tfi. 

831. Matthieu, xxvi, 6^71 \ Marc, xiv, (56-7 1 ; Luc, xxii, 
S6-60; Jean, xviti, a$«a7. 

838. Matthieu, xxvx, 74-7S îMarc, xxv, 7a; Luc, xiii, tfo-tfa; 
Jean, xviii, 87* 

933. Luc, XXII, tfi. 
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ajil. Voir 3}t. 

Pa«t I9V. SJ7' MaiiUeu, nvii, i; Marc, st, i; Luc, nm, 
i; Jean, xviu, s8. 

ïjB. Maithien, ma, j-io. 

ïjp. Mare, «», j r lean, ïtiu, ip-ji. 

140. HatthIcD, xKVii, 11 1 Marc, &id.; Luc, xviii, s. 

141-343. Matthieu, xxni, 11; Marc, xi, %; Luc, xxui, j; 
Jcao, xïin, u-jT- 

344. Matth[«i, uvii, ij-14; Marc, xr, 4-s ; Luc, xxni, j ; 
Jean, xTiii, }B. 
•4J. Matthieu, uni, 14; Marc, kt, j. 

Page 100. 346. Luc, uiu, j-ii. 

348. Mailhieu, xivii, 15-1B; Marc, zt, 7-10; Lac, nui, 
17-11; }eaa, mnii, jB-îj. 

Page 101. 14p. Matthieu, xxrti, sa; Marc, xt, ii. 
u, 19. 
u, ai-3); Marc, xr, 13-14; Lac, xnii, 

II, 35; Marc, xv, ij; Jean, ui, 1. 
Il, 37-10; Marc, i<r, id-19 ; Jean, i», 



IJA. Luc, KXill, 33 1 J«aO, XIX, 13. 

Page aoa. 357- Jean, ïix, li-ij. 

ijB. Matthieu, uvii, a). 

i{g. Matthieu, xivii, 34'as. '^ 

3Ao. Jean, iix, iG. 

ait. Matthieu, xxvu, ] 1 ; Marc, xi, 30. 

3âi. Matthieu, uvii, ji; Marc, xv, 11; Luc, xxiii, i( 

3dj. Luc, XXIII, 37-ji. 

Page loj. 164-165' Matthieu, xxvu, i^; Marc, iv, ij 
sM. Marc, ly, 35; Luc, xxm, ]); Jeaa, x», 18. 
367. Lue, xxni, j*. 
ifiS. Matthieu, xxrtt, 4); Marc, xv, ]]: Luc, xxui, 4. 
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269. Matthieu, zxvxi, 37; Marc, xv, 26 \ Luc, xzxu, 38: 
Jeao, xu, 1^, 

270. Jean, xix, ao-21. 

271. Matthieu, xxvii, 38; Marc, xy, 27; Jean, xix, 18. 
272-273. Matthieu, xxvii, 35; Marc, xv, 24; Luc, xxin, 54; 

Jean, xix, 23-24. 

274-27$. Matthieu, xxvii, 40-43; Marc, xv, 2S>-33; Luc, 
xxiii, 3S-37. 

276. Matthieu, xxvii, 44; Marc, xy, 32; Luc, xxiii, 39. 

Page 204. 277. Luc, xxiii, 40-43. 

278. Jean, xix, 25-27. 

278. Matthieu, xxv», 46; Marc, xv, 34. 

Page 20$. 279. Jean, xix, 28. 

280. Matthieu, xxvii, 48; Marc, xv, 36; Jean, xix, 29, 

281. Matthieu, xxvii, 47-49; Marc, xv, 3 $-36. 

282. Jean, xix, 30. 

283. 284. Luc, xxni, 4<5. 
285. Jean, xix, 30. 

285. Matthieu, xxvii, $0; Marc, xv, 37. 
287. Luc, xxiii, 4$. 

Page 206. 288. 289. Matthieu, xxvii, $1 ; Marc, xv, 38; Luc, 

XXIII, 4$. 

290. Matthieu, xxvii, Si-SJ- 

291, 292. Matthieu, xxvii, 54; Marc, xv, 39; Luc, xxin, 47> 

293. Matthieu, xxvii, $4; Luc, xxiii, 48. 

294. Jean, xix, 31-3 7* 

Page 207. 29$. Matthieu, xxvii, %7-%^\ Marc, xv, 42-43; 
Luc, XXII, %o-$2 ; Jean, xix, 38. 

296. Marc, XV, 44-4$. 

297. Matthieu, xxvii, 59 ; Marc, xv, 4$; Jean, xix, 38. 

298. Marc, XV, 46; Luc, xxiii, 53. 

299. Matthieu, xxvii, 59-60 ; Marc, xv, 46 ; Jean, xix, 40-41 ; 
300-301. Matthieu, xxvii, 60 \ Marc, xv, 46. 

302. Jean, xix, 39. 

303. Matthieu, xxvii, 61 ; Marc, xv, 40-41 et 47 ; Luc, zziii} 
49 et 5$. 

Page 208. 304. Marc, xvi, x ; Luc, xxixx, $($. 

3oS> Matthieu, xxvii, 62-($($. 

306. Matthieu, xxviii, i ; Marc, xvi, i ; Jean, xx, i. 
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J07. Marc, xvi, a; Luc, xxui, i. 

308;. Marc,- XVI, 3« 

309. MatthicBi xxvni, 0-4. 

,10. Marc, XVI, 4 ; Luc, xxin, a-J ; J**»'"'/' ^^, ^o 

311. Matthtea, xxvm, S-7; Marc, xvi, w; L^^^, xxni, 4 ^ 

Paee 209. lia. Luc, xxiv, j ; Jean, xx", i-a. 
ÏÏ'^ttMeu, xxvii, 8; Marc, xvi, 8 ; Luc, xxiv, 4. 

114. Luc, XXIV, 4-8- 

315. Luc, XXIV, 9-10; J<«°J ^y^' 

321. Jean, xx, 8-9. 

Page aïo. 3aa- Marc, xvi, 9; Jean, xx, ii-iS- 

323. Jean, xx, 16-17. 

324. Jean, xx, 18. 

325. Matthieu, xxvm, 9-10- 

Pagc2ii.3a<5- Matthieu, xxvm, 11-1$. 

328. Luc, XXIV, 34- 

329. Marc, XVI, 12; Luc, xxiv, 13-24- 

330. Luc, XXIV, as-3a. 

Pageaia. 331-33». Marc, xvi, 13; Luc, xxiv, 33-35- 
333, 334, 33S. LUC, XXIV, 3S; Jean, XX, 19. 

336. Luc, XXIV, 35 ; Jean, xx, 19-23. 

337. Luc, XXIV, 37-43 ; Jean, xx, ao-aS- 

Page 213. 338. Marc, xvi, 14; Jean, xx, 26-29. 

339. Marc, XVI, 15-18. 

Page ai4. 339- Jean, xxi, i-aa. 

PageaiS- 

340. Matthieu, xxvm, i6-ao. 

Page ai6. 341- L"^, xxiv, so; Adus apqft., 1, 3- 

342-343. Adus Apofi., h ^' 

344. Aâus Apojt,, i, 7-8. 

34$. Marc, XVI, 19; Luc, xxiv, Si-52. 

346. Luc, XXIV, S»; Aaus apoJt., 1, 9-"- 

Page 217. 348. Luc, xxiv, S3 ; ASus apofi., i, 12. 

349. Luc, XXIV, S3 ; ASus apojl., i, 14. 

350. Marc, XVI, 20; Adus apoji., n, i-4- 
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Addition, — Depuis Pimprettion de notre premier Tolome 
a para dans une revue intitulée Vli^ftruction publique^ une térie 
d'articles sur le texte original des Ptnfées, Ces articles, dont l'au- 
teur a cru devoir garder l'anonyme, ne manquent pas dlntérêt; 
mais des innovations qui y sont proposées, soit pour le classe- 
ment des fragments, soit pour la publication des variantes, au- 
cune ne nous paraît acceptable, et les idées que l'auteur émet à 
ce sujet, trahissent chez lui une grande inexpérience et une igno- 
rance absolue des règles qu'on doit suivre en publiant des textes. 

Nous n'y avons guère relevé qu'une indication réellement 
importante. En examinant le manuscrit de Pascal, l'auteur de 
l'article a découvert (p. 49 du ms.) un feuillet écrit sur les 
deux côtés, et qui avait été collé & plein par l'ancien relieur. Ce 
feuillet, détaché sur sa demande, lui a fourni le texte original de 
deux fragments, dont on ne possédait plus la copie. 

Voici le premier (t. I de notre édition, p. 8$) : « Ma fantaifie 
me fait haïr un croafleur & un qui fouffle en mangeant. — La 
fantaifie a grand poids. Que profiterons-nous de là? Que nous 
fuivrons ce poids à eaufe qu'il eft naturel ? Non, mais que nous 
n'y résiderons. » Le mot croaffeur manque dans la copie qae 
nous avons suivie. 

Le second fragment est & la page 151 de notre tome II. Il 
commence ainsi : u Puiiqu'on ne peut eftre univerfel... 11 Aucune 
variante. 
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Adorateurs inconnu», II, toa. 




Afrique, I, 117. 






Abel b C»în, 11, Si. 


Age; fon influence far le juge- 


Abêliri 11 but s'abêtir, I, ija. 


menl, I, ^o. 


Abrafaim, 1, joi. 


Aggie; fa prtdiaioD, I, 340, 


— pierres psnTcnt (tre eofiata 




d'AbrabRiD, I, ao7- 


Agilalion; eUtoulceqos l'hom- 


-ttmoin, I, a6i. 


me recherchsen croyant cher- 


— prédit la itaat du Mcflle, 


cher 1* repos, I, s». 


II, 1, 8a. 


— eft néceflaire à l'homme; 


Abfalalion fans marques de 




regrtli, II, 111, lia, la*. 


Agonie de J.-C, 11, 37. 




— elle dure jsrqn'à la lin du 


Aaon; qu'il fout ritMchiravam 


monde, II, 38. 


tonte aaion, II, iji, ijj. 


Alneffe (droit d'); fon ntillt*! 


Aâions (belles); quelles fout 


rigle la fucceOion rojaie, 


les plus ellimablesî I, Bj. 


1. VS- 


— Ysmeufes; tous les crime! 


Alcoran, Alehoran ; fonde- 


jonl leur place, 1,91. 


ment de la religion mabo- 


Adam, I, iji. 


métane, 1, 177. 


— timoiii du MeOie, I, lâi, 


- (!■) ft faint Maithien, 1 






— fou «ut gloriïDi, I, 3s>;. 


Alexandre; comparé k C«f,ir 


— (tradition d'), 1, 307. 


I,6î. 


— le premier ft le nouiel 


- chaiteti, I, i,a, itj. 


Adam, II, 33. 


- (l'empire d') & de fes fuc 


Admlrationi gite tout dés l'en- 


ceflènrs, prédit par Daniel 


fance, I, 8rt. 


I, 117, aij., 130. 
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Aleztndrei cité; I, aa} ; II; ai. 
Allemands (lea), I, 91. 
AlHtnee; la nouvelle alliance 
double l'ancienne^ II, 90, 91. 

— prédite par Daniel, I, a 19. 

— annoncée par l'Écriture, I, 
960, 

Ambroife (faint), cité, II, 196, 

aij, ai7. 
Ame (immortalité de V) ; com- 
bien il importe d'être fixé & 
fon Aijet, I, 3, 17a. 

— (1') eet immatérielle, I, 7a, 

179' 

" combien peu elle fe con- 
naît elle-même, I, 174. 

Ami; il eft important d'avoir 
un Trai ami, maie il le faut 
bien choiflr, H, i$a. 

Amitié (1') n'eiifte qu'à condi- 
tion de fe cacher mutuelle- 
ment la vérité, I, ij}, 

Amoa, cité, I, aia. 

^ traduéUon d'un paifaga de 
(a prophétie, I, a|9« 

Amour; pourquoi il change 
d'objet, I, 47. 

— montre la vanité de l'hom- 
me, I, 69. 

— Peintura de l'amour dans 
la comédie, II, jj, 54. 

Amour de Dieu ; fourcc de la 
foi, II, 114, 11$. 

Amour-propre (de l');.fa na- 
ture, I, ia9. 

« comment on doit le régler^ 
II, iC. 

— il eft la fourca de tout dé- 
fordre, II, 40* 

André, difciple de j.-C., II, 

i6tf, 169. 
Ange; exprefllon appliquée à 

l'homme, I, $8* 



Angleterre (roi d'),I, iij. 
Animaux; degré d'intelligence 

que leur accorde Pafcal, II, 

148, 149. 
Annat (le P.), II, ii$. 
Anne, grand-prêtre, 1, 1^4; II, 

197. 
Anne (la prophétefle), I, itfj. 
Antechrift ; fee miracles prédits 

par J.-C, II, 69, 

— leur force, II, 73. 

— il parlera ouvertement con- 
tre Dieu, II, 7$, 8a. 

— concluflon qu'il faut tirer de 
fee miracles, II, 8}. 

Antiochus Deus, roi de Syrie, 
I, aao. 

Antiochus Épiphane,roide Sy- 
rie; fa perfécution, I, 193. 

Antiochus Magnua, roi de Sy- 
rie, I, aai, aaa. 

Apocalyptiques (lea), I, 356, 
a$7. 

Apdtras; leurs miracles, I, i8a. 

— ont prévu lee héréflea, I> 1 9$ t 
i9tf. 

^ nous ont donné la clef du 
chiffre de l'Ancien TelUmeat, 

— prédifent Paccomplifftment 
des paroles de J«-C., II» 4. 

— ont été trompés ou trom- 
peurs, II, itf. 

— k exorciftea, II, Sa. 

— (letf douse) élus par Jéfns, 
II, 171. 

^ commencent à prêcher par 
l'ordre de JéAis, II, 174. 

Arcéfllas (le pyrrhonien), 1, 94. 

Arehélaus, roi des Juifi, I, i dj, 
164. 

Archimèdei Ih grandeur, H, 
aa, aj. 
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Ariïiu; leur doâriM, II, gi. 

Aiiftolc, I, ii8. 

Ariui; mir«cl£i de foa tempt, 

II, Sa. 
AitiCu ; nu uiiDui qui live- 



riiu.., 



, ia8. 



Alln>)ogu««; leur fbltÎK, I, 

II,. 
ASroiiomlc; ptouve la vérité 

de r Écriture, 1, 197. 
Aunxie des pyrrhoiieiu, I, 

Athanate (CUat) peiticaU, II, 

»> 9*- 
Alheei (deni efpècei d'), I, } , ,. 

— leur raiTonnemenl, 1,5,7,8. 

— faat mépri^blca, I, lo. 

— fealimeou qu'ilt doivent In- 
fpirer aux vraji cbrtiiena, I, 
9,16. 

~- doivent dire detcboleiclu- 

— leart objeftioui coatre la 
rdfurreftioD, Ily iC, 17. 

— il but le* plaindre b in- 



Alhéifme; eft fonvenl produit 
par une fouSe coonaiSance 
de* jugeineoli du monde, 



Augulle, compara à Cdar, 1,6}. 

— ce qu'il dît en appreuanl le 

miflàcra dei iDoocenii, II, 



Au^lUn (1^1) a l'ordre de la 
charité, Doaccliù del'eTprit, 

I, -Pi- 

— ce qu'il dit det miraclta, 

II, 71. 

— autorité defaparole, II, laj. 

— a dit que le* force* feraient 
Atéea au julle, II, iiS, lap. 

— lïi remarque* fur le* deux 
pjcbet miracnleu&i, II, ai^ . 

Auteur*; leur vanité mal pla- 

— pour eoieadre le fent d'un au- 
teur, il faut accorder toui les 
pa^gea conlrdrea, I, ijB. 

Aniomate (l'homme eft) autant 

qu'efprit, I, iiii. 
Avènement de J.-C; le leinpt 
eft exaflemept prédit, I, 






«):=! 



Avenir; l'homme penfe furtoul 

AverÛon de la vérité; eiifte 
chez tout le* homme* à dei 
degré* différenu, I, i]i. 

Aveuglement de l'homme, 1, 16. 

Avocat; pri* pour exemple, I, 
79. 



Babylonien* (le*), I, ipj. 
Babylone (captivité de), I, iBS. 

— ne devait paa durer éternel- 
lement, II, la. 

— (leaBenve* de), II, ^. 
Balle (ieu de); cité, I, ij- 
Ballet de* efprila (le), II, t^y. 
Barabbaa, II, aoo, 901. 
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Btrrtâox (du), ï, 17$. 
BArtim««,ftTtafla gnérl par Jé- 

ftit, 11) 188. 
BtflMk 4e l'homme, 1)6)* 

— va jufqu'à fe foumettre aux 
bêtee, ly 6f. 

Bauny (le P.), cité, II, iif. 

Béatitude <e"*), II, 60. 

Beauté; aimer la beauté d'une 
perfonne, eft-oe aimer la per- 
fonne? I, laa. 

•^ genre de beauté, qui con- 
vient à notre nature, II, i|a* 

~ poétique; ee que Pafoal en- 
tend par là : critique de 
la poéile, II, ijr* 

Bénédiâin» (lee), II, 10$. 

Bérénice, allé de Ptolémée 
Philadelphe, I, aao. 

Befogne, I, 4^. 

Bête; exprefflon appliquée à 

, l'homme, I, sB, 

Bêtee; ne e'admirent point, I, 

87. 
Béthanie, II, iSj, iBtf, 187, 

188, rço, attf. 

Bethléem, I, itfa. 

Bethphftgé, II, 18p. 

Bethfidde, II, 17e, 177* 

— (défert de), II, 175. 

Bible ; le plue ancien de toue 

lee livrée, 1, 186. 
Bien: eft prefque unique, 1, 88. 

— lee philofophee ignorent 
quel eft le fonverain bien de 
l'homme, I, ijf» 

Bien Ir mal ; intelligence de cee 

mote, I, apj. 
Blâme k louange, I, 87< 
Boiteux; ne noue irrite pae; 

I,tf9. 

— (eO^rit) ; noue irrite ; pour- 
quoi? I, 69. 



Bon «ir (te). II, 88. 

Bonheur pour l'homme; o& 
il eft? I, 74. 

— toue lee hommee le recher- 
chent, I, t4|. 

~ (11 y « en autrcfola dane 
l'homme un véritable), I, 

Bon fene (le) ; .fee argumente 
contre le pyrrfaonlfme, I, 
170, 171. 

Borgnee (épigramme dee deux), 
I,iaj. 

Bornée , il n'y a point de bor- 
née dane lee chofee, I, io|. 

Bourfeye (M.), II, 101. 

Braga (]* concile de), cité, 

11,194' 
Brave (être), n'eft pat trop 

vain, 1, 106. 

Brifacler (le P.), II, 10$. 



Cabale; preuve de J.-C. par 

la cabale, I, 241 • 
Calphe, grand-prêtre, I, 164; 

II, 187, 197, «P«. 
Calvaire (mont), II, 003. 
Calvin, 11,81. 
Calvinlftee , ienre erreure , 

II, ia8. 
Cambyfe, roi dee Perfee, I, Mp. 
Campagne, priée pour compa- 

raieon, I, 48. 
Cana (miracle de), II, 166. 
— II, itfp. 
Cannibalee, 1, io6« 
Canoniquee (lee) prouvéee par 

lee hérétiquee, II, 11$. 
Caphamaflm, II, id6, itfp, 

170, 17a, 17$, 179. 



Cinâiro (Arftita ft fasnMin, 

11,49- 
CiTniOM, la fidtk* db peuicnt 

CuTTC raifomiBblenicnt Ican 

Tcu être reprochée* tax 
Ctiholiqna par la bfréli- 
qu*. II, »7. 

— ne penTsnt affnrcr la con- 
Ideiice daBi l'erreDr, II, 

— l'en rapportcDt à la rai- 
fba et à U TolonU ««ale- 
meol carrompuet, II, iio, 

— lalflbnt agir la concnpifceii- 
ce, II, 131. 

— IcDn doctrinal aempla, 

CallMliqoa ft Urttifdca , 

II, 8a. 
Cédroa (torrent de), Il.ivd. 
Celle, dtt, 1,179; 11, 4. 
Ceolnre* da Lettrti, non fon- 

iétM furla tradidoQ, II,io8. 
Ccntcnler, guirifoa de fon Gli 

par Jifiu, II, 17s. 
Cttu-, compiré à Aogune fc 

à Alexandre, I, 6j. 



- cité, I 



aaj. 



Chambre! du efpriu, I, loi. 

Chaiua<eDDe (la filie de la), 
gnirie par léiat, II, 171:. 

Chancdier, pria pour exem- 
ple, I, Bj. 

Charga; ponrqaoi oa recbet- 
cbe k* grand» charge*, 

ChariM fc conoi^rceace, I , I gd . 

— la chariti eft l'unique 

but da rÉcritorc, I, adj. 



Chante n'eft paa on |>rjcq>ie 
figuratif, I, aC^. 

— diftance rarnatnrdla de* 
efpriti à U charité, II, si. 

— fa fapérîorii* i U fOU fur 
le* efpriu b far la corpa, 
"> aj. »♦■ 

— la Tériti fasa la cha- 
ritt n'eft que limage de 
Dian, II, 57. 

Chameli (lea), II, «f . 
CbarroD , appriciMioa d* (00 

Chartreai, compart k nn fol- 

dat, I, 111. 
Chaffe , recherchée à canfe dn 



— eft u pteifir rojti, I, ij. 
Cbandi ce que c-elt, II, 1^. 
CUfire, laa figorea font un 

chiffre à donUe feoa, 1, 



Chine <la), II, 1)0. 

~ (panféa fnr la), 1, 177- 

~ (hiftoirs de la), I, iB 

— la Chine obfcnrdt, Oid. 

— (religion de ia),I,iBî, 
Chinoli, lean hillolret, I,3( 
Choix, qu'il faut choifir an 

font ponr chacane dea di 
altematÏTe*, I, 14B, 14p. 
Chrftieni, ttonueni ' 
fophei, I, d{. 

— parfalw, I, loB. 

— font lea enfJuita Kbraa 

— dtdvent fa regarder com 






I 
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membres d'un grand toat, 

II, 37, 38. 

Chrétiens, en quoi l'exemple 
des martyrs touche un vrai 
chrétien, II, 38, 39. 

— deux fortes de chrétiens, 
II, 4^ 

— il y a peu de vrais chré- 
tiens, II, ^^ 47- 

— grandeur du vrai chrétien, 

II, 49. 

— fes efpérances font mê- 
lées de crainte 6 de jouif- 
fance, II, 51. 

— bonheur & vertus du vrai 
chrétien, II, $2. 

— doivent s'unir à J.-C. pour 
ne pas être abominables 
à Dieu, II, $a. 

— les vrais chrétiens obéilTent 
aux folies, par refpeâ pour 
la volonté de Dieu, II, $3. 

— chrétiens qui croient fans 
avoir lu les Évangiles, pour- 
quoi, II, 55. 

— les chrétiens qui croient 
fans preuves ne peuvent 
perfuader un infidèle, quoi- 
que bien perfuadés eux- 
mêmes, II, 55 , 56. 

— chrétiens de cœur & chré- 
tiens d'efprit, II, 55. 

— qualités du vrai chrétien, 

II, 57, 58. 

Chrétiens k infidèles, II, 8a. 

Chrift, prédirions contradic- 
toires fur le Chrift, I, 205, 
906. 

— promis & attendu dès 
les premiers temps du mon- 
de, I, 30X, 301 ' 

— eft venu au temps marqué, 
I, 30a. 



Chriflianifme ; en quoi il coa- 
fifte, II, 57. 

— changements arrivés dans 
le monde à fa venue, 1, 903, 
304. 

— élève Ce abaifle tout à 
la fois l'homme, 1,988, 989. 

Cicéron, faufles beautés qu*oo 
y admire, II, 133. 

— cité, I, 171. 
Circonciûon (la) n'efl qu'un 

fignc, I, 971. 
Circulation du fang (la), prife 

pour exemple, II, 143. 
Ciron, pris pour exemple par 

Pafcal, I, 97. 
Cléobuline, perfonnage d'un 

roman, I, 48. 
Cléopâtre (le nez de), I, 89. 

— fille d'Ântiochus Magnas, 
I, aaa. 

Cœur, connaît la vérité aoffi 
bien que la raifon, I, 156. 

— croit par dee raifons par- 
ticulières, II, 140. 

Combat (le) nous plaît plus 
que la viâoire, pourquoi, 

I, 60. 

Comédie; la vie traitée de 
comédie, I, 1x4. 

— dangers de la comédie 
pour rame chrétienne, II, 

S5^ Si- 
Compliments fouvent inutiles, 

II, 15a. 
Compofition d'un ouvrags , 

II, 133. 
Concile 6 pape, II, nj. 
Concupifcence (triple), II, 45. 

— l'homme en a fu tirer un rè- 
glement admirable, I, 104. 

— manière dont on fatiafait 
la concupifcence, I, 104. 



CoDcopitcencB ett l'une d«t 


Contradiaion chez l'bonime, 


fonrcCTtlttonte» no»a£llon«. 


I, Û7, 90, 384. 


I, lOJ.. 


— ne prouve pa» la fauffelé 


— fonroe dû toot no« rooo- 


d'une chofe, 1, jii. 


Temcntt, I, laj. 


— apparente! dan> l'Écri- 


— le* troU concupifccncei 


ture ; exemples tiret d'Ê- 


ont fait (rois fea«i, I, 176. 


zéchiel, dn Deutéronome, 


— !«• troi» concapilMncei 


d'Ofée, I, sjp. 


compartea à troi* Oeuvc*, 


— de> l'érnitet. II, 9i-96. 


1I> 4i, *«. 


Contraires (lea deui) : il faut 




en fdre profeUion, II, 100, 


nallan injune ne p^ul £trc 


Contrariété» en ITiomms, I, 


acceptée ea filcDce, II, 107. 


68, 7j, 397- 


Condiliont, pourquoi ctiacaD 


— entre différent» paflage» de 


fuit fa condition, I, ^a. 


rÊcritare, 11, ij. 


— difficulté d'y Tiïre félon 


Contrition ed néceiTaire dam 


Di.u,n, u- 


la pénitence; l'abrolntion ne 




tuffit pat. II, lïj. 


malheur de notre conditioD, 


ConTerfation intérieure chez 


I.tfo. 


l'homme, I, Û9.70. 


— c-efl le tort qui noui la 




donne, I, 96. 


& gîtent l'efpril & le fenli- 


— de l'homme, I, 8p. 


ment, II, ijo. 


— comparée i «Ile d'un con- 


ConverSon, ce que Pafcal en- 


damne i mort, I, lit- 


tend par U, II, «.. 


Condran (M. de) ; r«opiaioni, 


Copernic, I, ij*. 




Corde (danfer fur la), I, Sj. 


Coodrieu, ville citée, I, 47. 




CoDfeffeuri de» grandi, 1, tj. 


Corneille, cité, I, 8p, H, ^p. 


Confcffion auriculaire: fon 


Corozain, ville de Paleftine, 


apologie par Pafcal, I, i]i. 


II, 17a. 


Confiance eiceOiïe, II, 60. 


Corp»; rapports qu'il doit avoir 


Connaillànce de Dieu; elle elt 


avecleimerabrei. II, }7. 


notre fenl bien, 1,1 sî. 


Corruption de la nalure; c'en 




t'un des fondemeuls de la 


ett leur 6n, I, j;. 


religion chrétienne, I, 7 


Ckmnaîlfe; il faut fe connaître 


— de l'homme, prouvée pir 


foi-même, I, ij*. 


lea impie» 6 par le» juifa, 1, 


Confcience, comment on fcit 


»P6. 


le mal, quand on le fait par 


— que tout doivent la con- 




naître, II, 6i. 






dei miracle*, II, 8.-8a. 


penl lea renverfer, I, pj. 
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Cootame fait toote l'équité, I 

— eft une féconde nature 
qui efface la première, I, 96. 

— doit être fuivie à caufe de fa 
qualité même, I, 97, 

— eft notre nature, I, 98. 

— incline l'automate qui 
entraîne l'efprit, I, 116, 

117. 

— en quoi elle eft utile, pour 
nous habituer à la vérité, I, 

117. 

— fa force; elle nous fait 
choifir notre métier, I, 119. 

Craindre & ne pas craindre, 

11, 128. 
Crainte bonne, elle vient de 

la foi, II, $9. 

— mauvaife, ce que Pafcal 
entend par là; elle vient du 
doute, II, S9* 

— exceffive, II, 60. 
Créance, quelle doit être la rè- 
gle de la créance, II, 14a. 

Créatures, il ne faut point 
s'attacher à elles, II, 4a. 

Croire, il y a trois moyens de 
crbire, II, $8. 

— il faut s'etforcer de croire, 
I, 151-152. 

Croix ; c'eft par eUe feule que 

ùous pouvons être fauves, 

I, 288. 
Cromwell; réflexion fur fa 

mort, I, 115. 
Curieux & favants (les), II, 45. 
Curiotité n'eft que*^ vanité, 

I, 90. 
Cyprien (S.) II, 194. 
Cyrille, II, 212, 213. 
Cyrus, I, 194, 219, 22J, 23a 



D 

Dalmaneuth, II, 177. 
Damnés, feront condamnés 

par leur propre raifon, II, 

126. 
Danse, pourquoi on s'y livfe, 

h 53- 

Daniel; les 70 femaines de Da- 
niel; leur calcul, I, 202. 

— (la petite pierre de), I, aotf. 

— explication du fonge de 
Nabuchodonofor dans Da- 
niel, I, 214 et fuîv. 

— fonge de combat du bélier 
& du bouc, I, 216, 2x7. 

— fa prédiâion, I, a($5. 
Darius, roi des Perfes, I, 319, 

223. 
David, I, 188. 

— le règne de la race de David 
prédit par toutes lei pro- 
phéties, I, 200. 

— grand témoin du Chrift, I, 

212. 

— prédit le Meflie, I, 364. 

Décapolis, II, 177. 

Déchéance de l'homme annon- 
cée par le peuple juif, I^ 165, 
187. 

Défauts, il faut les reconnaî- 
tre, I, 130. 

Degrés, pourquoi U y a 
différents degrés parmi les 
hommes, I, 83. 

Dehors ; les hommes ont été 
dlftingués par le dehors, 
I, 106, 

Déifme, auifi élotgtié de la re- 
ligion chrétienne que l'a- 
théifme, I, 312. 



QAufaDMU d* J.-C. abM- 


lentioan'ea puua^ndt. 


dOMi PW tOM te Olb, 


n, Br- 


m, .7. 


Diable, J.-C. parre* niraclu 


DéliTnace fu la Ucffie, <x 


dftmilait l'empire du diabU 


qu'il fanl ateadre pu- là. 


far let caare. II, K. 


I,.éi. 


— Mute itîm, II, i«. 


DélDge. eft «> mired., I, 




■«I. 


EKcB caché, I, i. 




_ ciraatre le ptu it^Vit 


I, io8. 




DemMkTantt, I, lOi- 




DémqcrilB, dté, I. jû. 


I. «ç. 




— rteoit en Ini le» deu nlB- 


à crter la perfoa&on, I, 


ni*, 1, ji. 


«a. 


_ ea Dieq fenl e(l notre bon- 


— il D'eft pu caniiD qa'il } 


henr, I, to. 




_ fl Dieu nou d«>ait de* 


1, 171- 


nultree de fa main, I, p8. 


Dr oiiMi ;tiWIi, titre d'une 


— tout k noode «at le Dien 




en logeant, I, .17. 


ciMe par Pifol, I, jo. 


— de* ctartden*, qn*l U eR, 




1, "*»■ 


M- 




Dender aae de U ne, 1, 


qui ctHRhent DIen bot* de 


"4- 


J.-C., I, 140, ItT. 


Derrière (p«r<e de), I, 109. 


— dei chr«tieni eft la tdeo 


Deftrgne*, eité, I, *8. 


Doique, le repo* de l'im^ 




I, 141. 


II, ijS. 


— feul en notre mi bien, I, 


— crlliqne de Ce* opInicMH tnr 


i«- 


1. mlchine. II, i^. 


_ on pent coniMltra Diea, 


IM&4>cir, «lit de U soDDeir- 


bni f«Toir Œ qaUl «ft, 1, 


IkDce de nom miOre luii 


i*«. 1*7. 


celle de Dieu, I, 141. 


_ qn'il T a moioa de rifqne* 


Deroin difffrenu k rendre 


i parier qu'il efl, qaï pa- 


us diffémti mirlM, I, 


rier q»'U n'eft pai, J, i*». 


101. 


— Itioniaie fane Diea eS dant 


EMiotioa, tneo diOïrente de 




1« bouU, U, 100. 


honr, I. 159. 


D«Toii, lesn opiaiODi, 1, 108. 




Dftbta, mnble le itta dei 


>7J- 


jidh, I, las. 


— l'homme ne poit aller feul 


-eeqoireAitpwlbiiiiter- 


à Dien, I, 176. 
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Dl8U fenl maître dat Juifs, I , 

i88. 
^ A prévu lei héréfleS| I, ip)» 

iptf. 

— que Dieu t pu quelquefois 
parler par figure, I, 847. 

~ la grandeur de Dieu paraît 
dans fa conduite envers le 
peuple Juif, I, «46, a$a, 

«$J- 

— idée de Dieu que doit nous 

donner la vraie religion, I, 

•74, ar$. 

— la religion chrétienne de- 
mande à Dieu de l'aimer k 
de le fuivre, I, eSo. 

— que malgré notre baflefle, il 
n'eft pas incroyable que 
Dieu s'uniiTe à nous, I, a8$, 
a8tf. 

— redécouvre k fe cache tout 
à la foie aux hommes, I, 

•9$. 

~ conduite de Dieu dans la 
préparation de l'Églife, I, 
jii. 

— infini, fans parties, I, 314. 

— fi Dieu e(t la fin, il efi le 
principe, I, jij. 

— > pourquoi dans fon premier 
avènement Dieu eft venu ca- 
ché, 1, Jltf, JI7. 

— s'efi voulu cacher; la reli- 
gion qui le dit doit être 
vraie, I, }i8. 

— veut plue difpofer la vo- 
lonté que i'efprit, I, 319. 

— du moment qu'il a paru 
quelque chofe de Dieu, c'eft 
qu'il eft toujours, I, 331. 

^ pourquoi Dieu a permis 
l'exifienoe de plufieurs reli- 
gions, I, 394. 



Dieu, impofflble k même Inu- 
tile de connaître Dieu fana 
J.-C.t II, 90. 

^ feul. Dieu peut parler de 
Dieu, II, ai. 

~ il fiint aimer Dieu, II, 39. 

•— on doit paffer fa vie à 
plaire à Dieu ou à le cher- 
cher, II, 4i> 

— du moment qu'il y a un 
Dieu, Il ne fitut aimer que 
lui, II, 4a. 

•^ il faut aimer Dieu, car II 
eft en nous, II, 4a. 

— exerce à la fois fa miféri- 
corde k fa juftice à l'égard 
du monde, II, 43, 44. 

•— tout fe rapporte à Dieu, 

n, 4$. 

— eft venu apporter la guerre 
aux hommes, II, 50. 

— ce qui platt à Dieu dé- 
plaît d'ordinaire aux hom- 
mes, II, 51. 

— défend certaines chofes im- 
plicitement k non expreffé- 
ment, II, $•> $3- 

'^ peut feul donner la foi aux 

Chrétiens, II, $6. 
^ connaiffance k amour de 

Dieu, II, tfo. 
^ ne peut induire les hommes 

en erreur par des miracles, 

II, 76y 77% 78. 
~ ne peut favorifer la doc- 
trine qui détruit l'Églife, II, 
86. 

— a prédit les combats que 
l'Églife aurait à foutenir, 
II, 98. 

-~ guérit ceux qui fe con- 
naiflent, II, loi. 

— n'a {amais permis au diable 
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Dieu elt (cntl par IcctturtDoa 
cODou par U ralfoo. II, i^o. 

Dignité de l'homme, Tient da 
rèKlemenl de Cl penftc, I, 

laT«rit«, I, i|i, II). 
mrdpiet b Tnit dirdples, II, 



Difconn tTraDnlquet (eiem> 

plet de), I, loa. 
— d'humilité, I, iiO. 



Difenr de boni moti, I, 114. 
Difproportioa de l'homme, 1, 

a; b Tuiv. 
Oinrfité dani le* bommei, 

duit la mtare, I, 47. 

— (rïdne de la), I, lOï. 

— 6 naiformllé, II, 10$, itxS. 
DtTerdffimBiit, 1, 49 b roi*. 

— efl lont ce que le* hommu 



— rend l'homme hcnreui pour 
le tempa qa'il dure, I, 55. 

— prend fa Ibnrce diot le* 
miréret de la vie humaine, 
1,18. 

— la recherche proata qne 
l'homme n'eft pa* h 
I, JB. i9. 



DiTertiffemeDi, combien il eft 
Miola il Tain, 1, ff. 

— ce que Palcal entend par 
li, II, 6j. 

DiTtalM, ponrqaoi il efl inutile 
d'eBayor do prouver la dlTi- 
nité par la nature, I, IIT. 

Docilité (trop de) efl un rice 
le l'Incrédulité, II, 47. 

Doâeur (le), perfounage de 
imédie, I, 47. 

Doarinea (multitude de), 1, 
ïos. 

E>i>ârine, direeme 1rs mlraclei, 
II, 66. 

— une manTaife dofbine ue 
peut Cire prouTée par de* 
Riiraclet, II, 78. 

DogmatiHee; lear fontlment an 

tujel dei principe) naturel», 

I, >SJ. 
Donatiilei n'ont point de mi- 

raclei, II, 7j. 
Douleur; il n'eR pu houleux 

t l'homme d'y taccomber, 

1,45- 
Doute; le donle en matiire de 

religion eft on grand mal, 

— abrolu 1 l'homme ne peot 
y atteindre, I, KJ4. 

Douter eft on malbenr; nécef- 
filé d'éclalrdr Te* doute», I, 
'I- 

Douze Table» (lot de»), I, iBd. 



Eccléflalla (]% t, 1J9. 
Éclipfet , pourquoi on dit 
qu'elle* prébgent malheur. 
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É€oal«iiitnt| If i)|« 
Écritura; connaît mUux Di«u 
qu8 les philofophes, I^ i|8. 

— comparée au Coran; dlffé* 
rencee que Pafoal remarque 
entre cee deux livres, I, i9o. 

-— a pourvu de paffajies pour 
toutes lee conditions, 1, 19$. 

— - pourquoi on y trouve dea 
fentenoee contraires, I^ ip$, 
196, 

— fee obCcurltés k fea dartéa, 
I, ipr. 

— elle a deux feu, I, a^a, 

"- contre ceux qui abufent dee 
parolea de l'Ecriture; exem- 
ples, I, %S7* 

^ manière d'entendre l'Écri- 
ture; U faut en accorder 
tous les paffages contralree, 
I, aja. 

— iùpériorlté de l'Écriture fur 
lee livres lee plus anciens 
dea autres peuples, I, atfr, 
atfS. 

— - confervée par les Juifs; 
elle elt un témoignage de 
leur flncérlté, I, ad8, adp. 

— eft Tcsuvre du peuple )uif 
tout entier, I, atfp. 

— pleine de choies non infpi- 
réea du faint Efprlt; que 
cela ne prouve rien contre 
elle, I, |i$. 

— fans TEcrlture, nous ne 
connaiflbns ni la nature de 
Dieu, ni notre propre na- 
ture, II, 19. 

— ne prouve paa Jéftia-Chrift, 
fane lee miracles, II, f6. 

Égalité dee Mens eft )ufte, I, 

lOX. 



Églife; la )uMce véritable a'y 
trouve, I, loa. 

— l'Églifo figurée par la fyaa- 
gogue, I, ar|, 

~ dangera qu'elle a oourUe, I, 

joa. 
~ rÉglife perfécutée eftcomme 

un vaUbau battu de l'orage, 

I, jaa. 
^ bel état de l'ÉgUfe, quan4 

elle n'eft foutenue que de 

Dieu, II, 4a. 

— contre fes ennemis, l'ÉgUse 
a les miracles, II, 81. 

— l'Égllfe a trois fortes d'an* 
nemis, II, 81. 

— combata qae foutient l'É- 
gUfe, II, 90* 

— l'ancienne k la nouvelle 
Églife; influence de la tra- 
dlilon, II, 9j. 

^> que ce qui fe pafliit daaa 
l'ancienne ÉglâCe ne dilftrait 
pae de ce qui a'y paffe ac- 
taellement ; examplea, II, pi , 

94., 
~ r Eglife défcndue par Dieu 

contre la corruption, 11^ pr* 

— principaux intérlta de PE- 
glift; dangere que lui font 
courir lea Jéiïiitee, II, 108. 

— unité k multitude; pouvoir 
du pape, U, iij. 

— juge lee bommea par l'exté- 
rieur, II, iaa« 

^ pouvoir de l'Églife dans U 
confeiBon comparé à celui 
du Parlement, 11, laa, las. 

— > elle enfelgne, maie n'in- 
fpire pas, II, xa|. 

Egypte (fuite en), I^ i6). 

■Egyptiens (religion dea), I, 
18}. 



.'PI"': 
•'■in. 

au. 

• X 



Ml, 



T^ 



ÉgyptioM, pir ÉgjptUat du* 


tendre par enntml daui 1m 


la Bible, Il faut eDKDdre IM 




Mvnté,, I, .8t. 


ce mot, I, a»,»». 


— IcDn hiftoi™, !, juîr. 


EnnBidcJi(u,II, sp. 




— l'ennui ell intrttabto dan* 


prtdiu PU' IWfe, I, ST.. 




— dt*,, I, ,M. 


— tA !■ plut grand mal * 


El Barcofb., on k Mdfie, II, 


pen(-4tre le pin* grand Uen 




d. l'homme, 1, ïj. 


Élie & le &DI prophtt», II, 




Bi. 


bitude., I, 6j. 


— parolei de la tcdk 1 Élis, 


Enocb (la lirre d^, I, içj. 


II, 88. 


— dtÉ, I, loi, II, Sa. 




Entendu* i deml-faTant* qal 


— <i«, "> '»*> »S- 


font lea cnteadni, I, i>7. 


Elitabeita, mère de faioi lead, 




I, itfi. 


pk, I, «. 


ÈWée, II, isi*. 


Ép*e (droit de l-), I, .01. 


ËloigDCmeDt du Dini, I, i. 


Ephnim bént par Jacob, qni 


Eloquence coDtIniie ennuie, I. 


pridit U grandeur, I, si). 


6,. 


Éphrrm, II, 187. 


~ connnenlPaTcaldéSnitrtlo- 


Eplâète; réfuuilon d'une de 


qoence; il but ponr la prati- 


r<a opinion», I, 109, 


qaeraToirtludMIcccBurde 




l'homme. II, .}., .p. 


— fa manière d'CcrIre, II, 


— eftunepefatnredelapenfitj 


.♦B. 


doit «r« mtUa d'agrtabla t 


- cité, I, 69, i?is, 188. 


de irai, II, iji. 


Ëpicnriens, I, ■+0. 


- certalDi qui parlsiR bien, 


Erreur commune; peut «re 


(criTeol mal, II, .ij. 




Elu, tout tourne en bien ponr 


mer la curiolitf de l'homme, 


eux, I, 19a, ,97. 


II, .47, .t». 


EtnmaQi (le* diCciplo d*), II, 


Efcobar, II, 94, lOi. 




, Efdra* (fable d'); qu'elle foil 


Empire» {fnccefflon de.), fign- 


Troie ou fiufli, elle ne fait 


ri* par la ftatoe me en 


rien à la religion, I, 19a. 


fonge par Nabnchodonofor, 


— ditcnflîon fur le livre qui 


I, us JE fulT. 


porte ce nom, 1, 19a t fai- 


EnArnii qui ("cffrajenl dn tI- 




ùge qo'lli ont barboallU, 


Efpagnol., I, 99. 


I,Bj. 


ETptit (grandeur d') InTiSble 


Enfcr (crainte d. !•), I, .jj. 


à ceux qui tant gnndi d* 


Eiuumi; cB qu'il Iknt en< 


par U chmr, II, ai, aa. 
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Efprit, faperiorité de Tcrprit 
for le corps, II, aj. 

— de Thomme; il faffit de 
peu de chofe pour le trou- 
bler, I, 40. 

— croit natarellement, I, 117. 
Effence de la juftice; qaelle 

elle eft, I, 93. 
Établiflemeat (grandeur d'), I, 

Z9I. 

État heureux que nous nous 
figurons, I, 1X9. 

État de l'homme; fon incerti- 
tude 6 (a mifère; néceffité 
pour lui de conn^tre fa def- 
tinéc, I, (5, 7. 

Étemument; abforbe nos fa- 
cultés, I, 46. 

Étude de Thomme; pourquoi 
il y a fi peu de gens qui s'y 
livrent, I, 125, 126. 

Euchariftie (1'), I, 355. 

— figure de la gloire, I, 
264. 

— qu'il faut l'admettre, du mo- 
ment qu'on croit l'Evangile, 
II, 17. 

— eft toute le corps de J.-C, 
II, 129. 

— (inftitution de 1'), II, 194. 
Eufëbe, cité à propos d'Ef- 

dras, I, 194. 
Evangéliftes; ils ont peint en 
J.-C. une âme héroïque, 
II, 1$. 

— leur ftyle n'eft pas affeâé, 
II, 1$, x6. 

— leur accord, II, 158, 159. 
Évangile; prophéties citées 

dans l'Évangile, leur utilité, 
I, 201. 

— tous les princes de l'anti- 
quité agiffent fans le fa- 



voir pour la gloire de 
l'Évangile, I, 225. 
Évangile, figures de l'Evangile, 
leur application, I, 248. 

— difcordance apparente des 
Évangiles, II, 13. 

— leur ftyle eft admirable, II, 

M- 

— a pour unique objet J.-C., 

II, 20. 
Évidence ; pourquoi la reli- 
gion ne pofl'ède pas ce ca- 
ractère, I, X, 2. 

— Dieu n'apparatt pas avec 
évidence dans la nature, I, 
ijB, 1J9. 

Examinateurs (curieux) des 
coutumes reçues, I, 94. 

Exception ; il eft flcheuz d'être 
dans l'exception à la règle, 
II, 88. 

Exclufion d'une vérité, fonrce 
d'héréfie, II, px. 

Excufes; cas où elles font 
mauvaifes, II, 152. 

Exemples; fouvent les exem- 
ples qu'on prend pour prou- 
ver une chofe font moins 
clairs que la chofe même, 
II, X41. 

Exorciftes Juifo battus par les 
diables, II, 77. 

Expérience, I, }8. 

Extérieur; on a bien fait de 
diftinguer les hommes par 
l'extérieur, I, 108. 

— il faut que l'extérieur foit 
joint à l'intérieur, II, 50. 

Ezéchias, Sennachérib, II, 88. 

Ezéchiel parlait contre Ifraël 
comme les païens, II, X15. 



— caalc de taat de beantii 
qu'on ttabllt, I, log. 

— inqujftude A défanti de 

— trèt ippuenlei dani l'Ecri- 
mre, foai de* forces, 1, ipo. 

Fijre dci chofes rpirituellu, 
prérimi l'ennui, II, 6a. 

Fantïific; l'homme ne fail 
que changer de — , 1, Sj. 

— (exemple* de); ibid. 

— eft appelle fentimeat par 
quelqnee-uni, II, i^j. 



Fifcîn 



»ii- 



Félidlé de l'homme sTec Dieu, 
I, ijs fe fai». 

— eft le bat commande! hom- 
mea ft dee [ainti ; mai* leur 
idéal eft dinrent, II, «S. 

Femme adultère (la), II, iBs. 
Figuratif (le* trop graoda), 
I, aja. 

— (chapitre de»), II, A». 
Figurative; qae la loi dei 

Juif* «tait figaratÎTe, I, ijS 

— clef du chiffre, I, 171. 
Figure! (deij ; de leur légiti- 
mité, I, 34> b foiT. 

— ce que c'en, I, a*]- 

— il ne but paa en abafer, 

— ialatelligible! aox Juift 
Il aui Diauvaii chrétien!, 
I, ^1. ï4*- 

— pennetteal de comprendre 
lei prophétie!, I, a^^. 



Plgare, preim qoe l'Ancien 
TelUmenl parle par Gfnre!, 



- comparée! à c 



portTftil, 



— U T a flgure quand la parole 
de Dieu, qui au fond eft vraie, 
paraît fauffie, I, a^, 

— toul l'Ancien Teftamcni 
n'efl que figure*, I, 3(0. 

— raifon pourquoi flgure», I, 



- du Chrii 



, ajï- 



— plufieur* efpieei 
qaelqnee - une* peu proba- 
ble! ; qu'il ne faat pa* le^ 
rejeter pour cela, I, a}6. 

— exemple! de figure, peu 

— ponr «ipliqner l'Écriture, 
il faut admettre que tout 
dant l'Ancien Teftament ar- 
rivafl par Ggurea, I, aj{i. 

— raifon* de l'emploi des 
fignrea, I, afij. 

— l'Ancien TeHameat n'ell 
que Egare! ou fottifei , 1 , 

— la Ggarc a élé faite fur la 

— particulière!, I, a7]. 

— utilité dei figure!, II, S. 

— de la rédemption, II, aj. 
Fin de l'homme, I, }S. 
Fineffe (efprit de) ; différences 

eulre lui b l'efprit de géo- 
métrie, II, m, i*s- 
Fini; le fini devant l'infini de- 
vient un par néant, I, 14C. 

— non* le connaiffon* parci; 
que nou* avon* rapport 
avec loi, I, 14e. 

Flatterie ; elle ell une fuite dt 
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notre déûr de ne point con- 
naître la vérité, ly z]s. 

Flux de la mer, I, 128. 

Foi (habitude de la), I, 98- 

— fans la foi, l'homme ne 
peut ooQiialtre le vrai bien 
ni la juftice, I, 14] • 

— il &ut quitter les plaiiirs 
pour avoir la foi, I9 15}. 

— en quoi la foi conlifte, I, 
296. 

— la foi n'eft pat en notre 
puiflGince, II, $6. 

— elle eft un don de Dieu, 

II, $<^. 

— il fout bien ufer de ce don 

précieux, II, $7> 

— elle eft an-deffus des fens, 
mais non contre, II, 57* 

— la foi reçue au baptême 
fource de toute la vie des 
chrétien^, 11^ Si7* 

— la foi renferme des vérités 
qui fe contredirent, pour- 
quoi, II, 90. 

— en quoi elle confifte, II, 

ICI. 

Fond ; le vilain fond de l'hom- 
me n'eit que couvert %l non 
ôté, I, 10$. 

Fondements (chapitre des), II, 

— furnaturels de notre reli- 
gion, II, iio. 

— de notre foi, I, 177* 

— (les deux), I, 209. 

Force eft le tyran du monde, 
I, 8j. 

— elle fait l'opinion, 1, 83. 

— s'impofe; fans la juHice 
elle eft tyrannique, I, 100. 

— pourquoi elle l'emporte fur 
la juftice, I, loi. 



Force, effet de la force, I, 
105, 104. 

— eft l'une des fonrœs de 
toutes nos aâions, I, 10$. 

Formalités (les), ce qu'il en 

faut penfer, 11^ loa. 
Fort acmé (le), II, 151 . 
Fou; il faut être fou comme 

tops les hommes, I, ziS. 
Français, I, laj. 
France, citée, I, 84. 
François Xavier (S.), II, 99. 
Fronde (injuftice de la), I, 

loa. 

G 

Gabriel (l'ange) annonce à Za- 
charie la naiflancd de Ikint 
Jean, II, 161, itfa. 

Galilée, I, 164. 

— ce mot, prononcé par ba- 
fard pendant la Paifion, eft 
la canfe de l'accompliffement 
du myflére, II, 9. 

— citée, II, i6%y i66y 168, 
169, 170, 174, 179, i8ï, 
i8a, 900, an, aïs* 

— (défer't de), II, 168. 

— (mer de), II, 176. 
Galiléens tués par Filate, II, 

184. 
Garizim (le mont), II, z8o. 
Généalogies (les deux) de J.-C., 

I, 190. 

— de J.-C. dans l'Ancien 
Teftament; eft mêlée à d'an- 
tres à deffein, II, ij. 

Général; on doit tendre an 
général t non pas au parti- 
culier, II, 40. 

Généraréen8(paysdes),II, 173. 

Génézareth, II, 17$. 

Géométrie, finefle, II, 139. 
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Géométrie (efprit de); difTé- 
rence entre lui k. Tefprit de 
fioeffe, II, 144, 146. 

— (efprit de), II, 147. 
Gens imiverfels, I, 120. 
Gentils; leur converiion prédite 

par J.-G, I, 2o5; II, 4, ad. 

— prophétie d'Ifale far la con- 
veriion des Gentils, I, 294, 
327. 

Gentilfhommes ; pourquoi il les 
faut honorer, II, 107. 

Gethfémani, II, 196. 

Gloire ; la recherche de la 
gloire eft la plus grande 
baffeffe de l'homme, mais la 
marque de fon excellence, 

1,67. 

— (douceur de la), I, 88. 
Grice; fonaâion fur l'homme, 

I, 167. 

^- (la) eft une image àt la 
gloire, I, 249. 

— grftce, loi, b nature, H, $7. 

— fait d'un homme un faint, 

II, 125. 

— aura toujours à combattre 
la nature, II, 12$. 

Grand feigneur (le), I, jç. 

Grands 6 petits ont mêmes 
accidents, I, 113. 

Grands hommes; tiennent tou- 
jours du peuple par quelque 
endroit, I, 113. 

Grandeur (infini de) ; c'eft celui 
que l'homme connaît le 
mieux, I, 30. 

Grandeur; abefoin d'être quit- 
tée pour être fentie, I, 61. 

— fr mifère de Thomme, 1, 65 
& fuiv. 

— de l'homme; coniifte à con- 
naître fit mifère, I, 71. 



Grandeur de l'homme dans fa 
concupifcence, I, 104. 

— de rame humainexonfifte à 
ne pas fortir du milieu, I, 
Z16. 

— (l'éclat des) n'a pas de luftre 
pour les gens qui font dans 
les recherches de l'efprit, 
II, 21. 

Grèce, I, 185, 227. 
Grecs (les), I, 30a, II, 14. 
Krrecs (légiOateurs), I, i8(5. 

— (roi des), I, 217. 
Grégoire (faint), cité, II, 2 14. 
Grimace ; quand la force atta- 
que la grimace, I, 104. 

Grotius, cité, I, 2x2. 
Guerre; pourquoi elle eft re- 
cherchée, I, 50. 

— intefline de l'homme entre 
la raifon ft les pallions, 1, 82. 

— civile eft le plus grand des 
maux, I, 95, 106. 

— la guerre eft décidée par un 
Intéreffé, I, çç, 

H 

Habiles (les) par imagination, 
plus heureux que les gens 
raifonnables, I, 75, 77* 

— leurs opinions, I, 108. 
Habit; l'habit eft une force, 

I, 104. 
Habitude (créance del'), X, 1 17. 
Haïr (il ne faut) que foi, II, 39. 
— • la vraie & unique vertu eft 

de fe haïr, II, 41. 
Hananias; faux prophète, II, 

88. 
Hébreux; leur manière de 

compter, I, 218, 2x9. 



I:i 



3*4 



Index. 



Héréfiot ; quelle eft leur fource^ 

II, 91. 
-* manière de les prévenir, II, 

9%, 

— (diverfet) far la grâce £1 la 
damnation, II, 126. 

— prévues k. voulues par Dieu, 

I, 19$, 196. 
Hérétiques; les Jéfnites empê- 
cheront leur converfion, II, 

lOJ, IO4. 

Hérode, I, aaj ; II, 14, x6a, 
163. 

— cru le MelBe, II, 14. 
Hérode, tétrarque de Galilée, 

II, 104, ï<58, 177, 178, 184, 
aoo. 

— fait mourir S. Jean, II, 174. 
Héfiode (livre d'), I, i8d. 
Heureux; pourquoi l'homme 

ne peut jamais être heureax, 
I, III. 

Hilaire (laint), I, 194 ; II, 99, 
aia. 

Hiftoire ; toute hiftoire non con- 
temporaine eft fufpeéte, I, 
269. 

Homère, cité, I, 185. 

— (livre» d'), I, 186. 

— ce ne font que des romans, 
I, a68. 

— beauté de fes livres; com- 
ment ils ont pu paffer pour 
des hiftoires véridiques, I, 
a68. 

Homicide (P) eft-U permis? II, 

lai. 
Homme ; fon ignorance, I, $, 7. 

— fa deftinée, I, d. 

— (comparaifon entre V) £1 la 
nature, I, a$ £1 fuiv. 

— (que V) contemple la na- 
ture, I, 96. 



Homme, fa petitefife par rap- 
port à l'univers, I, a6, ar. 

— (qu'cft-ce que 1') dans la 
nature ? défauts de fon ef- 
prit, I, 38. 

— fa petitefle k fa grandeur, 
I, a8. 

— préfomptueux de vouloir 
connattre la nature, I, ap. 

— pourquoi il fe croit plus ca- 
pable de connaître l'infini 
en petiteffes, I, 31. 

~- ne connaît rien d'extrême, 
ni au moral ni au phyfique, 
I, 3 a. 

— eft incapable d'affurance k de 
fermeté, I, 33. 

— il doit fe tenir en repos, i, 

— il faut, pour le connaître, 
connaître tout ce qui a rap- 
port à lui, I, 34. 

— fes deux natures, corporelle 
k fpirituelle, l'empêchent de 
connaître la nature, I, 3$. 

— fonefpritempreint leschofes 
de fes qualités, I, 37. 

— double manière de confidé- 
rer fa nature, I, 38. 

— (1') eft naturellement au 
milieu des chofes, en équi- 
libre, I, 39. 

— fa nature eft fujette à des 
allées k venues, I, 43, 44. 

— (tout eft mortel à T), même 
ce qui eft fait pour le fervir, 

— d'où vient fon malheur, I, 49. 

— dès l'enfance on le charge 
d'affaires de toute efpèce 
pour le divertir, I, 56. 

— ne peut penfer à deux chofes 
à la fois, I, s8. 
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Homme, ne recherche le diver- 
tiflement que parce qu'il a 
l'idée du bonheur qu'il a 
perdUy I, 60. 

— eft grand parce qu'il fe (ait 
mîférable, I, 66. 

— ne fait à quel rang fe mettre, 
1,66, 

— n'eft pas fatisfait, s'il n'eft 
dans l'eftime de fes fembla- 
bles, I, 67' 

— (defcription de I'), I, 67. 

— n'eft ni ange ni b€te, 1, 67. 

— doit connaître fa grandeur 
& ia bafTefle, mais non Tune 
fans l'autre, I, 68. 

— n'eft heureux qu'en Dieu 
& eft contraire à Dieu, I,<$8. 

— n'eft qu'un rofeau, mais un 
rofeau peufant, I, 70. 

— eft déchu d'une meilleure 
nature, I, 71* 

— eft fait pour penfer, I, 72. 

— ne peut fe concevoir fans 
penfée, I, 7a. 

— (ce que 1') doit délirer, I, 

rj, 74- 

— eft plein d'erreur naturelle 
& ne peut connaître la vé- 
rité, I, 7$. 

— à la fois un b divers, I, 8(S. 

— eft tombé de fa place & la 
cherche avec inquiétude, I, 
$K>- 

— ignore la vraie juftice, 1, 91 . 

— incapable b de vrai & de 
bien, I, 99. 

— eft plein de befoins 6 n'aime 
que ceux qui les peuvent fa- 
tis£ure, I, 114. 

— n'eft pas un être néceflàire, 
1, 11$. 

— n'eft que déguifement, men- 



fonge fr hypocrifie, I, 133. 

Homme ignore j afqu'à la nature 

de fon propre corps, 1, 158. 

— fes défauts Se fon incapa- 
cité, I, 164. 

— (1') pafle l'homme, I, 164. 

— (imperfeâion de 1*) ; il lui 
eft impoflible d'arriver au 
bonheur qu'il conçoit, 1, 165. 

— (c'eft une vérité de foi que 
1') eft déchu, I, 167. 

— eft plein de chofes qui le 
jettent hors de lui-même, I, 

174, 17$. 

— (1') ne peut être heureux qu'en 
aimant Dieu ft en s'unifOint 
à lui, I, 274, a7S- 

— (grandeur première ft chute 
de r) ; impuiflance de fa rai- 
fon, I, 276, %77' 

— (maladies morales de 1'), I, 

977, «78. 

— (ifolement, aveuglement 
«rmifère de 1'), I, a8i. 

— n'a pu expliquer feul les 
contradiâions de fon être 
& atteindre la vérité & la 
vertu parfaitea, I, a8a, 283. 

— duplicité de l'homme; ex- 
plication qu'on en a donnée, 
I, 284, 385. 

— (1') doit connaître fes dé- 
fauts 6 aimer la religion qui 
l'en délivre, I, 38$. 

— eft tombé de fa place, 1, 290. 

— fes deux états de grandeur 
êr de corruption prouvés par 
l'Écriture, I, 292. 

— ce qui détourne l'homme de 
penfer à Dieu eft la partie 
mauvaife de fa nature, I, 

«94, 295« 

— (r) doit favoir qu'il eft 



II. 



as 
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mlMrftbls IrqaDa étér«0het4 
par ).^., I, %9i* 
Hoimno, II y a deox AtMrei 
dans <l'), I, •«. 

— incapable da Vérité Ir do 
bonheur, Ir incapable da ne 
lee pat déflrer, I, aptf. 

— ponr fe connaftre, Il doit 
tOBt à la foie voir Ir ne paa 
voir, I, aptf. 

— quelle était la dignité de 
l'homme autretolt, quelle 
%fiÈ eft auloardlinl, I, apr* 

— fane J.-C, il aft dant le 
vice Ir la mifére, II, ip. 

— avant J.-C, il ne favali rien 
de lui-même Ir de (k nature, 
II, ao. 

^ n'en pae digne da Dieu, 
maie peut en être rendu dif no, 
II, ai. 

~ ne peut demander aux au- 
tree de l'aimer, car il n'eft 
la fin de perfonne, II, 41 . 

^ no peut comprendre cer- 
taine effete de la nature, II, 
149, i$o. 

Hommee; infuflet de vivre 
dane l'indifférence religleufe, 
I, la. 

-« comparée à ua condamné à 
mort qui néglige de fe fau- 
ver, I, 1$. 

— toue lee hommee fe hatf- 
fent naturellement lee uns 
lee autree, I, 10$. 

— la vie ordinaire dee hommee 
elt femblable à celle dee 
fainto, I, 849. 

— lie doivent conformer leare 
fentimente à la religion, I, 
a8r. 

— pourquoi ils ont connu le 



péché originel, I, ap0, apr. 
Hommee fie cMoalibnt leure 

miféree quepar J .-C, II, a I . 
~ deux fortee d'homaeee, II, 

44* 

— ce qui platt aux hommee 

déplaît à Dieu, II, Ji. 

— prennent fouvent leur Wnar 
ginatiOB pour leur coeur, II, 
141. 

Honnête homme^ I, 114. 

— on n'apprend paa aux hom* 
mee à l'être, I, iip. 

— eft la feule qualité «nWer- 
lelle qui pulfii phUre, I, 
119, lao. 

Huguenote ; laure erreurt tou- 
chaaft le pape, II, ii|« 

Humeur t le tempe Ik l'hutteur 
de lliomaM ont pau da Ital- 
fon, I, 39. 



I 



Identité; cequec'toft, II, ijo. 
Ignorance naturelle ; eft la 

vraie figeflb de f homme, I, 

xad. 

— favante, à laquelle condul- 
fent lee fclencee, I, 196. 

— de l'homme, I, 159, ido. 
Iliade (1'), I, adr. 

lUuflon , tout le monde cil 

dans l'illudon, I, fo^. 
Imaginaire (vie), ce que Pafcal 

entend par là, I, 87. 
Imagination (de f), I, rs ^ 

fuiv. 
~ comment Paibal la qualifie, 

I,rd. 

— fon influence, fa lutte contre 
la raifon, I, 76. 



I * 
'1 I 
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tmiglaMtop, aile difpote de 
lout, I, tto'. 

foo râle, I, 84. 

— elJc groflit lea pctiti ableti 
et Bmcrindrit lei grandi, I, 
'<, »!■ 

Imago prlmi fiKuH, foKu 
qoe continu ce Ijtk, II, 

ImmorulHf de l'imc, il cft Im- 

ponant d'ttre fixj à Ton 

l'î'îti II M*- 
Impie; fon raironDement daai 

la Sageffi, II, 4a. 
Ini[dea; par leurs dérjgie- 

menu, ils prounnt U cor- 

raprioadelanamrehamaJne, 

I, 09 j. 

— tanOat AfriTolIltde lenra 
raUbnaeinents, I, }>j, ]>4. 

Implttt; les gens mal att ea 

Toal Teala capables, I, ti. 
loiprelïïons ancieDDCs; lliom- 

mc ea fabll l'influença, I, 

Bo. 
[mpuil&nce de rbommé d'ar- 

rtver an bien, 1, 144. 

— à prouver la rérilf, I, 
,69. 

Incarnation (I') prouve la 
grandeur k U mirire de 
l'homme, I. iSp. 

Incertain {travailler pour 1'}. 
I, loS. 

— combien de chores on faîl 
pour llocerlaln, I, ij5. 

Incertitude, condition de 

l'homme, I, ]i. 
Incompréhenfible, chofei qui 

paraiflent telles, I, jij. 
Inconftance de l'homme, I, jB. 

— fescaufes, 1, tJ. 



— blalphèmeiM U TeUgioa 
qirïl» ignorou; GiaOeK de 
leur r^fonoement, 1, ]i2. 

Indiffjrgols en matiire de le- 
Hglon ; font méprifablcH , 
pourquoi il œ but pas Ils 
abandopnar, I, ii. 

— .ODldnlle qu'ils doivent 

— comparés k un htrititr né- 
gligent, 1, 17. 

ladlgnilf de l'homme, I, 17. 

Indulgences (tes), II, pa. 

loégallléi elle ell oéBdùita 
parmi les hommes, mais elle 
omrebi portai la ijrannif, 

I, lOJ. 

InrûlUHlilé, pourquoi on la 
d«6re, II, ti». 

— lerall un étrange miracL, 



— nous ignorons fa nainic, 
1*6- 

— pourquoi nous ne le co 

iDjuiHee, c'ttt u 

11,40. 

— c'en une injuHice de vouloir 
que les autres a'atlacbtmt 3 
nous, II, *i. 

— (lettre for 1'), 1!, Sa, G3. 
(mi^cre des), 1, 






16,. 
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Inqmûtion (1') b la Société, 

II, lor. 
Infenfibilité de l'homme, I, i6. 
lofenfibilité (1') des prétendus 

philofopbes eft apparente, I, 

43- 

Inftina, I, 38. 

— nous avons un inftinâ qui 
nous élève, I, 66. 

Intelligence, place de l'intelli- 
gence humaine dans l'ordre 
des chofes intelligibles, 1, 3 1 . 

Intérêt, notre propre intérêt 
eft une fonrce d'erreurs, I, 
81. 

Irénée (S.)> ly i94* 

Ifaac, I, 50a. 

Ifaîe, traduélion d'un paflage 
de ce prophète, I, aa^^ aa/. 

— prédit la ruine d'Ifraél, I, 
aaS, aap. 

*-> fes inveâives contre les 
religions étrangères k con- 
tre l'aveuglement des Juift, 
I, ajo, a3a. 

— traduâion de plufieurs de 
fes prophéties ,1, a3a & 
fuiv. 

— ia prédiâion du Meffie, I, 
a34, a38. 

— fes prédiâions contre les 
Juifs, I, 369. 

— prédit qu'on ne croira pas 
les miracles, II, 68. 

Ifraël, fa ruine prédite par 

Ifaïe, I, aap, 330. 
Italie, I, 185, 337. 



Jacob, I, 191. 

— fa prédiaion à fon lit de 
mort, I, aij. 



Jacob prédit la venue du Cbrift, 

I, 30a ; II, I, a. 
Jacques, difciple, II, 169, 

170, 196, 315. 

— cité, II, $3. 

Jacques majeur, fon fnpplice, 

II, 178. 

Jacques mineur, évêque de Jé- 

rufalem, II, 178. 
Jaddns, II, ai. 
JaTre ; fa fille gnérie par Jéfns, 

II, 170. 
Janféniftes, comparaifon entre 

eux fr les anciens faints, II, 

94- 

— hérétiques b jéfuitcs, II, 
135. 

Janfénius, II, 84. 
Jean (S.) Baptifte, grand té- 
moin, I, 313; II, a6. 

— & J.-C, 1, 309. 

— précurfeur du Meffie, II, 
163. 

— répond aux Pharifiens qu'il 
n'eft pas le Chrift, II, z66. 

— fon éloge par Jéfns, II, 173. 
•— mis à mort, II, 174. 

— cité ,11, 163, 164, 167, 169, 
185, 191. 

— difciple de Jean, II, 170. 
Jérémie : (a prédiaion fur la 

réprobation du Temple & des 
facrifices, I, 337, 338. 

— k Ananias, II, 8a. 

— explication d'un mot de Jé- 
rémie, II, 86. 

Jéricho, II, 188. 
S. Jérôme, cité II, 315, 316. 
Jérufalem ; la nouvelle Jénifa- 
lem, I, 335. 

— première églife du Chrift, 
I, 306. 

— fa mine prédite, II, 184. 



Jtbkm, II, ,6t, 166, i«8, 




171, 17B, ito, '81, iB], 


delearimportanoe, 11, 109. 


187,188, 189, aoo,aiï,ï.7. 


— il eft boa qnll» faftent dta 


JÉrn(al«m célefte (U), II, 4S. 


injufticea, II, 111, iij. 


Jtfulte. A Jauftaiitei, II, 90 


— leur* opinloni relàehtei 


Il {un. 






ont d<paff< lea boran, 11, 


Udt marquei de la religion, 




II, 94. 


-exemple., II, 118. 


- appnnncnt lei cafniflei, 


_ leur duplicité, U, 119. 


II, 9*. 


— il* ont abandonné lei règlea 


-reflïiDbleataiix IKiétiqao, 


ancienne* b fuient U rai- 


11, 9*, f)- 


ton ; comparé» aiu Jalf» 


— corrompent lea loi* de l'E- 


Infidèle., II, 1,9, iïo. 


gllfe, ll,9ï. 




— corrompent la rtligloa. 


monde leur hit feule troo- 


", 97- 


nr lei chofei probable!, 


- compara* par Pafcil aux 


Il, lao. 






nu* a étt pridite. II, 9B. 


doarinea, 11, m. 


- lear injDltice, leur hrpo- 








99- 


religion, I, 7. 


~ leur dureW (orpiffe celle 

dei jBjft, 11, 99. 
-ont tort de fe plaindre de la 


— hori de lui l'homtne n'a 
ancunc commuDicallon avec 


Dieu, I, .,8. 


manière dont on lu a trai- 


— eft l'objet de tont, b le 


tt,, II, 100. 




— lenfïanliÉ, II, 101. 




— en corrompanl lenn jii|ea. 




iline peuvent que lea rendre 


MatUen&dantLuc, l,i<S>. 


injnfte., II, 10*. 


— différence eotreJ.-C. * Ma- 


- il fant prouver aux hiriti- 


homet, 1, 17e. 


qne* que lenr doarine n'eft 


— nul homme ne peut faire ce 


paicellede l'Églife, II, 104. 


qu'a bitJéfat-Chrin, 1, 179- 




— (miracles de), 1, tSi. 


néa à l'erprit du nenfonge. 


— prédit par le penpie juif, 


II, 104, lOi- 


I, 187. 


- OUI Tonln joindre Dioa an 


— a l'ordre de la charité, no(; 


monde; ce qn'il., ont ga- 


de l'efprit, I, ipj. 




— préparé 6 annoncé par ht 


-lenrinjnlUce ftlcnr^uffeU, 




11, loS. 


— preuve que Jifut-Chril) 
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était U Méfie, tirée de l'ab- 
feoce àt roi dàu lee luifr, 

ly 900. 

Jéfue-Clirlft ferait petit en fon 
commencement, I, ectf. 

•^ feul 11 remplit lee proplié- 
tlei, I, eoô. 

— trahi, X, 21 a. 

— prédit qaant «a tempe h à 
la manière,!, 295. 

— aone a donné la clef du 
chiffre de l'Ancien Teftament, 

~ flgeré par Jofeph, I, B54, 

— figure de léfut-Chrift, 

— feul martyr avant fa mort, 

— en J.-Ci, toutee les eontra- 
diâione de l'Écriture font 
aceordéee, I, esp. 

— ce que les chrétiene char- 
nelt en attendent, I, etftf. 

-— fon premier avènement, 

— annoncé par Adam, 1, 270. 

— preuves de fa divinité, II, 
t ft faiv. 

— ' arrive dans toutes les eir- 
conftancee préditee par ceux 
qui l'ont procédé, II, 9. 

— le dernier qui porte ce nom, 

11,9. 

^« nul homme n'eut plus d'é- 
clat, nul n'en fonlt moins, 
II, a, |. 

— tout l'éclat dont il eft en- 
touré n'a fervi qu'à nous le 
rendre r^ponoail&ble, II, 5. 

-^ famifflon, II, }. 

— annonce l'accompliffement 
des prophétiee, II, 4. 



Jé<te»Clifift, morale qnil 
(signe, ohangeneoCi qu'il 
nonce, II, 4. 

-^ prédit fr prédiCant^ II, 5. 

— > ponrqwd il n'cft pas ven 
d'une manière vifible, pew- 
quoi ka flgnree, II, 6. 

-r eft veon ponr ianâilicr 
fr ponr avengler, II, 6, 7t 

-T* qna l'on ne peat avoir ponr 
lui que de la vénération, I (, 7. 

— prédiâiona particttlièrea à 
fon fujet, II, 7, p. 

— paraît d'autant plue aima- 
ble, qu'il n'a pas fait ce qne 
lee rabbins efpéraieot da 
Meilie, II, 10. 

— non connu dee écrivains 
contemporaine ; e^eft nae 
preuve deplos. II, 13, 14. 

— grandeur k beauté de foa 
langage, II, f 4. 

— pourquoi il eft fi faible dans 
fon agonie, II, 1$. 

~~ nous ne connaiflboa Diea 

qaepar Ini, II, 18. 
— * eft toute notre vertu ft notre 

félicité, II, 19. 

— (nous ne nous oonnaiflons 
que par), II, ip. 

— - feul mène à Dieu, II, ao. 

— centre des deux Testamente, 

II, BO. 

— a fait oonnattrs lew niCIre 
aux hommes h leur sa a 
donné le remède, II, ai. 

— fa grandeur dane fon haari- 
lité 6 dans (on ol>fcnrité, 
II, aa, as. 

— grandeur It baffellë de 
J.*C., II, as. 

— eft venu au monde avae la 
grandeur de fon ordre, 1 1 , a| . 



mut^Haiti, fmivxtMmt 




bfrtta à le«r CiiM, II, »*. 




— pour tou, II, 14. 


We^Ctrift a TCfifit qal! éuLt 


~~tAjudnrM, U, ■«. 


le Meffle pu Cet raîraclet, 


— > Tilnca la mort, conpart 


11,7*. 


àMrtfo,ll,^»f. 


-- a'eil DTOBTt fIfdnmtDi 


^ pr<<^ GB Ggaro; (u dini 


qne par k* mirKiM, II, ja. 


aTtetOMOM, U, «5. 


— TCBi qn'oii «roi* let mi. 


— TtdtŒptnr d> xatM, II, 


rKlei, U, êo. 


»1,«S- 


-filaPh«rificn«,lI,8.. 


— n'a paa touJ» d« «moi- 


— on poaitait refufer de 


gDage dai dimofu, II, wf. 


«Dite J.-C, Cuaht mi. 


- poi>rq«rfil«<»>aln«lMt.l 


T>ch>, 11, Bâ,87. 


par juOice, 11, «î. 


— te» dott utira de J.^:., 


— laiSg iet mécbviU dau 


rource de coMradJâioiu , 


l'aveogiement, II, aiî. 


a, 90. 


~ bal EU <k paffiin A ea 1<m 


-toute Ufoic«ififte*nJ.-C. 


agoBic, 11, «r. »«. 


AenAdem, 11,101. 


- dau » iardjB de ûippU- 


— 1 apporté la guerre, II,ioj. 


«>■, II, aa. 


— a «K piem de fiwidal*, 


- M fo rbUat qù'doe foi*, 


II, ie6. 


11,18. 




- an milim de Ebo ago- 


o«Ir, U, iQtf. 


nie avertit b inllruit Tu 


- appel du tribunal du pape 


difciplei, II, >8. 


à celui deJ.-C., JI, w. 


— lu parolo à l'iae cfcré- 


— n'ea paa mort pooT tMi* ; 


tienne, 11, «9, ji. 


il ne faut pa exagérer ce 


— GonfeUr* *a toatea les 


priDcip*. U, i«i. 


p«rfo>iie* A en notu-mS- 


— nom rachète de la mon 


m», II,i.,JÎ. 


paru atnae, II, nS. 


-(aaineDU..C. ■'•& d^DOé 


-dan. le temple, U,.tf*. 


i comBanier, U, ». 


- ëapttaie de i.-C, 11, ifiï. 


— il se faut aooi noir qu'aux 


— eaplication mylliUHa de 




Ibo baptême, 11, i£». 


— paraleide J.-C. à l'honuiM, 


— dail.ledéfert,il,i4l. 


H, Jî, î*. 


— agaeao de Dieo, II, 166. 


-itainud^lter l.-C. ft de 


— fait le miracle de la p&he 


l'iDfpirer de M dan* tou 


miracDleufe, II, uSp. 






- ■ adopt« DO. pé(h<. 


11, lOç. 


* DM» a bit Muer das* 


— fila de DbtU, alnli aom- 


fm alUaoca, 11, 5,. 


m(par deux a.ïUglea qu'il 


- 1 fut dei mitaclet pour 


guérit, II, .70. 
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Jéfuft-Chrift calme la tempête, 
II, i7|. 

— fait le miracle de la multipli- 
cation des paina, II, 175- 

— enfeigne le peuple k Géné- 
zareth, II, 175-176 

— fa transfigaration, II, 178. 

— inftruit fes difciplet de 
l'enfance chrétienne, II, 179. 

— ordonne 7a difciples, II, 
i8|. 

— agneau pafcal, II, 188, 
189. 

— fa mort, fa dernière prière, 
II, 204, 205. 

— fon enfeveliffement, 11,907. 

— fon afcenfion, II, si6. 

— fa place au ciel, II, ai6, 

— cité; II, 167, 168, 171, 

. ,»74, 17$, 17<5, 177, 181, 
182, 187, 188, 190, 191, 

I9J, 194> ï9S> ^96y 197, 
198, 199, soo, 201, 202, 

209, 210, 211, 2Ij, 215. 

— (million k. grandeur de), 
II, 18 & fuiv. 

— (le myftère de), II, 97 
& fuÎY. 

— (abrégé de la vie de), II, 
157 ft fuiv. 

Jeu, pourquoi on le recher- 
che, I, 50. 

— remarques de Pafcal far 
le jeu, I, 54. 

— des partis, I, 149, 151. 
Job a connu la mifère de 

Phomme, I, 6A» 
-» lé livre de Job fe rapporte 

direâement à J.-C, II, 2. 
Jonas (iigne de), la réfurreo- 

tion, II, 80. 
Jofeph(S.), II, i6a, itf}. 



lofeph, fils de Jacob, ordonne 
de ne point Tenfevelir en 
Egypte, I, 213, 214. 

— eil une figure de J.-C., I, 

«54, «55- 

— cité, I, 90I, ao2, ai|. 

Jofeph d'Arimathie, II, 207. 
Jofèphe; ce qu'il dit de la 
loi 4es Juifs, I, 186 • 

— ne cite pas Efdras, I, 195. 

— cité, I, 185, 192, 193 ; II> 

i|, ï4, i<î4> 180. 
Joftté, le premier des Juifs qui 

porte ce nom, II, a. 
Jourdain, II, 164, 16$, 185, 

186. 
Juda (grandeur de la race de), 

prédite par Jacob, I, 213. 

— prédidion fur le MeiBe, 
quifortira de Ca race, I, 241. 

Judas; Jéfus ne voit pas en 
lui fon ennemi, II, 29. 

— fa mort, II, 199. 

— cité, II, is, 188, 193, 194, 

195, ^97- 
Judée (la), II, 167, i<$8, 180, 

i8tf. 
Jugemenu de l'efprit, comment 

ils font prefqne toujours 

influencés, I, 39, 40. 
^- dérèglement du jagemeat 

de l'homme, I, 48. 

— il n'eft jamais le même fur 
une même chofe, I, 48. 

— & efprit, II, 139. 

— dernier k. fécond avè- 
nement de Jéfus, II, 918. 

Juif (peuple), I, i8a & fuiv. 

— fa fituation au milieu du 
monde, I, 182, 183. 

^ miifion qu'il s'attribue, 
croit à la venue d'un libé- 
ratenr. If 1B3, 184. 



Jnif, e« l> pla> andtQ pcople 


Juift,UmoinideI»en, 1, 111. 


«mnn, I, iS*. 


- leur difper«on, I, aia. 


— fort d-oM renie fiiinllle, 


— leur captiriie fiui* retoof 


I, .8^. 


prédite, I, »8. 


— a tougoon diir«, I, iSj. 




— qoeU* fit fa miaion, I, 


Amot, I, ajï. 


187. 


— pourquoi Dieu ■ «la le 


— ce qu'il annonce au mi- 


peuple jnif, I, «48. 


lieu det errenn dn monde 


— quelle itait la véritable 


pden, I, iBr- 


religion de* Jnifi, I, »jo, 


- il«it DU peuple char- 


aSi. 


nel : fa conduite k Vigaid 


— dan* l'interprttation de* 


dnCbrilt: ce qu'il anendaii 




duHeffle, I, iji. 


fuiTi gne leur* penchanu 


~ eft l'image du peaple «In, 


charnel., I, ijj. 


I, »ji. 


— trompéi pal le double 


— eft Ml eiprée ponr fer- 


fen* dn mot emaiii dan* 


lir de tteiola au Helfie, I, 


WAuden TeiUment, I, ij}, 


169, a7o. 


"Ï4. 


— lei peuple* jntf ft igjp- 


— en refafint le Chrill, il* 


tini pi^iU par Holfe, I, 


Ini ont donné une marque 


SM, »7i- 


déplu., I, »S4- 


— le partage an tempe do 


— l'explication de l'Écriture 


Meffie, I, vi- 


donnée par lo Juif» «11 de- 




feaneufe, I, ajp. 


miféraMe prouvent I.-C, 


— leur exiOeuce prouve ta 


11, II. 


pniffance de Dieu, I, Xli, 


laift, lenr dirper^on eft pr^ 


iCa. 




— penfÉe* terrellre* de* Jnifi, 


- ont été efclaïe. du piçbi. 


I, 16*. 


I, 187. 


— ont trop aini< le* chofea 


— leur difperûon prédite, 




utile ponr ripandre le* pro- 


réiliW, I, afij, au*. 


pUtiet daui le monde en- 


- tiennent le milieu entre le* 


tier, I, J99. 


chrétien, fa le. paîan*, 1, 


— ferrent de tdmoifl* par le 




*enl lait de leur eiiflence. 


- (deux ïfpâee. de), I, aftS, 


l, »a. 


a67. 


— hot* téDibre* ont ilé pré- 




dit.*, !,«,,. 


aiî7. 


— leur reprobatiOD II leur 






.11 olik, I, ad7- 



/ 
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1« gnadwr, ml^lwifenftt 

(aatiqiiité ém)f I, 967, 
s68. 

• U fincérité to Ivift pn». 
^ée par le foiii 4Tep kqvel 
il9 foafcmat I» Bibk, I, 

- (codiiTciireQMBt dtc) 1,271. 
provnit la ftligioo cbr^ 

tienne par leur état aând, 

' la iKliffcm dea inmia Joifr 
icait la mime qne cefle des 
chrétiens; kpr |oi était ifn- 
ratire, I, 104.. 

• pronefe h neaacea ^e 
Qien lenr fùty l, $0^ fo$. 

- lear réprobation prédite, 
1,107. 

■ A cliréiian% I, }op» 

- rexiftenceaândJç dea Joilt 
Mi lenr fndrriffifrment eft 
vue pnnve de ia Write de 
la rdigioB, J, }a|. 

- la difperiîon dea Inift 
pionre JX:., ii, $. 

- en tnant J.-C., les Jnift 
loi cmt donné la damlère 
marqoe de Meffie, 11, p. 

- lenr réprobation eft pié- 
dite^ k die icad lenr témoi- 
gnage plut fikr, II, 9, 10. 

- les chamela fitola fdbfisat 
JM:^y les HûttU le raçoi- 
vent, II, 10. 

- kof CeoOnda activité ne fi- 
nira pas, II, 12. 

- Icor aTengieBeat aâ pré- 
dit, II, 12. 

- ont pnmvé les denx na- 
tures de J.*C, II, Sf. 

- lenr mine par J.*C., il, 26. 



JwSh àmmianm de §em dw 

les Juifs, II, 44. 
— • il «int ciaraiMr lepr bif- 
toire, II, d^. 

— les JqMs éiaiept obligés de 
croire lia otraite de J.-C., 

U,7tf. 
-^ couÊfifMom entre les Jaift 
lonchant i.-C.y II, 87* 

— lenr doreté n'était pas fi 
grande qne celle deaJé^aites, 

lly P9» 
^ iapatam an mincie de 
Jéfos à BeUéboty II, 17a. 

— traitcstJéTasdediabb^II, 
181. 

<— citle, 1, 1^, 186, aodi. 
Jviye (U religioa) flacgnfiiait 
qoe dans Pamonr de Oiea, 

I, JOS, 106. 

— ia rfprotetioa prédite» I, 
jotf, 307. 

Joridiâk», non poar le fnri- 
diciant, mais poor k |nri- 
didé, I, 97- 

Jnile; le iafla ne pecad lîen 
dn monde, II, 47. 

^oompâHk AbMbaas, II, 47. 

— agit par foi daaa ks ania- 
dres choses, II, 47, 48. 

— ne prend ponr Ini qoe ks 
déplaifirs, II, 48. 

— il 7 a dcax homows dans 
kinAe, 11,90, 91- 

Jafteffe (eTprit de), II, 14^. 
Jaftiœ fans la force eft impaif- 
faate, 1, 109. 

— pourquoi elle doit fe kn- 
mettre à U foioa, I, loi. 

— de Dien, I, 146. 

-^ inflaenoée par nmagkatiea 
ft par laa pafione qa'slic 
met en )en, I, 78. 



Index. 
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Jiftke k YttiH; rkomne ne 
peat y atteindre^ I9 8i» ^* 

-^ Vbommn ignoor la joftic», I9 
91. 

— change «Teo le QUmat, I9 
91. 

-* )a joftifle bofflaiiie n'eft paa 
la Yéritable, ooits te coa- 
naiffone celle-ci que par la 
révélation, U 9** 

— eft ce qoi eft établi, I, 9<^* 

— nous a'ca ayoïia plne, I, 

-^ eontames ii préjagée, 1, 91 

ftfolY. 
-^ ta Êinflb foftice de Pilate ; 

feteffeu, II, }}. 
» de Diea( die abat Porgaeil 

de rhomme, II, 4}. 



Laoédéniene, I, 18$. 
Lacédémonient, II, }8. 
Lamech, I, 191, 501. 
Langage; il ae doit pas être 

recherché, fout peine de laf- 

fer, II, lu, U4. 

— exemple d'expreffîoaa re- 
cherchées, 11^ 1)5. 

— abas des antithèfes, II, 

Langues (les) font des chiffres, 

II, 154* 
Latins, I, 30a. 
Lasare; fa réfarrtetion, II, 

186, 187. 

— cité, II, 188. 
Légiflateurs (le plps (âge des), 

h 94- 
Léon (faint), II, aij. 



Leffiosy cit^, II, %if. 
Lettres (ordre par), II, 61. 
-^ pour dter les obftacles, II, 
6a. 

— d'exhortatioQf fommaire 
que Pafcal en donne, )|, tfa. 

Lettres provinciales, çitéef, 
II, 115. 

Liancourt (le brochet & la 
grenouille de], II, 149. 

Libérateur, prédit par le peu- 
ple juif, I, >94* 

Lingende (Je père); <ce qu'il dit 
d'ua miracle, II, 8|. 

Logideas, I, 99* 

Lois naturelles; il n'y ep a 
pas une feule univerfelle, I, 
93. 

-— la raifoo corrompue les a 
effacées, I, pa. 

-^ on doit obéir à la loî^ parce 
qu'elle eft kn, fr non parce 
qu'elle eft juAe, I, 93. 

— faâices de convention, 

1,99' 

— pourquoi on fuit les an- 
ciennes lois, I, XQi- 

— exemple où la loi eft jus- 
tement violée, II, latf, la/. 

Loi des Juifs; aurait fervi de 
modèle aax meilleures lois 
de l'antiquité, I, 10S« 

~ févère k rigourenfie, for- 
tout pour ce qui regarde le 
culte, I, 186. 

^ des Juifs eft figurative; elle 
plaît k déplaît à Dieu, I, 
ajp, a6o. 

Loi chrétienne prédite par les 
prophètes, I, SQ4. 

— k grâce, II, $7- 

— k aatnre, II, ST» 
Longueur de ta vie des pa- 
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triarches; à quoi elle fer- 

vait, I, 191. 
Lath (faYoir bien )oaer du), 

I, 109. 
Lydie, I, aa^. 
Lyfaniaty tétrarqoe d'Abilène, 

I, 16^, 

M 

Macchabées ; ont remplacé les 

prophètes, I, 189. 
Machine (lettre pour marquer 

l'utilité des preuves par la), 

II, tfa. 

— de Defcartes; défauts de 
cette hypothèfe, II, 148. 

— des animaux, foppofe la 
volonté, II, X49. 

— d'arithmétique comparée à 
celle des animaux, II, 149. 

Macrobe; fon témoignage, II, 

Madeleine, II, 17a, 173, ao8, 

3X1. 

Mageddan, II, 177. 

Mages (les), II, 16%, 

Magiftrat; pris pour exemple 
de l'influence de ce que 
Pafcal appelle l'imagination, 

1, 77y 78. 

— à quoi fert l'appareil dont 
les magiftrats s'entourent, 

1,79. 
Mahomet (foldats de), I, 99. 

— (penfées fur), 1, 177 & fuiv. 

— fondement de la religion 
mahométane; a-t-il des mar- 
ques de iamiflion? I, 177, 
178. 

— différence entre Mahomet 
& Jéfus^hrifl, I, 178. 



Bfahomet a défendu de lire le 
Coran, I, 178. 

— > eft feul à rendre témoi- 
gnage de lui-même, I, 179* 

— tout homme peut faire ce 
qu'il a fait, I, 179. 

— qae toute fa doârine eft 
ridicule, I, 180. 

— (religion de), I, 183. 
Mahométans; impuifbnoe de 

leur religion, I, 375. 

Mal eft aifé ; quand il eft dif- 
ficile, on le recherche, 1,88. 

Maladie ; principe d'erreur 
pour l'homme, I, 81. 

— elle change nos fentiments, 
I, III. 

Malchus, II, 34, 197. 

Malheur naturel de la condi- 
tion humaine, fait que nous 
recherchons le divertiffe- 
ment, I, 50. 

— de l'homme; preuve, I, 
III. 

Malignité; comment l'homme 
l'aime, I, 133. 

— elle devient fière quand 
elle a la raifon pour elle, I, 
134. 

Malingres (les), ce que Pafcal 

entend par lî, II, us* 
Manaflé béni par Jacob, I, 

313. 
Mariage; fentiment de faint 

Paul fur le mariage, I, 373. 
Marie, II, itfa, 1(^3, i6tf, aïo, 

317. 
Marie, fœur de Marthe, II, 

183, 188. 
Marthe, II, 183, 186. 
Martial (épigrammes de), I, 

133. 
Marton, I, 393. 



J 



Martyr! ; pooTqnol l'eiempk 
de leur mort DOottoDchc-t-il, 

— ona'eftmartjTqQepoiir dct 

miraelca qu'on a vu, II, 67. 
MaSoT, l, iBf. 
MuUre; cils ell iacapablc de 

feconnattrc dle-mtoie, I,]6. 
HalhJea; aathentidlé de l'È- 

•lagila qui porte (on nom, 

I, >79. 



Haoi; noi d 






lilfdecjnl prit pour citmple, 

I, 80. 
MÛïatenr; on ne pcot cou- 

■uttre Diea que par un mé- 



Melctaifedccb, I, isj. 

Hem (le); dircuffloQ k Ton 
(ojet, I, >]6, s]7. 

Hembrei; lei membret doi- 
veor avoir la mtnu loloutt 
que le corpa, II, 19. 

— rapporta qn'ila doivent 
aToir avec le corp» dont il* 
font partie, II, j^. 

— le genre humain eft formé 
(te membrtt penlknli, [I>J7. 

— le* chrétien! doivent a'ai- 

corp» penfant, il, j6. 
Mémoire (la) ell neceSaire ii 

la raifoD, II, 143. 
UenfoUKe; l'homme u'eit que 

menfonge, dnpildt*, con- 

trarKtC, 1, it5. 



Mer (voyage fur), I, ço. 
Mérite ; lea homme* en jugent 

fuivant leur faible efprit, I, 

as»- 

— mot ambigu, II, 117, 
Heflle doit former un nouveau 

peuple par Ton efprit, 1, 
187. 

— eflèl* b marqaet de fa vc- 



— doit naître dam la 70' fe- 
maine de Daniel, I, 119. 

— prédit par Ifale ; fa gran- 
denr, fon minîltire, I, aj4, 
aja. 

— le lempa de fon avjnement 
prédit par Daniel, I, a^a. 

— prédit par Aggée, I, «40, 



— ce que lea rabbin* atten- 
dent de InE, 1, 14). 

— double (ena de» prophéties 
relative* au Meffie, I, sji. 

— doit déllïrer ton peuple de 
fea enoami*; ce qu'il faut 
entendre par ce mot, I, a6^. 

— ce que lea Juif* charnels 
altendalentduMeOie,!, aSâ, 

— erreur* dea Sm(* à ton fujtt, 
I, aûjr. 

— le peuple juif fett de t£- 
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moin aa Meffie, I, 269, 370. 
Meffie, la yérité da Melfie figu- 
rée par la religion des Juif», 

I, 271. 

— amène le partage du peuple 
juif, I, 1171. 

— l'état aâuel des Juifs prouve 
que Jéfus-Chrift eft le Yéri- 
table Meffie, I, 293. 

— le Meffie, a toujours été 
cru, I, 307, 308. 

— prédit & attendu depuis le 
commencement du monde, 

1,1. 

— qu'il faut le croire après 
les prophéties k qu'il eft 
déjà venu^ II9 $• 

— que c'eft par un deflein vi- 
fible de Dieu quMl a été 
prédit clairement, maié par 
figure, II, 6. 

— que Jéfus-Chrift a réelle- 
ment accompli les prophé- 
ties; ce qu'il faut entendre 
par les ennemis de IMiomme, 

II, II. 

— attendu par tons à l'époque 
de l'avènement du Chrift, 
II, 14. 

— quel il devait 8tre, II, 14. 

— des Juifs charnels & des 
chrétiens groffiers, II, 44. 

Métiers, I, 88. 

— choix du métier, I, 118. 
Mexico (les biftoriens de), I, 

181. 

Michée & les faux prophètes, 
II, 82. 

Mien, tien, I, 103. 

Millénaires, leurs extravagan- 
ces, I, 2S7. 

Miracles (des) en géaéraf, II, 
66 81 fuiv. 



Miracles, toute doârine de Dieu 
repose fur eux, I, 26$, 266. 

— ne fufSraient pas à ^nner 
la foi; pourquoi, 1, 321, 

^22. 

— inutiles pour prouver qu'il 
faut aimer Dieu, II, 42. 

— leur importance; règles 
pour les reconnaître, II, 
66. 

— difcernent la doârine; ma- 
nière de reconnaître les 
vrais. Il y 66. 

— combinaifons de miracles, 

II, 67. 

— ce qu'il faut entendre par 
miracles, II, 67, 

— il eft naturel d'y croire, 

II, 67. 

— il y a de faux miracles, 
mais on peut les difcerner, 

II, 67. 

— il a été prédit qu'on ne croi- 
rait point les miracles, II, 68. 

— les douteurs de miracles, 
II, 6B. 

— on ne les croit pas par 
manque de charité, II, 68. 

— que fî l'on croit les mira- 
cles, c'eft qu'il y en a de 
vrais, II, 69, 71. 

— que l'exiftence des faux mi- 
racles prouve qu'il y en a 
de vrais, II, 71, 72. 

— les miracles feuls prouvent 

J,-C., 11,7a. 

— preuve de la puiflance des 
miracles. II, 7a, 73. 

— ceux de J.-C. 6 des apôtres 
fervent à prouver l'accoo- 
pliflement des prophéties, II, 

73' 

— les miracles de J.-C. ont 



J 



opéfj la coaTerfi<M du n«- 
lioiM, II, 71- 
MinciH, il ne Uai ptàlttt- 
fooir de tu mirtclM, II, 74. 

— prouvent la doârfoe, II, 
7*, 75- 

— lanutji lli n^nit UyotiCi 
l'erreur, II, 7J, ?«. 

— fenli prODTent U mHSon da 
J.-C., II, 7«- 

— l'Incréduliri de Pbaraan 
A de* PharificDi ed remi- 
tnrelle ï canfe de* miracle* 
deHoIfeft de J.-C, II, 77. 

— let miraclet n'ont jamaii 
ttrojitt l'erreor ; eiempl* 
de* arien* b de* eilbolique*, 
11,77. 



Dieu, VÈglilt OD J.-C-, II, 



7». 

— contre-miracle*, II, 81. 

— le* miracle* feraient au- 
ioDrd'hai InntllN aux héré- 
lique*, car l'Eglire a prfoc- 
Cnpé la croyance, II, Si. 

— Ica miracle* dïfcemeni aux 
chote* doDlcofet, II, Si. 

— il faut juger de* miracle* 
par la véntt, II, 81. 

— let miracle* ne Tont plu* 
n&ïffaire* aujoard'bni, faut 
certain* cat, 11, 81. 

— ce qu'il faut penrer de ceux 
qui choiriffenl entre le* mi- 
racld. II, Sj.Sf. 

— le mol miracle, dan* l'Écri- 
ture, a quelquefoii un autre 
rem, II, S<I. 



^^ 199 

Hiraele*, k* box miracle* diii 
tu DD «ODftndoi on pTtdm 
par Dieu, II, 86. 

— taSt comme preava de 
laintelf, t), 8«. 

— le miracle de Pon-Royii 
pronre la (Itinteté de ceiie 
matfon. If, 99. 

— leur importinde dan* l'An- 
cien b dan* te NouTcau 
Teltamcnl, II, loS, 109. 

— font tait* par l'afta*hement 






.11,1 



— avec*faa(lag(tc«,II, Il 

— prouvent le ponv^r < 
Dieu, II, no. 

— appui de la religion, II, If 

— employé* fr aHelM* p 
laint Paul A J.-C., Il, 11 

— panni le* fctritmatique* m 
àcraindre, II, 110, tu. 

— aux Jitnltea, II, m. 



— qai accompagnent la mort 
de Stiai, II, aoj, to6- 

HiKre de l'homme lant Dieu, 

I, •9. 

— l'homme n'eftiMureuxqo'tn 
oubliant fet miUrea, I, ;H, 

— le divertilTement elt la pluti 
grande de no* mifère*, I, 59. 

— ce que nou* appelona ini- 
fire en I^omme eA Oalurc 

— l'homme ne connaft J.-C. 
qu'en connalSant teimlféiea, 

II, 19. 
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Miféricorde, pourquoi nous 

l'implorons, II, 44. 
Miton, I, itf, 128. 
Mixtes, compofés d'éléments, 

I, ia5. 
Mode; fait la juftice, I, ptf. 
Modèle (bon ft mauvais); ce 

que Pafcal entend par là, 

n, 13a, Ï3J- 

Mœurs (fcience des) confole, 

I, I2tf. ^ 

Moi ; le moi confifte dans ma 
penfée, I, 115. 

— aime-t-on le moi d'une per- 
fonne ou les qualités de cette 
perfonne? I, laa. 

— le moi eft haïilkble; pour- 
quoi ? I, ia8. 

— le moi eft injufte 6 incom- 
mode, I, laS, lay. 

— le moi humain eft ennemi 
de la vérité, qu'il ne peut 
fupporter, I, lap. 

Moines ; c'eft un fot pofte dans 

le monde, II, 10$. 
Moîfe; a ordonné de lire fes 

livres, I, 178. 

— (miracles de), I, 183. 

— preuve de fa véracité, 1, 190. 

— était habile homme, 1, 190. 

— rôle que Dieu lui avait con- 
fié, I, 19a. 

— prédit la vocation des Gen- 
tils k. la réprobation des 
Juifs, I, aia. 

— fes enfeignements, I, aia. 

— partage la Terre Promife 
avant d'y entrer, I, 314. 

— fes prédirions contre les 
Juifs, I, a($8. 

— fens myftique de fon récit 
de la création, I, 370. 

— adore le Meflie, I, )oa. 



Moife, les livres de MoTfe re- 
gardent J.-Ç. comme leur 
centre, II, a. 

— déclare le temps de la venue 
du Meifie, II, a. 

— pour un peuple, II, 24. 

— comparé à J.-C, II, 25. 

— Règles qu'il donne pour ju- 
ger des miracles, II, 66. 

— a prédit les miracles de 
J.-C, II, 69. 

— k. les magiciens, II, 81. 

— miracles de Moîfe, II, 89. 

— cité, I, 188, 191^ 19a, a6i, 
307. 

Moîfe Maymon, rabbin, 1, 343. 

Molina, II, 9$, 117* 

Monde; fentiments que les 
athées lui prêtent; fes vrais 
fentiments en matière de 
religion, I, 19. 

— vanité du monde, 1,73,73. 

— économie du monde, I, 91. 

— juge bien àt^ chofes, 1, 126. 

— évite de fonger à ce à quoi 
il ne veut pas fonger, I, i SS- 

— le monde indique la pré- 
fence d'un Dieu qui fe cache, 

I, 3ao, 331. 

— ne peut fubfifter fans J.-C., 

II, ao. 

— pourquoi le monde fubfifte, 

II, 43 . 

— toutes les bonnes maximes 

font dans le monde; on ne 

manque qu'à les appliquer, 

II, i$i. 
Monftre ; l'homme eft un mon- 

ftre incompréhenfible, I, 70. 
Montagne (le patron de la), 

I, 373. 

— fermon de la Montagne, II, 
171. 



UoDUigns; fc* di&au li fa 


malaif^ i lupporter que la 


q<iitiKt;iiiililé(laroaU«re, 


mort elle-même, 1, j8. 


I, 11, 11. 


Mort, Jtfui craint la mon 


— empnmti qac lui (ait Faf- 


II, »p. 


ali raiToDi qu'il ra donaa. 


Mouche; une monehe peu 




troubler l'efprit de l'homme 


— fou apiaion far U eoDtnme, 


pniflance du mouche», 1 


I, 96. 97- 


*"■ 


- rtfiiW, I, 10*. 


Mouvement (notre natnrs ei 




duieiet, 1, m. 


1,148. 


MDlcilnde; emploi de cerie 


— pour ft contre let miroclet, 




u,ee. 




— du, I, .ai, 17». 




MorAla; fon priadpt eft de 


N 


tn>nUlleriUenp«Dr<r,I,7i. 




- n'a aucune rtgk, I, jts- 




— ea quoi elle coaliOs, I, 396. 


I, a,, fa fuiv. 


— il n'j a paa de boane mo- 


— Cit<, II, II. 


rale en dehor* do pÉchi ori- 


Nalm, II, 173. 


ginel, 11, .8, ij.. 


Naiflânce n'eft pM un avan- 


— chrtlienae, 11, ^7. 


tage effeair, I, 107- 


— diviaoïi de la morale; vt- 


Nsthanail, difciple de JCrus, 




II, lûfi. 


que., 11, ûj. 




— cbrédenne; cd quoi elle 


langage dei itbéei lui font 


conBlle, 11, 101. 


conlrairee, 1, 7, fl. 


— la morale de» JlfuitM &il 


— fa corrnptioo, I, ip, 


jngerdelenrfoi, 11, 1.7. 


— l'homme doit la confidércr 




i loiiir, 1, 1, fa foiv. 


particnliife, 11, i.H. 


— (maieftf fa grandeur de la) , 


— du jngemeat fa de l'efprit, 


I, le. 


II, ijp. 


— fji grandeur dui* le» infini- 


Mort; combien elle elt à 


mcEt petit., I, a7. 


enUndre pour l'indlflïrent 


— elle tient de la double in- 


en matiireiJerïligioo,!,*. 


finité de fon auteur, I, 99. 


— fentimenu de Montaigne 


— fon immobilité par report 


for U mort, I, 11. 


k uou., I, ,5. 


- (crainte de la), I, *j. 


— ralfon* qui rendent l' homme 


— l'homme n'en connaît pas 


fi ImbJdle i la connaître. 


l'heure, nouvelle preuve de 


[, J7, JB. 


la faibleOé, 1, «. 


— deux naturel en l'homme. 


— la penfte de la mort elt plui 


I, «r. 
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Nature, l'homme eft toate na- 
ture, I, 6%. 

— de l'homme; n'eft qu'un 
continuel changemeat, I, 

— n'eft peat-4tre qu'une pre- 
mière coutume, I, 96» 

— t'imite & fe reproduit, I, 

127. 

— fouTent ne i'affujettit pat i 
fet propret réglée, I, 127. 

— a mit toutet fet véritét 
chacune en elle-même, I, 
127. 

— elle forme une efpèce d'in- 
fini & d'étemel de chofee 
qui ne font ni l'un ni l'autre, 
I, 127. 

— n'offre rien qui ne foit ma- 
tière de doute ft d'inquié- 
tude, I, i$p. 

— (comparaifon entre l'Écri- 
ture k la), 1, 19$. 

— eft une image de la grâce, 
I, 248. 

— double nature de l'homme, 

— fet perfeaiottt fr (et dé- 
fautt, I, 294. 

— jamait let auteurt cano- 
niquet n'ont employé la 
nature pour prouver Dieu, 

— loi & grftce. II, 57. 

— (mauvaifet ezplicationt det 
eflfett de la), II, 14J. 

— ft artifice, II, 151. 
Nazareth, II, 164, 168, 169, 

Néceifité de rechercher la vé- 
rité de la religion, I, 2. 

-^ naturelle; de quoi nout 
la concluont, I, 127. 



Négligence (la) det athéet 
n'eft pat fupporuble, i, j. 

Neutralité entre dograatiftet 
& pyrhonient eft le propre 
de la cabale pyrrhonienne, 

I, 163. 

Nicodèrae croit en Jéfut-Chrift 
à caufe de fet miraclet, II, 
74. 

— fa réponfe aux Pharifient, 

II, 87. 

— inftruît par Jéfut, II, 167, 

— cité, II, 207. 

Ninivitet (pénitence det), II, 

4J- 
Noblefle; fet avantagea, I 

105. 
Noé, témoin du Meffle, I, 261. 

— cité, I, 19), 501, J07. 
Nombret (let) imitent l'ef- 

pace, I, 128. 



Obligation; on doit en avoir 
pour ceux qui avertiffent det 
défaut», I, 124. 

Obfcurité de la vérité de la 
religion; elle ne peut lui 
Itre reprochée, I, 2. 

Officet que devait remplir Jé- 
fut-Chrift, II, 5. 

Olivet (montagne det), II, 189, 
ïpaj iW, 196. 

Ombre; l'homme n'eft qu'une 
ombre, qui ne dure qu'un 
inftant faut retour, I, 45. 

Opinion; elle eft la reine du 
monde, I, 8}. 

— opinjont du peuple à la 
folt ûùnet ft vaines, 1, 107. 
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Oraifon (!') dominicale, II, 

17a. 
Ordre; contre l'objeâion que 

rÉcritnre n'a pas d'ordre, 

— de la charité ft de Tefprit, 

I| 19$ • 

— difficulté de Tobfenrer, II, 

64. 

— II, tfi ft faîT. 

Orgnea (rhomme comparé à 

des), I, 38. 
Orgaeil; contre. pèfe toutes 

les mifères, I, 90. 

— noua fût défirer d'être ef- 
timé de cenx avec qai nous 
fommes, I, 90. 

— naît de la connaiflance de 
Dieu fana celle de notre 
mifère, I, 141. 

— ne doit nattre que de la 
fagefle, II, 4$. 

Originaux; plus on a d'efprit, 
plus on trouve d'hommes 
originaux, II, i$i. 

Ofée; (à prédiâion, I, aQ|. 



Païens, I, 177. 

— nul païen depuis Molfe juf- 
qu'à J.-C, I, ao7. 

— croient aux livres de Molfe 
après J.-C, I, 207. 

— leur converlion eft réfervée 
an Meifie, II, 9. 

— deux fortes d'hommes parmi 
eux, 11,44. 

Paix (la) eit le fouverain bien, 
nait de ^alliance de la juftice 
k de la force, I, loi. 



Paix, que l'on ne doit pas con- 
ferver la paix aux dépens de 
la vérité, II, 100. 

— dans l'Églife ; cas où elle eft 
pemldeufe &injufte, II, los, 

10|. 

Pape; d'où U doit tenir fes lu- 
mièresy II, 95. 

— fon pouvoir dans TEglife ; 
il fimt le conûdérer en deux 
façons, II, iij. 

— fon pouvoir peut dégénérer 
^ tyrannie, II, 113, 114, 

— peut facilement être furpris 
par les Jéfuites, II, 114. 

— hait fr craint les favants, à 
lui non fournis par vcen, II, 
114. 

Pâque juive, figure, I, s$$, 
256. 

— (derni^) de J.-C, \lf 194. 
Parties ; il faut ouïr les deux 

parties, II, io6. 
Partis (régie des), I, tai. 

— éprendre, I, iS3* 
Pafcal, pourquoi il a imité et 

employé Montaigne, I, 22, 

aj. 

— profeffion de foi de Pafcal, 

Ui J4y3S• 
-. autre, II, 154, 155. 

Paûions, leur influence far 

l'homme, I, 46. 

— dominante de chacun, peut 
fervir à le conduire, I, 46. 

— la lutte des paflions plaît ; 
pourquoi? I, 60. 

— de rame troublent les fens, 

— leur lutte avec la raifon, I, 
89. 

— font les ennemies de l'hom- 
mes, I, 262. 
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Pallions, comment elles de- 
viennent des vices, II, 47. 

Patrie, c'eft le fort qui nous la 
donne, I, 8(S. 

Pan, II, 14. 

Paul (S.) ; a l'ordre de la cha- 
rité, non de l'efprit, I, 195. 

— explique que tout arrivait en 
figure, I, 3($2. 

— manière dont il explique 
les figures de TAncien Tef- 
tament, I, 27a* 

— ce qu'il dit du mariage, I, 
272. 

— dté, II, 49. 

— en Bajéfu, II, 82. 
Paul-Émile, dté comme exem- 
ple, I, 71, 7a. 

Péchés, appelés ennemis par 

David, I, 2^4, 26$. 
- — leur double fource chez 
l'homme, II, 4}. 

— défendus par Dieu, II, 52. 

— nous devons appeler péchés 
tout ce qui répugne à la vo- 
lonté de Dieu, II, 53. 

Péché originel (du), I, 29a & 
fuiv. 

— fa tranfmilfion eft un myf- 
tère qui nous paratt incon- 
cevable, mais fans lequel la 
nature de l'homme eft inex- 
plicable, I, 166, 

— eft une folie plus fage que 
toute la fageffe des hommes, 

— feul peut expliquer la na- 
ture de l'homme, I, 294. 

— fa tranfmilfion nous étonne 
h nous paffe, I, 295. 

— tradition qu'en ont confer- 
vée les rabbins juifs, I, 297, 
298. 



Pécheurs, ennemis de Dieu, I, 

aSS- 

— a£le de foi du pécheur en 
J.-C, II, ji,32. 

Peinture, vanité de cet art, II, 
i$o. 

Pélagiens ft catholiques exifte- 
ront toujours, II, 12$. 

Pénitences extérieures & inté- 
rieures, I, 202. 

Penfées, naiffent du hafard, I, 
42. 

— la penfée échappe quelque- 
fois en l'écrivant, I, 42, 4}. 

— fait la grandeur de l'hom- 
me, I, 70. 

— fait l'être de l'homme, I, 
72. 

— grande ft baffe à la fois, I, 

73 . 
Penfées de Pafcal ; leur divi- 
fion en deux parties, I, 61. 

— diverfes, II, 139 & foiv. 
Pentecôte (la), II, 217. 
Perroquet, pris pour exemple, 

I, 47. 
Perpétuité de la religion chré- 
tienne, II, I & fuiv. 

— de la loi de Moîfe confervée 
par J.-C, II, 2. 

Perfécution, la meilleure mar- 
que de la piété, II, 112. 
Perfée, roi de Macédoine, I, 

71, 7a. 
Perfes (les), I, 91. 

— fr des Mèdes (roi des), I, 
2x7. 

Perfonnes (trois fortes de) au 
point de vue religieux, I, 

ISS- 
Petiteffe (infini de); il eft le 

plus difficile à concevoir, I , 

jo. 



Penpl*, fait la cootnme psrce 


ne coanaiffent pu noire na- 


qu'U Ja croit Julie, I, 97. 


.ure,I, s,. 






loÎB ne font pu juflei, I, fi. 


mun de* homme., 1, tfj. 


— a. d» opinion* trèt Cainci, 




I, lOj. 




— piïcat D'onl pa» Ml U du- 


78. 


Ht du ptoplc juif, I, .Bs. 


—oui Dieu fan* J^.,I, 17». 


— iludeDieo; le peuple j uif 


— refufenldedifcuterl'immor- 


eo en l'image, I. «So, »6i. 


ttUK de l'âme, I, 17:.. 






8j. 


a77, 378. 


PhariBen (repai chez le), II, 




17s. 


ma, I, 38i. 


— parabole da phariScn b du 


— lei philofophe* ne prefcri- 


publicaln, II, ip]. 


vaient point aui homme» 


Fharilieiu jugeaient du mira- 


de» lentimeou praportioanfe 


c1udeJ.-C. comme lei»- 


à leur £tu, I, 184. 


fnitei, 11, 7%. 


— oat coaCacré le» vice», I, 


— ce qu'ils difent dei miracle» 




de J.-C., II, 84, 8i, B7. 




— impnteul lei miroclei de 


ble d-ezpllquer l'homme. 


J«(a( ï Belzebud, II, 171. 


I, 1S4. 


— reprodiea que leur fail Je- 


— fe moquer de la philofo- 


fu., II, .7). 


phie, II. MJ. 


— Il, 167, ifiB, 170, 171S, 


- lettre fur fa folie, II, S4, 


177, 'B', '8a, iBj, 184, 


Pierre (5.) devient difciple de 


i8i, 187, 18B, i8p, 191. 


Jjfn», II, 100. 


Philippe, ap«tre. II, 166. 


— prfdiûion que lui fait «fu*, 


Philippe, tétrarque d'Iturfc 


II, 177. 


b de Trachanite, II, lû^, 


— ton reniement lai elt prédit, 


184. 


II, ips- 


Philippe*, tille, II, 177 


— renie ]«fus, 11, 198 


Fhilon, dit, I, 18;, 188, 104. 


— pooYoir que J*fu» lui donne. 




II, aij. 


— Tanité & impuiffanea de 


— cité, II, J4, i«p, 170, I7i, 


ieun principe», I, 30, 31. 


176, 178, I7S, 190, 197, 


— ila coufoudcnl lu id*e« dei 


KV. 


cbofee, ft piilenl fpirituelli- 


Piété, il y a de la peine en 


menl dei chofei corporelle* 


entrant dan* lapiélé, pour- 




quoi? II, «. 


— B'ila blftment la recherche 


— différentede la fuperiHlion, 


du dÎTerUffement, c'eft qu'il* 


H, iS-- 
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Pîltte, II, 15, 164, 184, 199, 

aoo, aoi, aoa, ao|, 207, 

208. 
Plaindre les malhenreox n'eft 

pat contre la concnpifcence^ 

I, 105. 
Plaifir, il eft hontenx k Thom- 

me d'y faccomber; ponr- 

qnd ? I, 4S. 
Platon, fa morale, II, ($3. 
-^ cité, I) 118, 17a, 30); II, 

19. 
Pluralité, poarqaoi on la fait, 

I, lOI. 

— eft l'avis des moins habiles, 

I, lOI. 

— n'aime qne la médiocrité, 

I, 11$. 

Poète (métier de), I, lao. 

Pôle (trois degrés d'élévation 
dn), I, 92. 

Politique, pourqnoi les pbîlo- 
fophes ont écrit de la poli- 
tique, I, 118. 

— double des Jéfoites, II, 96, 
Pologne (roi de], I, 113. 
Pomme d'or (la), I, 268. 
Pompée, I, 223. 
Porphyre, I, 179. 
Port-Royal (enfants de), I, 

87. 
Port-Royal (le) ; inotlle de le 
difperfer, II, xo8. 

— fr Voltigerod, II, 1 16, 
Portée de l'efprit humain, I, 

Portentum ; fens de ce mot^ 

II, 36. 

Préadamites (les), leurs extra- 
vagances, I, 257. 

Prédidion eft une preuve dé- 
cifîve de la vérité de la re- 
ligion, II, 5. 



Premier préfldent (on), 1, 104 
Préfent, pourquoi nous n'y 

penfons famaîs, I, iio. 
Préfomption de l'homme , 1, 88. 

— jointe à la milêre, I, 102. 

— de l'homme en fait de fcien- 
ces, I, J26. 

Preuves métapbyfiques de 
Dieu ; ne font pas utiles, I, 
139. 

— les preuves de la religion 
ne font pas abfolnment con- 
vaincantes, mais le font affez 
pour ceux qui veulent croire, 
I, 317,318. 

Préventions indnifent en er- 
reur, I, 8$. 

Prière, pourquoi Dieu l'a éta- 
blie, II, 127. 

Princes, pourquoi on évite de 
leur dire la vérité, I, 133. 

Principes dans les (ciences ; ce 
que l'homme entend par li> 
I, 30. 

— il n'y a pas de principes 
qu'on ne puilfe faire pi^er 
pour une fiiuffe imprefBon ; 
exemple, I, 80, 61. 

— naturels; ce font nos prin- 
cipes accoutumés, I, ç6, 

— nous connaiiTons les pre- 
miers principes par le cœur, 
I, is6. 

— fe fentent, I, 157. 

— naturels, ce qu'en penfent 
les pyrrhoniens & les dog- 
matiftes, I, 161, 163. 

— il n'eft pas prouvé que toas 
les conçoivent de la même 
forte, I, X70. 

— des philofophes; tous font 
vrais, mais leurs concinfioos 
font fauffes, I, 173. 



ttifon, pourquoi ella «fl un 

fapplice fi horribJa, I, ]i. 
Probabilité dct Jtfniut; In- 

flncace do cctts doâilie,II, 
io6. 
— iac^able d'iflarsr la con- 



-— û l'on peut l'y Bbt, II, 
117, iiS. 

— la J^olte* aboient de qaal- 
qno priadpM mil, II, 119. 

Progrèa ; tont oa qni fc perfce- 
tionns par progrti péril 
uffl par progrï*, I, 85. 

— la natur* agit par progrài, 
I, 118. 

laot l'An- 



triwvc c« qa'Q défirt Is plni, 
I, ajo. 
PropUtet, leur rtls ctm lu 
Joifi, I, 1S9. 

— lenn parolu ont double 
(eu ; exemple poDT larojan- 
t£ de DiTid, I, 30a. 

— (éati^m de Diea, I, aja. 

— pariaient par figure*, I, 34). 
-~ teor* iSCcoaTt tout plein* 

d* coatraïUâloiu, fi 00 dc 
Im explique par la figure, I, 

-~ ont toujaur* parli fignrati- 

— preuve de ce tait, I, a^j. 

— poarqooi le* prophète* ont 
deux feu*! le peuple jaif 



tael de laara paro- 
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Propbttet, pourquoi il* ont 

parlé pw figure*, I, ajf. 

— preuve* de Isnr véradté, I, 

— Il cbrétieni, I, joç. 

— ce qu'il* difent de J.-C-, I, 



du Hef- 
Be, II, a. 

— pridiranu & non prédlu, 
II, )■ 

Prophétieai c'en la plaa grande 
de* preuve* de J.-C, 1, 198. 

— elle* ODi éti difperOe* dan* 
le monde entier avec le* 
Jnifii, I, 19S. 

— Icor coBtinnlté & leur ac- 

— toachant J.-C, 1, aoi, 

— inînMlIlglbles aiii impdo, 

I, SOI. 

— ou ne le* entend qu'ipria 
l'événement, I, loi. 

— accomplie*, I, 311, 911. 

— qu'elle* font une prenvo de 
divinité,!, l]o, aja. 

il ttat qn'elleE aient deux 



— Tant pronvtés par 



II, r, 9- 

— leur accompli 3e tiienl pri 
la divinité de J.-C, 11, 

— la prophétie n'en pu 
pelée miracle, II. 74. 

Prophélifer, ce qii= c'ell 



ÏOJ. 



:inql,n 



i 
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Ptoléfflécy fils de Lagus, roi 
d'Egypte, I, 230. 

— Epiphanety roi d'Egypte, 
I, aai. 

— ETergètet, roi d'Egypte, I, 
220. 

— PhilopAtor, roi d'Egypte, 
I, 221. 

PaiÎGuices trompeuTet (des), I, 

7$ ft fuiv. 
Pyrénées (les), I, 92. 
Pyrrhoniens, inotilité de leurs 

efforts, I, i$6. 

— leurs arguments tirés de 
rincertitode de nos princi- 
pes naturels, I, 161, 162. 

— leurs moindres arguments, 
I, 162, 163. 

— parfait, la nature ne lui 
permet pas d'exifter, I, 164. 

— ce qui fortifie les pyrrfao- 
nienSy os font leurs ennemis, 

I, 169, 170. 
Pyrrhonienne (cabale), I, 170. 
Pyrrhonifme, ceux qui nient 

la faiblefle de l'homme font 
la gloire du pyrrhonifme, I, 
42. 

— fes raifonnements, I, 168. 

— fert à la religion, I, 174. 

— remède à la vanité, I, 31$, 
316. 

— ell vrai, car les hommes ne 
iaveot rien hors de J.-C., 

II, 20. 

Pyrrhus, dté comme exemple, 

h $3- 

R. 

Rabbins ; leur interprétation de 
l'Écriture prouve 3.-C., I, 



Rabbins, figures qu'ils em- 
ploient, I, 264. 

— leurs doârines fur le péché 
originel, I, 297, 299. 

—leurs objeâions contre Jéfos, 

II, 10. 
Rabbinifme (chronologie du), 

empruntée au Pugio fidei, 

I, 299, 300. 
Raphia (bataille de), I, 221. 
Rapports indifcrets, caufe de 

beaucoup de querelles, 1,123. 
Raiibn fait l'être de l'homme, 

I, 68. 

— abufe l'homme, I, 75. 

— elle cède à l'imagination, 
1,78. 

— • fa lutte avec les paflions, 
1,82. 

— ne peut demander au cœur 
la preuve de fes premiers 
principes, I, i$7« 

— eft impuiflSuite fr ne veut 
pas s'avouer telle, I, i$8, 

IS9. 

— guerre intérieure de la rai- 
fou £r les paiBons, I, 17$. 

— Ca corruption, I, 285. 

— c'eft par la foumiifion 
& non par les agitations de 
la raifon que nous pouvons 
connaître Dieu, I, 321. 

— (la) doit fe foumettre, II, $7. 

— le chrétien doit foumettre 
(a raifon, II, $7, 58. 

— on peut pérfuader la reli- 
gion par la force de la rai- 
fon, II, 58. 

^- on doit ne pas tout fou- 
mettre à la raifon, mais ne 
pas en choquer les principes, 
II, $8, 59. 

— (la) doit fe foumettre quand 
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elle le Teconiult néceflaiiCy 

II, $9. 
Raifon, ileftraifomiable de la 

défavooer, II, $9. 
-^ agit avec leatear, II, 140. 
*-£ipaiflàiicefarnoiis,II, 143* 
~~ (la) ne peut fervir de règle, 

II, 143. 

— des effets, 1, 104, 105, 107, 
109. 

Raifonnement ; le raifonne^ 
meot ne peat donner la foi 
anx chrétiens, II, 56. 

Raifons changent de valenr 
fiiivant la diflance où l'on fe 
place, I, 47. 

Rédempteur ; il n'y a de rédemp- 
teur qoe pour les chrétiens, 
II, 44. 

Rédemption prouvée par les 
impies & parles Juifs, 1, 396, 

— la religion confifte propre- 
ment en ce myftère, I, 31a, 

313. 

— que tons ne la méritent 

pas, II, 64. 
Réflexion ; fon influence fur le 

jugement, I, 40. 
Règle; pourjuger d'un ouvrage 

il fanx une règle, II, 137, 

138. 

— particulière & générale, II, 
141, 14a. 

— l'homme doit avoir une 
règle de créance, II, 14a. 

Religieufes de Port-Royal ; 
leur fainteté ; le miracle la 
prouve, II, III, lia. 

Religieux; qu'il y ait des 
religieux qui foient tombés 
dans de grands égarements, 
il n'en faut rien . conclure 
contre la religion, II, 97^ 98. 



Religioo (de la vraie), 
raâères qu'elle doit préfc 
ter, 1, 374 fr fuiv. 

— (la vraie) doit noua rendre 
raifon des contrariétés qui 
font en l'homme, I, 274. 

— que la vraie religion ne 
manque pas de preuves, I, 

«78, V79' 

— (la vraie) doit expliquer 
notre nature, I, 279. 

— feule la vraie religion peut 
nous fûre connaître le vrai 
bien de l'homme, I, 279. 

— (les fauffes) prouvent qu'il 
y en a une véritable, II, 71- 

— chrétienne ; nécelfité de la 
ccmnaltre avant de la com- 
battre, I, I ft fuiv. 

— fes deux fondements, I, 7. 

— avantages qu'elle tire du 
langage de fes ennemis, 1, 7. 

— doit être étudiée malgré, 
fes obfcuriiés, I, 13, 14. 

— connaît à fond la grandeur 
ft la baffeffe de l'homme, 
1,65. 

— ce qu'eUe eft, I, 147* 

— elle n'eft pas certaine, I, 

15$, istf. 

— doit être perfnadée par 
fentiment plutôt que par 
raifonnement, I, is8. 

— fondée fur la religion juive, 
I, i8a. 

— divine on ridicule fuivant 
qu'on l'entend bien ou mal, 
1,266. 

— feule explique nos ccHitra- 
riétés, I, 27$. 

— fon excellence, 1, 281 &fuiv. 

— les autres religions n'ont 
point de preuves, I, 282. 
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Religion, feule, elle a pa ex- 
pliquer la nature de l'homme, 
& le guérir de fet vicet, I, 

— elle ouvre les yeux de l'hom- 
me fur fa nature, I, 287. 

— fa grandeur, I, 487. 

— elle eft à la fois (âfe & fol- 
le, I, 287, 288. 

— malgré ia grandeur, elle ne 
veut pour elle que la folie 
& la crou, I, 288. 

— elle feule propofe de fe 
haïr, I, 289. 

— feule, elle connaît l'excel- 
lence de la nature de l*honi- 
me, I, 289, 290. 

— les autres religions égalent 
l'homme tantôt à Dieu, tan- 
tôt aux bêtes, I, 290. 

— à la fois mêlée d'intérieur 
& d'extérieur, ainfi qu'il con- 
vient, I, 290, 291. 

— perpétuité de la religion 
chrétienne, I, |oi ft fuiv. 

— a toujours exiflé, quoique 
contre la nature, I, joj. 

— n'a jamais ployé b. a tou- 
jours duré, I, joj. 

— invinciblement prouvée par 
le dogme du pécîié originel, 
I, 308, J09. 

— feule, elle rend l'homme 
tout enfemble aimable ft heu- 
reux, I, 309. 

— preuves de la religion chré- 
tienne, I, jio & fuiv.; énu- 
mération de ces preuves, 
leur force, I, 310, 311. 

— on reconnaît la vérité de 
la religion dansfonoblcurité 
même, I, 317. 

— (importance de la); elle 



mérite bien qu'on l'étudié, 

I, 318. 

Religion, die connaît à fond la 
nature humaine, I, 318. 

— elle n'eft pas moins vraie 
pour n'être pas unique, 

— qu'il £aut l'examiner en 
détail, I, 324. 

— elle s'établit malgré la 
réfiftance & les perfécvtions, 

— il y a deux manières de 
perfuader fai religion. II, 
58. 

— n'admet pour jfes vrais en- 
« fants que ceux qui croient 

par ittfpiration, II, $8. 

— doit être perfuadée à l'ef- 
prit & au cœur; elle ne 
peut l'être par la force ft les 
menaces, II, tfo. 

— il fBxA prouver qu'elle eftà 
la fois vénérable fr aimable, 

II, 6j. 

— qu'il vaut mieux la croire 
vraie, II, 64. 

— les miracles font le fonde- 
ment de la religion, II, 68. 

— eft proportionnée à tonte 
forte d'efprits, II, 82. 

— les trois marques de la re- 
ligion, II, 94. 

— ce que les Jéfnites font de 
la religion, II, 95. 

Religion juive; eft différente 
fnivant la tradition des li- 
vres faints & fuivant celle 
du peuple, I, 178. 

— oomment il £ant la juger, 

I, 9Û6. 

— eft la figure de celle do 
Meffie, I, «71. 





RiTitre; one rWitrc fait la 


fopdemam, I, 177. 


inftice b l'inJulHce, I, 99, 


Religloai (Mleaaei; kaciae 






- (mot fur le.), II, ,51. 


— n'ont pM de UmoiB*, t. 


Roumeï (B, de), II, i+j. 


186. 


Roi b tyran, I, 109. 


— bu» fondement «aioir- 


— qnel eft te plat grand fujet 


d'bni; en ont-ellci en as- 


de félicite de la Condition 


trefoUÏ I, 177. 


de. roi., I, J.. 




— (qu'un) rant divertilicment 


eiledoitTeiiir(niT«mF»k«l, 


eUmalheureni, I,di, ûi. 


11,7., 7». 


— recherchent let plaiBre, I, 




"J. 


pour u contre, I, 107. 


— l'homme eft «a rtri dépof- 


Hâpanletir; qa'il yiiin r<p>- 


redé, I, 71. 


raienrper l'Ëcrllure, 1, 13{. 


— pourquoi ili n'eflayent pas 


Bepoii inftina confu qui 


d'impofer k l'imagination, 


poufle let homiDci à cher- 




cher le repoi, I, ja. 


trer leur force, I, 7D. 


— le» bomiBCi croient le 


— d'où vient le refpoa qu'on 


chercher It ne cherchent qns 


a pour le* roi., 1, 8a. 


l'aglUIioD, I, 5a. 


— (puiflanceedei); far quoi 


- krepoeComple.eftiDfnp- 


elle eft fondée, I, Su, 83. 


poruble k l'homme; pour- 


Romaina (religion de>),l,iaj. 


quoi? I, 61. 


— (llgiHatenn), 1, iSe. 




-citée, I,Mj. 


feire ponr reproidre «Tec 


Romt, I, i.i.iBï. 


nltm*, I, >.«, i.i. 


— principale églitc du Chrill, 




I, aod. 


nul ponr. eui,I, 197. 






fileuceaaipiaiDlei,ll, 107. 


que ; n'ont qne Dien pour 


Rofeau peabot, I, 70- 


mïltre, I, 18B. 


Rouge (la mer), imaje de la 




rMemplion, I, M- 


lo''. II, ¥>, «- 


Royaume de» tavanl»; la force 


Relpea de) hommee lel nni 


n'y fait rien, I, loa. 


pour lei intree; d'où il 


RojiulÉ [la) eft une condiiion 


Tient, I, Bj. 




-ceqneCen,!, .08. 


ment, I, 50. 




— leB royant** font réelles 


i DD lin, [, 168, 1119. 




Bichn; eomm.pt on npiique 


Rpth (liTre de), II, i|. 
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Sftbbftt (le) n'était qu'on figne, 

I, «71. 
Sacrifices extérieurt ; ils ne 
font pas Teffentiely I, 208. 

— des jttifs ft des païens, I, 
9ia« 

— prefcrits par l'ancienne 
alliance font Inutiles, I, 
971. 

Sadducéens, II, 177, 191. 
Sages (les), II, 45. 
Sageffe; la vraie fagefle de 
Thomme, I, lad. 

— nous envoie 4 l'enfiinos, 
I, jai. 

— fa grandeur eft invifible 
aux charnels k aux gens 
d'efprit, II, as. 

— Dieu feul la donne, II, 

Sainte- Epine (du miracle de 
la), II, 66 et fuiv, 

— condttfiott qu'il en faut 
tirer, II, 84. 

— qu'il eft impofllble de refu- 
fer de le croire, II, 8s. 

— reconnaiflance qu'il fiant 
en avoir à Dieu, II, 89. 

Saint-Sacrement ; doàrine des 
catholiques 6 des hérétiques 
à fon fujet, II, 99. 

Sainu prédiu k non prédi- 
(anu, II, $. 

~ leur grandeur k leur em- 
pire, II, 99. 

— leur union, II, 100. 

— n'ont eu que faire de 
rechercher le vrai, fl le pro- 
bable eft fur, II, 118, 119. 



Salomon a connu la mifire 
de l'homme, I, 6%, 

— • portique de Salomon à J6- 
ruûUem, II, 185. 

Salomon de Tultie (pfeudO' 
nyme de Pafeal) ; utilité de 
fa manière d'écrire, II, 148. 

Salut; Jéfus fait le falnt des 
juftes pendant qu'ils dor- 
ment, II, 99. 

Samarie, II, ztf8, 180. 

Samaritain (biftoire^ du bon), 
II, 18}. 

Samaritaine (la); enfeignements 
que J.-C. lui donne, II, 168. 

Saturne au lion (entrée de), 

1,9». 
Sauvages, I, 86. 
Savants ne recherchent que le 

divertiffement dans leurs 

études, I, $j, $4. 
Scaramouche dt6 comme 

exemple, I, 47. 
Schifme, marque d'erreur, II, 

8j. 
Sciences, elles font infinies dans 

leurs recherches k dans 

leurs principes, I, 99, }o. 

— leurs deux extrémités, I, 

I9tf. 

— leur vanité, 1 , 196. 

— abftraites'; elles ne font 
pas propres k l'homme, I, 

19$. 

Scipion l'Africain, I, 999. 

Scopas, I, 991. 

SéleucusP'', roi de Syrie, 1, 990. 

— Callinicus, roi de Syrie, 
I, 990. 

-^ Ceraunus, roi de Syrie, I, 

991. 

— Philopator, roi de Syria, 
I, 999. 



t 



Semaine! (te* 70) de Daniel, I, 



II, 

Staiqm, I, 171. 
Senl, abnfeiU U nifon, I, 7%. 
Seiu; change rDlvaut la pa- 
role» qui l'expriment, 1, 1(17. 

— dei prophttiea elt ton- 
ion» le mïme, I, ad;. 

— droit» (diierfe» forte» de), 
II, .4tf, 147- 

— ■ ■ ■ mift- 

homme onnalbat fe* dé- 

— agit pin» lentement que la 
r^on. II, 14a. 

— ceux qni jugent par le 

rien ani chorea du raîfoa- 
nemcDt, b rfciproqaemeat, 
II, 14.. 

— ce qoe Pafcal entend par 
leDllinenl, II, 14a, 14]. 

— tout notre raironnement 
conGIteicfdcraarentinienl, 
II, 141. 

— on troQve louionii de» 
rairoui poor expliquer l«1 
OD tel tentimeat, qui ell ni 
rpoDtinéiaeal, II , 14J, 144. 

Sdpolcre de ].-C., Il, ja. 
Sermon (le), II, isî- 
Senileur, doii-il oUir au 

maître en tout, II, m. 
Si ne marqne pat l'indiflii- 

resce, II, 118. 
Sidon, II, 176. 
Silence, impoffible i obleair, 

II, .06, lOT. 
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Slmloa, I, itfj. 

— le CjTtatm, II, soi. 

Simon le Upreu, II, iBS. 

Simplicité de» chofe», fe rap- 
port peu à noire double 
nature, I, 36. 

SinctriM sfl nne qusiilé né- 
ceflaire pour toale* les reli- 

Slon, grandeur de la noui 

Sion, I, aj5, *j6. 
Six jour» (les) b la fa î 

Smerdi», roi de* Perlei, I, s 
Socittti fon origine fuit 
Pafcal, I, B4. 

— 11 eft vain de Te rep< 
dani la foci<ti de fei !■ 
blaUel, I, 114. 

Soldat 1 comparé k un c) 



:1k 



Solitnd: ; 



c Mel 



le plailir de la foli 

tnde eltnne chofe incompr^ 

heufîble, 1, si' 
Sommeil : U vie comparée ai 

Tommcil, I, 16s. 
Sonnet mauvai*; manii^re d 

le recoanallre, II, ig|. 
Sorbonnc (ta), corrompue pi 

le* Jefnltet, II, 104. 
Sot: à force de dire à l'homm 

qn'il cH nn lot, H le croit 

I, 69. 
SoafBet, I, lofi. 
SonmlfQon de la raifim. peu 

feule nona pemeiire d< 
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philofophes, ai 1m homnMt 
ne font d'accord k foo fo|ety 
I, 17} , 174. 
Soofcrain bien, non plot que 
let homnety I, 174. 

— ce qa*en penfo le oomnon 
deshonmee, 1,174. 

Sphère In6iiie, I, atf. 

Spongia foiit, I, 117. 

Stolquee; vanité t inntlHtéde 
ienre principee, I, 74. 

<— demandent ton|oare à 
l'iiomme ce qu'il peut quel- 
quefois, I, 175. 

— ce qu'ils prapofent eft 
difficile 6 vain, I, 176, 

Style (penfées fur le), II, ijx 
t falT. 

— naturel, effet qu'il produit ; 
on trouve un homme au 
lien d'un auteur, II, 134. 

— mot» répétés, II, 134, 13$. 

— eiemples de aanvais ftyle, 

II, 135, i|tf. 

Suède (reine de), I, 113. 

Suétone, II, 14, 

Suicide; prêché par certains 
philofophea, I, 174. 

Suiffe, I, 84. 

Suiffes s'offenfent d'être dits 
gentilfliommes, I, pp. 

Superilition, II, 59. 

Sûreté; ce que les Jéfoitee en- 
tendent par là, II, 116, IS9. 

Sybilles (livres des), I, «69. 

Symétrie; définition de ce mot, 
II, 136. 

Synagogue ; eft la figure de 
l'Eglife, I, a73, îop. 

— était une figure; elle a fob- 
fifté iufqn'à la vérité, II, 
109, 110. 



Tableaux; règles da la per- 

fpeaive, I, 41. 
Tacite, II, 13, 14. 
Talent principal, II, 13$. 
Talmud; fee prédiâiona for 

la venue du Meffle, I, 233, 

— époque de ia compoAtion, 
I, 300. 

— dté, II, 10. 

Talon bien toomé, taloo de 

foulier, I, 8tf. 
Témoins qui fe font égorger, 

I, 181. 

Temple; fa réprobation pré- 
dite par Jérémie, I, 117, 
m8. 

— lee marchand» chaffé» du 
Temple, II, itf6, 167. 

Tempe ; notre imagination 
nous grofflt le temps pré- 
fent, I, 84. 

— guérit en changeant, I, laa, 
183. 

— de l'avènement de Jéfu»- 
Chrift prédit, I, soi. 

— difoemement dee temps dan» 
Pappréciation de» mirscles, 

II, 67, 
Térence, I, 171. 
TertuUien; dté à propoe d'Ef* 

dras, I, 193. 
Teftaments; preuve de» deux 
Teftament» à la fois, I, a^ a. 

— preuve que l'Anden Tella- 
ment était figuratif, 1, 844. 

— (l'Ancien) prouve la gran- 
deur k la pttifiance de Dieu, 
I, 849, 250- 



Index. 
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Teftament (Ancieo ft Nouveau) ; 
leurt rapports, I, 355. 

— (l'Ancien) n'eft que figures 
ou fottifes, I, S70. 

Thamar (hiftoirc de), II, 13. 
Théologie (la) prife pour 

exemple de diverfité, I, 48. 
Thérèfe (feinte); fa double 

grandeur, II, 51. 

— ce qu'elle étah de fon vi- 
vant; ce qu'elle eft au|our- 
d'haï, II, 93. 

— dtée, II, 119. 

Thomas d'Aquin (faint), II, 
$3- 

— n'a pu s'aftreindre à un 
ordre exaâ dans fes dé- 
monftrations, II, 6^, 

—•cité, II, 109. 

Thomas (famt), ap6tre, II, 
215. 

Tibériade (mer de), II, «14. 

Tite, II, 189. 

Tout ; chacun eft un tout à foi- 
même fr juge en conféquence, 
I, ia8. 

Tran&nifflon du péché; fans 
ce myftère, nous ne pouvons 
nous connaître, I, itftf. 

Trente (concile de), II, 117. 

Trifmégiftc (livre de), I, ^, 

Troie, I, a68. 

Tumulte; les hommes le re- 
cherchent par inftinâ, I, 5a. 

Turcs; leur exemple allégué 
par les impies, I, 394. 

— miracles des Turcs, II, 67. 

— cités, I, 86, 117. 

— grand feigneur des Turcs ; 
remarque à fon fujet, 1, 123. 

Tyr, II, i7tf. 

Tyrannie; en quoi elle con- 
fifte, I, loa. 



u 

Union de l'âme ft du corps; 
eft pour l'homme un myf- 
tère incompréhenfible, I, 
37. 

— II, 129. 

— du Verbe à l'homme, II, 
129. 

Univers, en quoi il eft infé- 
rieur & fupérieur à l'homme, 
I, 70. 

— tout l'univers prouve le 
péché originel, I, 294. 

Univerfelles (feules règles), I, 
100. 

— ce que c'eft que d'être uni- 
verfel, II, 151. 

Ufurpation ( commencement 
& image de 1'), I, 103. 



Vaiffeau pris pour exemple. 

Vanité des plaifirs, i, 4. 

— du monde ; étrange qu'elle 
foit fi peu connue, I, 6j. 

— elle eft connue, mais on fe 
la cache volontairement, I, 
«3, 64. 

— de l'homme; exemple, I, 
88, 89. 

Vatable, cité, II, 86. 

Venife; réflexion fur le réta- 

blifiement des Jéfaites dans 

cette ville, II, 105. 
Verbe (le) vient dans le monde, 

II, IS7. 

— fait préparer fa voie par 
le Précurfeur, II, 161. 



d 



41^ 



Index, 



Vérité; il n'y a point de vérité 
dans l'homme, I, 35. 

— noas liaïflbns la vérité 
k ceux qui noas la difent, 
I, 131. 

— (nécelBté de rechercher la), 
I, 143 et fuiv. 

— nous connaiflons la vérité 
par le cœur auffi bien que 
par la raifon, I, i%6. 

— n'eft pas de notre portée, 
I, 164. 

— rhomme ne connt^ pas la 
vérité pure & fans mélange, 
I, 168. 

— nous avons une idée de la 
vérité invincible à tout le 
pyrrhonifme, I, 169. 

— enfeignée par la religion 
chrétienne ; il eft dangereux 
de connaître Fune fans 
l'autre, I, J13. 

— a toujours des marques 
vifibles; mais elles ne doi> 
vent pas être trop vifibles, 

I, 318. 

— il eft dangereux à Thomme 
de la connaître entièrement, 

— deux fortes de perfonnes 
connaiflent la vérité, I, 320. 

~ (la) rend libre, II, 48. 

— on fe fait une idole de la 
vérité, II, 57. 

— il n'en faut pas juger par 
les miracles, II, 8a. 

— oppofées; il faut y penfer, 
fous peine d'être hérétique, 

II, 100. 

— on ne peut connaître la 
vérité qu'en l'aimant, II,ioi. 

— première règle & dernière 
fin des chofes, II, 103. 



Vertu ; peut être exceflive, I, 

— n'eft que le réfultat de deux 
vices oppofés qui fe lont 
contre-poids, I, 44, 45. 

•>— extrême, I, 45. 
Vefpafien (perfécution de),- 1, 

193. 

— (miracles de), II, 89. 

— cité,II, 189. 

Vices; pourquoi on prend fa- 
cilement les vices des grands 
hommes, I, 113. 

— certains vices ne tiennent 
à nous que par d'autres, I, 
1x6. 

Viâoire; nous plaît moins 
que le combat; pourquoi, 
I, 60. 

Vide ; idée des hommes fur le 
vide prife pour exemple, I, 

81, 

— combien eft ridicule la 
maxime : la nature a hor- 
reur du vide, II, 150. 

Vie; fa fragilité, I, x6. 

— humaine; fa petite durée, 
1,41. 

— (toute opinion peut être 
préférable à la), I, 36. 

— la vie humaine n'eft qu'une 
illufion perpétuelle, I, 133. 

— comparaifon de la vie 
& du rêve, I, itfa. 

— (la) eft un fonge un peu 
moins inconftant, I, 169. 

— religieufe à la fois difficile 
fr facile, II, Sé- 

Vierge; faibleffe des argu- 
ments des athées contre la 
virginité de Marie, II, 17. 

Vieux Testament (le) eft un 
chiffre, I, 181. 



Villct piT où l-OD piffc, I, Bp. 




Vin (trop t trop pcD de), I, 


Ton JDflueace far l'etprit. II, 


*'■ 


140. 


Virgile, 1, 171. 


Vrai bien; quel doit ttra le 


Viûige. TeinbKblo, I, Sj. 


vrai bien de l'homme, I, 




i*ï- 


I, 117. 


— k [enl vrai bien de l'homme 


— diOticnce entre let aâioni 


ell Dieu, t rien ne pcnt CD 


de la TolonU t lontei let 


tenir lien, I, ,«. 


«uirei, I, 196. 


Vrd juRe (du) b du vrai cfari. 


— (i>) humiiot eft dêpniu, 


Hen, II, jiJ b Mr. 


quad elle veat que lei 




.uirc. Eoui «ment, II, .^. 


X 


— (1«) propre ne pcm.fa la- 




tiabiie ; . pour Ctre henreni, 


Xenèt, roi de Perfe, I, 119 


il but j renoncer, II, 41. 




— il fiut juger de ce qui eft 


Z 


boa oa ai«aï»i» par la to- 




lont* de Di™, II, tS, 


Zwbarie, prophète, I, m. 


— le Cbtttlen doit renoncer 1 


. Zaehariî, prStre, pire de faim 


(a volonté & prendre celle 


Jean, II, iiJi, lûi. 


d< Dieu, II, 5*. 


Zach£e, II, iBS. 


— (aaionede U); diWrence 


ZéMdée (lei lilt de), II, 187. 


entre ellei A lei autre», II, 


Zèle da peuple jaif, I, 188, 


IJSI- 


,8p, „,. 
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